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ETAT 

t  DELA 

FRANCE, 

Dans  le  au  el   on    voit 

Tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Ecclé- 
siastique ,  le  Militaire,  la  Justice,  les 
Finances*?  le  Commerce  ,  les  Manufactu- 
res ,  le  nombre  des  Habit  ans  ,  &  en  général 
tout  ce  qui  peut  faire  connoître  à  fond  cec.e 
Monarchie  : 

EXTRAIT 

Des  MEMOIRES  drefles  par  les  Intendant  du  Royaume, 
par  ordre  du  Roi  Louis  XIV.  à  la  follicication  de 
Monfeïgneur  le  Duc  de  Bourgogne,  père  de 
Louis  XV.  à  prefent  régnant. 

AVEC 

De*  MEMOIRES  HISTORIQUES  fur  l'ancien  Gouvernement  de 
CCttC  Monarchie  jufqu'à  IlUGUl'S  CAPETé 

Par  Monfîeur  le  Comté-di  B  oulat  nvi  i.  l  i  e  r  s. 

On  y  a  joint  une 

■vclle  CARTE  de  L  FRANCE  dVfic  en  fis  Général 

uvelle  Editii 

O  M  E     PREMIER. 


A     LONDRES, 
Chez  T.Wood  &c  S.  Pal  mer.  1751, 
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AU  ROY- 


SIRE, 

L'Ouvrage  que  j'ofe 
préfenter  à  Votre  Ma- 
j  t  stÉ  a  l'avantage  d'être  fbr- 
ti  de  la  plume  d'un  des  plus 
judicieux  &  des  plus  habiles 
hommes  de  notre  Siècle.  La 
lecture  en  paroît  Ci  utile  pour 
mieux  connoîrre  qu'on  n'a 
fait  jufqu'à  préfent  un  Etat  il 
voifin  >  &  qui  depuis  tant  de 
fiécles  tient  un  rang  Ci  confl- 


dérable  en  Europe ,  que  j'ai 
cru  pouvoir  prendre  la  liberté 
de  mettre  à  la  tête  de  la  des- 
cription d'une  aufTi  belle  Mo- 
narchie ,  un  nom  auffi  Au- 
gufte  que  celui  de  Votre 
Majesté.  La  vérité  >  dont 
l'Auteur  a  fait  (on  principal 
objet ,  ofera  paroître  devant 
Votre  Majesté  qui  lui  a 
toujours  donné  accès.  L'Au- 
teur a  fçu  accorder  cette  mê- 
me vérité  avec  les  fèntimens 
de  refpecl:  pour  les  Princes  ôc 
le  zèle  pour  fa  Patrie. 

Ces  raifons ,  jointes  à  l'im- 
portance de  l'Ouvrage  ,  me 
donnent  la  hardiefle  de  le  pré- 
fenter  à  un  Roi  auflï  grand 


par  Ces  Vertus  que  par  fa  Puif- 
iance  ,  également  au  -  deflus 
des  éloges  8c  de  la  flaterie  , 
&  dont  la  qualité  de  père  de 
fès  Peuples  fait  toutes  les  déli- 
ces. Je  fuis  avec  le  plus  pro- 
fond reiped , 


SIRE, 


de  VOTRE  MAJESTÉ , 


le  très-humble  t   très-obcijfant 
&  très  -fidèle  Serviteur  &  Sujet , 

Philippe  Mercilr. 


•JSïl&J&J&g&SL 


MEMOIRE 

Que  Sa  Majejté  a  ordonne  être  en- 
voyé a  Mefficurs  les  Maîtres  des 
Requêtes ,  Commijfaires  départis 
dans  les  Provinces 5  en  i6<jj. 

LE  ROY  voulant  être  pleinement 
informé  de  l'état  des  Provinces  du 
dedans  de  fon  Royaume  ,  Sa  Ma- 
jefté  a  voulu  que  ce  Mémoire  fut  en- 
voyé de  fa  part  aufdits  Sieurs  Maîtres 
des  Requêtes  ,  afin  qu'ils  puiflènt  tra- 
vailler ,  chacun  dans  leur  département, 
&  s'informer  foigneufement  &c  exacte- 
ment de  tous  les  Articles  y  contenus. 

Premièrement ,  il  eft  néceflaire  que 
Icidits  Commiilaires  recherchent  les 
Cartes  >  qui  ont  été  faites  de  chacune 
Province  &c  Généralité  ,  &  qu'ils  véri- 
fient avec  foin  fi  elles  font  bonnes  ;  &  en 
cas  qu'elles  ne  foient  pas  allez  amples  > 
s'il  fe  trouve  quelques  habiles  perfon- 
nes  ,  intelligentes  ,  capables  de  les  ré- 
former 3  dans  les  Provinces  ,  ou  dans 
les  circonvcAines,  Sa  Majefté  veut  qu'ils 
Tome   I%  a 


il  Mémoire 

les  employait  à  y  travailler  inceflàm- 
ment ,  &  fans  difcontinuation  -}  Se  au 
cas  qu'ils  ne  trouvent  aucune  perfonne 
capable  de  ce  travail ,  ils  feront  faire 
des  Mémoires  fort  éxa&s  fur  les  an- 
ciennes ,  tant  pour  les  réformer  ,  que 
pour  les  rendre  plus  amples  ,  lefquelies 
Sa  Majefté  fera  remettre  entre  les  mains 
du  Sieur  Sam  son,  fou  Géographe  or- 
dinaire pour  le  fait  des  Cartes  ,  &  fur 
ces  Mémoires  lefdits  Sieurs  obferveront 
que  la  divifion  des  quatre  Gouverne- 
mcns  ,  Eccléiiaftique  ,  Militaire  ,  de 
Juftice  &  de  Finance  ,  foit  clairement 
faites  non-feulement  en  général ,  mais 
aieme  dans  le  détail  &c  les  iubdivihons 
de  chacune. 

Sçavoir  pour  I'Ecclesi astique  ,  les 
Evêchés  diftinçués  les  uns  des  autres. 

En  cliacun  Evcché  ,  les  Archidiaco- 
nats  &:  les  Archiprètrifes. 

Le  nom  de  toutes  les  Paroiflcs  de 
chacune  divifion  ,  en  lorte  que  le  nom- 
bre total  de  l'Evêché  fe  trouve. 

Les  Abbayes  &  autres  Bénéfices , 
avec  diiUn&ion  de  celles  qui  font  à 
l'autorité  des  Evêques  ,  &  d'autres  qui 
en  font  exemptes ,  &  au  cas  que  celles- 
ci  avait  Jurifdi&ion  exempte  fur  une 
étendue  de  Pays  ou  de  Paroiiïès ,  en 
faire  pareillement  mention. 


fOUR    LES    Ift  TEND  A1TS.     III 

Pour  le  Gouvernement 
Militaire* 

L  A  difUn&ion  des  Gouvernemens 
Généraux  les  ihis  des  autres  ,  que  tou- 
tes les  Paroifïès  qui  font  dépendantes 
de  chaque  Gouvernement  y  foient  clai- 
rement marquées  ,  &  en  cas  que  les 
Gouvernemens  entrent  l'un  dans  l'autre, 
en  faire  mention  ,  au  cas  que  les  Lieute- 
nances  générales  foient  divifées  3  com- 
me elles  font  en  quelques  Provinces  # 
comme  en  Auvergne  ,  Languedoc  # 
Normandie  ,  Champagne  ,  &  Bourgo- 
gne ,  les  divifer  de  même  ,  le  tout  par 
des  lignes  différentes ,  en  forte  qu'on  les 
puiflè  facilement  remarquer. 

Dans  les  Provinces  où  les  Gouverne- 
mens particuliers  ont  des  Paroifïès  y 
attachées ,  il  fera  bon  &  néceflaire  d'en 
faire  de  même  la  divifion. 

Pour  la  Justice» 

Il  faut  faire  la  divifion  de  1  étendue 
du  Refïcrt  de  chaque  Parlement ,  &  en 
cas  qu'il  y  en  ait  pluiicurs  >  ce  qui 
arrive  rarement  ,  il  en  faut  faire  la 
diftmetion* 

i  2. 


iv  Mémoire 

Enfuite  celle  des  Villages  3  celle  des 
Préfîdiaùx  &  des  Juftices  Royales  , 
pour  les  Finances ,  les  Généralités ,  les 
Elections ,  &  obferver  fur  tout  ces  qua- 
tre fortes  de  Gouvernemens  \  que  l'on 
fçache  le  nombre  véritable  des  Villes , 
Bourgs  Se  Bourgades ,  dont  chacune  de 
ces  divifions  générales  &  particulières 
font  compofées. 

Dans  le  même  temps  que  lefdits 
Sieurs  Commillaires  travailleront  à  re- 
connoître  toutes  ces  divifions  ,  Sa  Ma- 
jefte  délire  qu'ils  faflent  des  Mémoires 
véritables  de  tout  ce  dont  elle  veut  être 
informée. 

A  l'égard  de  /'Eglise. 

L  e  nom  &  le  nombre  des  Evêchés  , 
les  Villes ,  Bourgs  ,  Bourgades  ,  &  Pa- 
roiffes  qui  font  foumifes  à  la  Jurif- 
didion  Eccléiiaftique. 

Leurs  Seigneuries  temporelles ,  &  les 
Villes  &  Paroillès  dont  elles  font  com- 
pofées ,  particulièrement  fi  l'Evêque  eft 
Seigneur  temporel  de  la  Ville  Cathé- 
drale. 

Le  nom  ,  âge  &  l'état  de  la  difpofî- 
tion  de  l'Evêque. 

S'il  eft  du  Pays  ou  non. 


TOVK    LES    INTÎNDAKS,        Y 

S'il  y  fait  fa  réfidence  ordinaire. 

De  quelle  forte  il  s'acquitte  de  fes 
viïites.  ; 

Quel  crédit  il  a  dans  fon  Pays ,  &c 
quel  effet  il  pourroit  faire  dans  les 
temps  difficiles. 

En  quelle  réputation  il  eft  parmi  les 
peuples. 

S'il  confère  les  Bénéfices  de  fon 
Chapitre. 

S'il  eft  en  procès  avec  fon  Chapitre. 

Son  Revenu  ; 

Et  le  nom  ôc  valeur  des  Bénéfices 
qu'il  confère. 

Outre  ce  qui  concerne  les  Evêchés  & 
tout  ce  qui  en  dépend  5  il  eft  nécefïàire 
de  fçavoir  le  nom  &  le  nombre  de  tou- 
tes les  maifons  Eccléfiaftiques  ,  Sécu- 
lières &  Régulières  qui  font  en  chacu- 
ne Province. 

Le  nom  &  le  nombre  des  Abbayes 
fondées. 

Leur  Ordre. 

Par  quels  Religieux  elles  font  occu- 
pées ,   fi  c'eft  Réformé  ,  ou  non. 

Quel  nombre  de  Religieux  il  y  avoit 
en  chacune  ,  dans  le  temps  que  la  Ré- 
forme y  a  été  introduite  ,  trente  ou 
quarante  ans  auparavant  j 

Combien  il  y  en  a  à  prefent  j  Eu 
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VI  M    E    M    O    I    R    I 

quelle  réputation  de  vie  &  de  mœurs 
ils  font  ; 

Pour  combien  de  Religieux  les  Ab- 
bayes ont  été  fondées  ; 

Si  auparavant  la  Réforme  ,  il  y  avoit 
des  enfans  de  Gentilshommes  &  de 
bonne  famille  ou  non  ; 

S'il  y  en  a  parmi  les  Réformés  > 

S'il  y  avoit  autrefois  nécefïité  d'être 
Gentilhomme  pour  entrer  dans  lefdites 
Abbayes  ; 

Si  l'on  faifoit  les  preuves  de  Nobleflè 
ou  non  ; 

Sur  quoi  étoit  fondée  cette  néceflité  ; 

Si  T Abbaye  eft  exempte  de  la  Jurif- 
diétion  de  l'Evêque  ; 

Si  elle  a  Jurifdiction  exempte  fur  les 
PâroifTes. 

Les  Seigneuries  temporelles ,  les  Vil- 
les ?  Bourgs ,  Bourgades  &c  Paroiflès  qui 
en  dépendent. 

Le  nom  de  l'Abbé  ou  Commenda- 
taire  ?  ou  Séculier. 

De  quelle  maifon  il  eft  ,  fon  âge  , 
la  difpoiïtion  de  fa  fanté. 

Son  crédit  dans  fon  Pays  ,  &  l'effet 
qu'il  pourroit  faire  en  temps  difficile. 

S'il  réfide  ou  non  dans  fon  Abbaye. 

Le  nom  ,  le  nombre  &  la  valeur  de& 
Bénéfices  qui  font  à  fa  collation» 


POUR    LES    IN  TE  N  DAN  S.       VIÎ 

Le  revenu  entier  de  fon  Abbaye  ; 
fçavoir  : 

De  la  manfe  abbatiale  : 
De  la  conventuelle  : 
Du  petit  couvent  : 
De  tous  les  Officiers  clauftraux , 
après  avoir  fait  mention  de  cha- 
que Abbaye  d'hommes  fondée , 
divifee  par  les  différera  ordres 
dont  elles   font  >  commençant 
par  celui  de  St.  Benoît. 
Il  faut  faire  la  même  chofe  à  l'égard 
des  Abbayes  de  filles  fondées ,  &  en- 
fuire  aux  Couvents  des  hommes  Se  filles 
mendiantes  &  non  fondées  ;  en  forte 
que  par  l'éclaîrciflêment  entier  que  Sa 
Majefté  defire  ?  Elle  puifle  connoître  au 
vrai  en  général   le  revenu  dont  jouit 
FEglife  en  chaque  Province. 

Combien  de  Paroifles  elle  a  dans  fa 
Jurifdiction  fpîrituelle  5  combien  dans 
fa  temporelle  ,  le  nombre  des  vaflfaux  &£ 
fujets ,  la  conduite  des  Principaux  qui 
font  chargés  de  prendre  foin  du  faiut 
des  ames ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  concerner  L'état  Eccléfiafhque ,  qui 
cft  le  premier  ordre  de  fon  Royaume. 

Pour  le  Gou  vin  ni  MENT  Militaire 
qui  regarde  laNoblcllc,  qui  eit  le  fécond 
ordre  de  fon  Royaume. 
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VIII  M    E    M    O    I    R    I 

Quoique  Sa  Majefté  connoiiîe  tous 
les  talens  des  Gouverneurs  &  Lieute- 
nans  Généraux  des  Provinces ,  Elle  veut 
néanmoins  pour  rendre  les  Mémoires 
parfaits ,  que  lefdits  Commiilaires  com- 
mencent par  les  noms  des  Gouverneurs 
généraux ,  leurs  maifons  &  alliances 
dans  ces  Provinces  >  s'ils  y  font  réfi- 
dence  aftuclle^ 

Leur  bonne  ou  mauvaife  conduite* 

Si  les  peuples  fe  plaignent  d'eux  ou 
non  , 

S'ils  font  accufés  de  prendre  de  l'ar- 
gent y  ou  de  vexer  les  peuples  par  quel- 
qu'autre  voye  -y 

Si  les  accufations  font  vraifembla- 
bles.  Quel  crédit  ils  orft  parmi  la  No- 
blefïe  &  les  peuples. 

Et  comme  la  principale  &  plus  im- 
portante application  que  Sa  Majefté 
veut  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces ayent  >  eft  d'appuyer  fortement  la 
Juftice  &  d'empêcher  l'opprefïion  des 
faibles  par  la  violence  des  puiflàns  ,  Sa 
Majefté  veut  être  particulièrement  in- 
formée de  la  conduite  paflée  de  ces 
Gouverneurs  ,  pour  juger  de  ce  qu'elle 
en  doit  &  peut  attendre  à  l'avenir. 

Au  cas  qu'il  fe  foit  pallé  quelques 
aftions  violentes  d'éclat ,  dans  chacune 


rouR  LÏS  Intîndans.     IX 

Province  ,  Sa  Majefté  fera  bien  aife 
d'être  informée  du  détail ,  enfemble  de 
quelle  forte  les  Gouverneurs  fe  feront 
conduits. 

Il  eft  néceflaire  d'être  informé  des 
mêmes  chofes  à  l'égard  des  Lieutenans 
Généraux. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde 
les  Gouverneurs  &  Lieutenans  Géné- 
raux ,  Sa  Majefté  defire  d'être  particu- 
lièrement informée  de  ce  qui  concerne 
la  Noblesse:  fçavoir. 

Les  principales  maifons  de  chaque 
Province  ,  chacune  félon  leur  rang ,  les 
chefs  &  principaux  de  chacune  de  leurs 
alliances. 

Leurs  biens"  &  l'étendue  de  leurs 
terres  &:  Seigneuries  >  leurs  mœurs  ôc 
leur  conduite. 

S'ils  commettent  des  violences  fur 
les.  habitans  de  leurs  terres  ,  &  au  cas 
qu'il  y  en  ait  écé  commis  quelques- 
unes  de  confidérables  qui  n'ayent  point 
été  punies  >  Sa  Majefté  fera  bien  aife 
d'en  fçavoir  le  détail  j  s'ils  favoriient  ou 
empêchent  les  procédures  de  fa  Juftice 
Royale  ,  des  Bailliages  ou  Préfuliaux  , 
leur  crédit  dans  leur  Pays  ,  foit  fur 
les  autres  Gentilshommes  ,  foit  fur  le 
peuple. 

*  S 
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Pour  la  Nobleflè  ordinaire^  i!  cft  bon 
d'en  fçavoir  la  quantité  tk  le  nombre 
des  plus  accrédités. 

Si  en  général  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ayent  été  à  la  guerre  ou  non. 

S'ils  cultivent  leurs  terres  par  leurs 
mains ,  ou  s'ils  les  donnent  à  des  Fer- 
miers ,  étant  une  des  plus  eflentielles 
marques  de  leur  humeur  portée  à  la 
guerre  ,  ou  à  demeurer  dans  leurs 
maifons. 

Pour  le  général  de  la  Nobleflè  >  Sa 
Majefté  fera  bien  aife  d'en  fçavoir  le 
nombre  au  vrai  3  divifé  par  Bailliages 
&  Sénéchaufïees  ?  les  noms  des  Princi- 
paux 5  non-feulement  par  la  confîdéra- 
ration  de  leur  maifon  3  mais  même  par 
celle  de  leur  mérite  &  de  leurs  fervi- 
ces  ,  le  nom  &  revenu  des  terres  & 
biens  qu'ils  pofledent. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Justice  : 

Au  cas  qu'il  y  ait  un  Parlement  ou. 
quelques  autres  Compagnies  fouverai- 
nes  dans  la  Province  ,  il  fera  néceflaire 
que  les  Maîtres  des  Requêtes  examinent 
fort  foigneufement ,  &  dans  le  général 
&  dans  le  particulier  >  ceux  qui  les 
compofent.  Pour  le  général  3  il  faut 
examiner  toute  fa  conduite  pendant  la 
minorité  du  Roi ,  par  quel  mouvement 


pour  les  Iktekcans.     XI 

elle  a  été  réglée  ,  &  de  quels  moyens 
les  Principaux  qui  l'ont  conduite ,  ont 
bien  ou  mal  fervi  ;  fi  elle  a  été  mau- 
vaife  5  fçavoir  fi  les  raifons  qui  ont  pu 
la  faire  changer  depuis  ce  temps  ,  font 
afïèz  fortes  pour  croire  qu'en  un  temps 
pareil  elle  demeureroit  ferme  ,  ou  s'il  y 
auroit  à  craindre  qu'elle  ne  retombât 
dans  la  même  faute  ;  &  comme  c'eft 
aflurément  la  plus  importante  affaire 
qu'il  y  ait  à  examiner  dans  les  Provin- 
ces y  il  fera  bon  ,  &c  même  très-néceflai- 
re  de  connoître  le  détail  des  intérêts  de 
tous  les  principaux  Officiers  de  cette 
Compagnie  ,  particulièrement  fi  ceux 
qui  les  ont  engagés  dans  cette  conduite 
font  encore  en  vie  ;  enluite  >  il  faut  fça- 
voir le  nombre  des  Officiers  de  chacu- 
ne Compagnie  ,  les  noms  du  Premier 
Prélidcnt ,  Prélident  à  Mortier  ,  Prési- 
dent des  Enquêtes  &  Principaux  des 
Chambres  : 

Les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  du 
premier  ,  fes  alliances  ,  fon  crédit  dans 
la  Compagnie  ,  &  enfuite  des  autres. 

Il  faut  pareillement  s'informer  en  dé- 
tail de  quelle  forte  la  Compagnie  rend 
la  juftice  aux  Sujets  du  Roi  ; 

S'il  y  a  de  la  corruption  ou  non  >  les 
caufes  &  les  perionnes  qui  en  font  le 
plu*  foupçonnîc?,  a  6 


xh  Mémoire 

S'il  s'cft  rendu  quelqu'injuftice  ma- 
nifefte  >  qui  ait  fait  quelque  bruit  dans 
la  Province  5  6c  qui  ait  tourné  à  l'op- 
preffion  du  foible  par  la  faveur  de 
quelque  ami  ,  parent  ,  ou  quelques 
autres  confidérations  auflî  vicieufes  ; 
Sa  Majefté  defire  auiîi  d'en  être  in- 
formée. 

Comme  auffi   fur  la   longueur   des 
*  C'eft    Procès  &  excès  des  *  Eplces  ,   tant  des 
V argent      Compagnies  fouveraines  que  fubalter- 
t>u  on  don-  nes      £tant  important  de  fçavoir    fort 
ne  auxju-  i  /     -i  •  i 

res    pour    en   détail  ce    qul  concerne    ces   deux 

les  fiais      points  >  qui  font  d'une  grande  charge 
du  procès,    aux   fujets  de  Sa  Majefté. 

°Zez  e         Comme    ces  grandes    Compagnies 
naire  de     *ont  eta-bhes  parleKoi  pour  adminil- 
l'Acadc-     ter  fa  Juftice  ,   &    que  fon   principal 
j  ne  Iran-  objet  doit  toujours  être  de  fe  fervir  de 
•toile,          l'autorité   qui  leur   eft  commife  ,  pour 
protéger  les   Foibles    contre  les   Puif- 
fans  3  il  faut  s'informer   fi  dans    toutes 
les  occafions  de  violence,  comme  meur- 
tres ,    aflaflinats ,    &    mauvais    traite- 
tnens  commis  par   les  Gentilshommes 
&  Principaux  des  Provinces  >   ils  ont 
foutenu   fortement  la  même  autorité  a 
&   s'ils   fe   font  portés    fans  crainte  à 
faire    les    procédures  ,  &    juftice  ,   &t 
fevere  ,  contre  les  coupables  x  comme 
ils  y  font  obligés. 
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Sa  Majefté  ayant  aufli  fouvent  reçu 
quelques  plaintes  que  les  Officiers  des 
Compagnies  fouveraines  fe  faifoient 
vendre  par  force  les  biens  &  fonds  de 
Terres  qui  les  accommodent  ,  Sa  di- 
te Majefté  fera  bien  aife  d'être  parti- 
culièrement informée  des  lieux  où  ce- 
la fe  pratique. 

Il  fera  pareillement  nécefïajre  d/cx- 
pcfer  dans  le  mémoire  tous  les  biens 
&  fonds  de  Terres ,  qui  font  pollédés 
par  chacun  des  Officiers  defdites  Com- 
pagnies, 

Il  refte  les  Gens  du  Roi  >  dont  il  eft 
fort  néceflaire  de  connoître  les  inten- 
tions &c  la  fuffifance  >  &c  fur  tout  s'ils 
ont  allez  de  force  pour  faire  les  Inqui- 
fitions  &  les  pourfuites  néceflaires 
pour  tenir  la  Juftîce  en  vigueur  ,  étant 
abfolument  néceflaire  d'avoir  des  gens 
à  ces  portes  qui  ne  fe  laiflent  entamer 
ni  par  aucune  corruption  ni  par  aucu- 
ne confidération  ;  je  dis  considération 
d'intérêt ,  &  encore  moins  de  recom- 
mandation. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  concer- 
ne les  Compagnies  fouveraines  ,  il  huit 
faire  la  même  choie  à  l'égard  des  Bail- 
liages y  SéncchaullcLS  ik  Préhdîaux  ; 
le  nombre  des  Officiers  de  chacun  de 
CCS  lièges  : 
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Le  nom  des  Baillys  d'épée ,  des 
Lieutenants  Généraux  ,  &c  autres  Offi- 
eiers  >  leur  mérite  perfonnel  y  leur  cré- 
dit dans  leurs  Compagnies ,  &c  le  mê- 
me parmi  le  peuple. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Jufti- 
ce  y  examiner  même  les  gens  du  Roi 
de  chacun  Baillage  >  Sénéchauflee  &C 
Juftice  Pvoyale. 

Pour  le  furplus ,  obferver  les  mêmes 
chofes  que  ce  qui  eft  dit  à  l'égard  d,es 
Parlemens  &  autres  Compagnies  fou- 
veraincs. 

Par  ce  détail  entier  Sa  Majefté  dé- 
lire connoître  dans  chacune  Province 
combien  il  y  a  d'Officiers  &  gens  de 
Juftice  qui  vivent  de  cette  fonction. 

Le  nom  des  Principaux  ,  leur  mérite 
ôc  leur  crédit. 

Le  Revenu  dont  ils  jouifïènt  en  fonds 
de  terre. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Jufti- 
ce aux  fujets  de  Sa  Majefté. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Finances. 

Dans  les  Provinces  ou  il  y  a  Cour 
des  Aides  ,  il  fera  bon  de  fçavoir  le 
nombre  des  Officiers  ,  leur  mérite  <k 
leurs  alliances  dans  les  Provinces  ,  &c 
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particulièrement  du  Premier  Préfident 
&:  Principaux  de  la  Compagnie, 

En  quelle  réputation  ils  font  dans 
les  Provinces  ,  touchant  leur  façon  de 
rendre  la  Juftice. 

S'il  y  a  quelque  corruption  manifes- 
te 5  &  fî  quelqu'un  a  fait  cela  ,  s'en  in- 
former en  détaiL 

Si  les  Fermiers  &  Receveurs  des 
Droits  du  Roi  fe  louent  de  leur  fer- 
meté à  les  foutenir  ,  &  fi  les  peuples 
fe  plaignent  d'aucunes  vexations  de 
leur  part  ,  &  démêler  les  intérêts  de 
ces  deux  parties  différentes  ,  pour  ne 
prendre  pas  de  fauflfes  connoillances. 

Il  faut  de  plus  examiner  les  vexa- 
tions que  ks  peuples  peuvent  fouffrir  £ 
foit  par  la  longueur  des  Procès  y  foit 
par  l'excès  des  Epices  ,  &  à  tous  ces 
maux  chercher  des  remèdes  convena- 
bles &  les  plus  faciles  qu'il   fe  pourra. 

Comme  l'une  des  plus  grandes  fur- 
charges  que  les  contribuables  aux  Im- 
pofitions  louffrent  3  provient  de  la 
quantité  des  faux  Nobles ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Provinces  y  kfqucls  ont 
été  faits  ,  partie  par  Lettres  du  Roi  y 
partie  par  (impie  arrê.  de  la  Cour  des 
Aides  ,  il  eft  fort  important  &  nécef- 
fairc  de  rechercher  les  remèdes  couve- 
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nables  à  l'un  &c  à  l'autre  de  ces  maux  ; 
à  l'égard  des  annoblis  par  lettres  du 
Roi ,  Sa  Majefté  avifera  aux  remèdes 
qu'elle  pourra  y  apporter  fur  le. rapport 
qui  lui  eft  fait  de  la  quantité  qui  fe 
trouve  dans  chacune  Province  ,  &c  du 
préjudice  que  les  autres  fujets  en  fouf- 
frent  y  mais  à  l'égard  des  Nobles  faits 
par  Arrêt  des  Cours  des  Aides ,  non 
feulement  il  faut  les  fupprimer  ,  mais 
même  il  faut  trouver  les  moyens  de 
couper  les  racines  de  ce  defordre ,  en 
forte  qu'ils  foient  fupprimés  pour  tou- 
jours à  l'avenir  ;  &  pour-  cet  effet  >  fî 
lefdits  Maîtres  des  Requêtes  qui  au- 
ront connu  ces  defordres  pouvoient 
recouvrer  une  vingtaine  ou  trentaine 
de  ces  arrêts  ,  le  Roi  aviferoit  ce  qu'il 
v  auroit  à  faire  ,  foit  à  l'égard  de  la 
Compagnie  entière  ,  foit  à  l'égard  du 
Président  &  du  Rapporteur  ,  foit  à 
l'égard  du  Procureur  général  >  qui  au- 
roit donné  fes  concluions. 

Après  avoir  reconnu  ce  que  deflus  , 
il  fera  bon  encore  de  faire  mention  du 
nombre  des  Elevions  qui  reflortiflent 
dcfdites  Cours  des  Aides  ,  &  des  Offi- 
ciers dont  elles  font  compofées. 

Du  nombre  des  Greniers  à  fel  y  des 
Juges  ou  Maîtres  de  Ports  >    dont  les 
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appellations  des  Sentenees  relèvent  des 
Cours  des  Aides  3  du  nombre  des  Vil- 
les ,  Bourgades  &  Paroifles  dont  cha- 
cune Eleftion  «5c  Grenier  à  fel  font 
compofées  y 

Pour  connoître  par  ce  moyen  en 
abrégé  le  nombre  &  la  quantité  de  tou- 
tes les  Paroifles  ,  qui  font  fous  la  Jurif- 
diciion  fouveraine  des  Cours  des  Ai- 
des ,  au  moins  dans  l'étendue  de  la 
Province  dans  laquelle  ledit  Maître  des 
Requêtes  travaillera. 

Il  fera  néce {faire  de  faire  la  même 
recherche  à  l'égard  des  Bureaux  des 
Tréforiers  de  France. 

Après  avoir  connu  le  nombre  ,  le 
nom  &  la  qualité  de  tous  les  Officiers 
des  Finances  de  chacune  Province  ,  il 
rcfte  à  examiner  ce  qui  concerne  le  re- 
venu du  Roi. 

Il  confifte  donc  en  Domaines  ,  qui 
font  tous  aliénés  &  qui  par  conféquent 
ne  produifent  aucun  revenu  ; 

Et  Fermes  d'entrées  &  forties  3  d'Ai- 
des  ,  Gabelles  ; 

Divers  autres  droits  de  Fermes ,  & 
en  détail  ,  de  toutes  ces  cinq  Natures 
de  revenu  ,  il  faut  chercher  loigncufc- 
ment  combien  Sa  Majcfté  tire  tous  les 
ans  de  chacune  Province  :  Sçavoi 
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A  Pétard  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  5  l'on  pourra  fçavoir  facilement 
combien  de  Bureaux  il  y  a  établis  dans 
chacune  ,  &  combien  chacun  Bureau 
produit  tous  les  ans. 

A  l'égard  des  aides ,  combien  elles 
font  affermées ,  foit  par  bail  général  de 
toute  une  Province ,  foit  par  les  baux 
particuliers  de  chacune  Election. 

A  l'égard  des  Gabelles  5  foit  que  le 
lel  s'impofe  5  foit  qu'il  fe  vende  volon- 
tairement ,  il  eft  toujours  facile  d'th 
tirer  connoiflance. 

A  l'égard  des  Tailles, 

Âpres  avoir  connu  la  valeur  de  tou- 
tes les  différentes  natures  des  revenus  , 
&  vu  par  ce  moyen  tout  ce  que  le  Roï 
tire  par  chacun  an  de  la  Province  ,  il 
fera  néceflaire  de  bien  connoître  &  exa- 
miner en  détail  toutes  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  en  la  levée  &  per- 
ception d'iceux  5  foit  qu'elles  caillent 
quelque  diminution  aufdits  revenus  > 
foit  quelles  foient  préjudiciables  au 
peuple. 

Pour  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  3 
étant  réglés  par  les  Tarifs  ,  Baux  & 
Déclarations ,  &  tous  les  Marchands  y 
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&ant  intérefles  a  il  eft  difficile  que  tous 
les  Fermiers  en  abufent  >  vu  qu'il  feroit 
très-facile  d'en  avoir  la  preuve  s'ils  le 
faifoienr. 

Il  eft  néanmoins  néceiïaire  d'enten- 
dre la  plainte  des  Marchands  ,  &  de 
s'informer  exactement  s'ils  y  font  bien 
fondés  ;  &  pour  le  mieux  connoître  il 
fera  bon  de  communiquer  leurs  plain- 
tes aux  Directeurs  ou  Principaux  com- 
mis defdits  Fermiers  ,  qui  font  toujours 
dedans  les  Provinces. 

Il  fera  très-néceflàire  fur  ce  point  de 
s'appliquer  particulièrement  à  expli- 
quer ou  examiner  en  détail  les  fonde- 
mens  des  plaintes  des  Marchands  &  les 
raifons  contraires  des  Fermiers ,  parce 
que  ceux-là  font  accoutumés  de  faire 
de  grandes  plaintes  >  &  à  chercher  tous 
les  moyens  imaginables  pour  frauder 
les  Drohs  des  Fermes  ,  &  ceux-ci  non- 
feulement  cherchent  à  s'en  défendre  x 
mais  même  bien  fouvent  font  des  vexa- 
tions confidérables  fur  les  autres  ;  &c  com- 
me cette  Ferme  regarde  le  commerce  > 
au  rétablifTement  duquel  au-dedans  & 
au-dehors  du  Royaume  Sa  Majcftc  don- 
ne fe  foins  en  toutes  rencontres  ,  il  eft 
très-néceflàire  que  lefdits  Commillaires 
examinent  foigneuftment  tout  ce  cjui 
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fe  peut  faire  dans  les  Provinces  pour 
la  fatisfa&ion  de  Sa  Majefté  ,  &  pour 
le  bien  &  l'avantage  de  fes  fujets  &  de 
fes  peuples  fur  ce  fujet. 

Pour  les  Droits  des  Ai  DES. 

Il  y  a  une  régie  générale  à  obferver 
fur  toutes  fortes  de  Droits  qui  fe  lè- 
vent fur  les  peuples  5  de  laquelle  pro- 
vient apurement  >  ou  leur  iurcharge  , 
ou  leur  foulagement  ,  laquelle  conlifte 
à  bien  connoîcre  tous  ceux  qui  y  font 
fujets,  &  lî  chacun  en  porte  fa  part  fui- 
vant  fes  forces  ,  étant  certain  que  l'iné- 
galité des  charges ,  c'eft-à-dire ,  quand 
les  plus  puifîàns  &  les  plus  riches  par 
les  moyens  qu'ils  tirent  de  l'état  auquel 
ils  fe  trouvent  5  fe  font  décharger  ou 
foulager,  le  pauvre  ou  le  foible  fe  trou- 
ve furchargé  ,  &  cette  inégalité  caufe 
dans  les  Provinces  la  pauvreté  ,  les 
miferes ,  la  difficulté  du  recouvrement 
des  deniers  du  Roi ,  qui  attirent  les  ve- 
xations des  Receveurs  aux  recettes  des 
fergens  ,  &  généralement  toutes  for- 
tes de  maux  ;  en  forte  que  lefdits  Corn- 
miflaires  dans  les  Provinces  doivent 
toujours  avoir  cette  maxime  fonda- 
mentale  &  cette  régie  certaine    dans 
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l'efprit ,  dont  ils  ne  fe  doivent  jamais 
départir  >  de  bien  connoître  la  force  au 
vrai  de  tous  ceux  qui  font  fujets  au 
payement  des  Droits  des  Aides  y  Tail- 
les y  Gabelles ,  tant  en  général ,  c'eft- 
à-dire  >  les  Paroilles  &  les  Commu- 
nautés ,  que  les  particuliers  habitans 
de  chacune  ,  ôc  empêcher  que  tous  les 
gens  puiflàns  de  tous  les  ordres  de  la 
Province  ,  par  le  moyen  des  Tréforiers 
de  France ,  des  Elus  &c  même  des  Col- 
lecteurs des  Paroilles  ,  ne  faflènt  fou- 
lage r  ou  les  Communautés  ou  les  Par- 
ticuliers. 

Pour  bien  s'acquitter  de  toutes  ces 
choies  ,  il  eft  certain  que  lefdits  Com- 
miflaires  doivent  avoir  une  connoiflan- 
ce  parfaite  de  tout  ce  qui  concerne  cha- 
cune matière  de  Droit  en  particulier  3 
c'eft-à-dire  ,  des  Edits  >  Déclarations  3 
Arrêts  du  Confeil  ,  &  autres  titres  qui 
ont  établi  les  Droits  ,  réglé  la  manière 
de  les  lever  ,  &  la  Jurifprudence  des 
Compagnies  qui  en  connoiflent  ,  en- 
femble  rafage  de  chacune  Province. 

Outre  ces  régies  générales  qui  regar- 
dent les  Importions  ëc  Droits  qui  fe 
lèvent  fur  les  peuples  >  il  y  a  encore 
quelques  chofes  à  confiderer  fur  cha- 
cune. 
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Pour  les  Aides  il  faut  obferver  que 
tous  les  Seigneurs  ont  établi  des  Droit> 
de  Banvin  dans  leurs  Terres  ,  la  plus 
grande  partie  fans  titres  valables  ,  ce 
qui  caule  un  grand  préjudice  à  la  Fer- 
me des  Aides  -,  il  fera  bon  d'en  prendre 
une  connoiflance  éxa£fce  pour  y  appor- 
ter le  remède  néceflàire  fur  le  procès- 
verbal  dudit  Commiilaire. 

Il  eft  bon  encore  d'obferver  fur  cette 
Ferme  ,  que  beaucoup  de  particuliers 
non  -  feulement  s'exemptent  du  paye- 
ment des  Droits  ,  mais  quelques  uns 
d'entr'eux  des  plus  puiilàns  obligent  & 
contraignent  les  Fermiers  ,  par  diver- 
fes  voyes  ,  de  leur  donner  à  vil  prix  les 
Fermes  des  villes  &  communautés , 
foit  quelles  foient  dans -leur  voiiînage  , 
ou  non  ,    pour  en  profiter  induement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Gabelles  , 
comme  c'eft  la  plus  importante  Ferme 
du  Roi  ,  outre  les  régies  générales  ci- 
devant  déduites ,  il  y  a  encore  beau- 
coup de  chofes  à  obferver. 

Dans  les  Provinces  de  Vente  volon- 
taire ,  il  eft  nécellaire  de  s'informer  &c 
de  fçavoir  exactement  le  prix  de  cha- 
cun Minot ,  étant  certain  que  le  prix 
eft  différent  en  chacun  Grenier  ,  à  rai- 
(on  de  celui  des  Voitures  que  l'on  aug- 
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mente  fur  le  prix  du  fel  à  proportion 
de  réloignemenc  de  la  Mer  &  des  Ri- 
vières. 

De  plus  faut  il  fçavoir  tous  les  droits 
qui  fe  prennent  par  chacun  Officier  , 
outre  le  prix  principal ,  afin  de  conno'i- 
tre  exactement  ce  qu'il  coûte  au  Peuple 
pour  chacun  Minot  de  fel. 

Enfuite  ,  il  faut  foigneufement  exa- 
miner de  quelle  forte  les  Officiers  de 
chacun  Grenier  rendent  la  Juftice  au 
peuple  : 

Les  abus  qui  fe  peuvent  commettre  , 
tant  par  lefdits  Officiers  que  par  les 
Commis ,  Archers  &  Gardes  ,  établis 
pour  la  confervation  de  la  Ferme. 

Pour  les  Regratiers  à  la  diftribution 
du  fel  au  peuple  ,  &  particulièrement 
fur  tout  ce  qui  concerne  le  Faux-fauna- 
ge  en  chacune  Province  ,  qui  efh  d'une 
ii  grande  coiif  équence  au  Droit  de  cette 
Ferme  >  que  toute  fon  augmentation 
diminution  en  dépendent,  en  forte  qu'il 
faut  employer  toutes  fortes  de  foins  & 
de  diligence  pour  l'empêcher  j  &  pour 
cet  effet  il  faut  bien  obferver  que  les 
Commis  ,  Archers  &  Gardes  feachent 
bien  leur  devoir  pour  la  recherche  def- 
ditsfaiix-fauniers ,  &  les  Officiers  des 
Greniers  <,   pour  leur  punition ,  &  en 
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cas  d'abus  ou  de  négligence  y  apporter 

les  remèdes   convenables. 

Dans  les  Provinces  d'Impôts  ,  il 
faut  obfervcr  que  le  règlement  dudit 
Impôt  a  été  fait  depuis  fort  long-temps, 
&  que  depuis  il  n'a  prefque  point  été 
changé  ,  &  comme  ce  premier  Règle- 
ment a  été  fait  eu  éçard  au  nombre  des 

• 
habitans  qu'il  y  avoit  pour  lors  en  cha- 
cune Paroiile  ou  Communauté,  &  que 
le  nombre  ait  changé,  foit  par  les  Guer- 
res y  foit  par  le  changement  des  Foires 
&c  Marchés  >  foit  par  diverles  autres 
raifons  ,  qui  caufent  l'augmentation  ou 
la  diminution  en  divers  lieux,  il  fe 
trouve  qu'à  préfent  ce  règlement  n'a 
prefque  plus  de  proportion  avec  le  nom- 
bre des  peuples  j  &c  comme  il  eft  ab- 
folument  néceflàire  de  rétablir  cette 
proportion  ,  il  faut  fe  faire  repréfenter 
ce  premier  règlement  en  chacun  Gre- 
nier y  &  voir  la  différence  qui  fe  trou- 
ve avec  le  dernier  ,  confronter  le  Rol- 
le  de  l'Impôt  avec  celui  de  la  Taille  , 
Se  même  faire  une  Information  lom- 
maire  dans  le  temps  que  iefdits  Corn- 
miflàires  fejourneront  dans  chacune 
EleéHon  &  Grenier  à  fel ,  du  nombre 
des  habitans  qui  font  en  chacune  Pa- 
roiile ou  Communauté  ,  afin 'de  pou- 
voir 
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\roir  faire  un  nouveau  règlement  des 
Impôts  plus  jufte  &  plus  proporcioné 
au  nombre  des  habitans. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Taille. 

Il  eft  néceifaire   de  s'informer  par  le- 
dit moyen  des  Commiiïîons    du  Roi  , 
envoyées  chacune  année  au  Bureau  des 
Finances    &  des   Elections  que  lefdits 
Sieurs  CommiiTaires  fe  feront  repréfen- 
tcr  ,    combien   il  a  été  impofé   en  dix 
dernières   années-,     afin   de  connoîtrc 
clairement  les  augmentions  ou  diminu- 
tions faites  par  le  Roi  ;   enfuite  par  les 
départemens  des  Elus  faits  pendant  le? 
mêmes  années  ,  l'on  pourra  clairement 
connoître    s'ils  ont  obferve  l'égalité  en 
chacune  année  ,  eu  égard  aufdites  aug- 
mentations  ou  diminutions  ,  &  au  cas 
qu'ils  ne  l'ayent   point  obfervé  ,  pour- 
ront en  apprendre  les  raifons  d'eux-mê- 
mes ;  enfuite  en  s'informanc  exactement 
&  par  diverfes  voyes  de  l'état  auquel  fc 
trouve  chacune  Paroifle  d'une  Eledtion, 
pendant  le  temps  que  le  Commifïaire  y 
fejournera  ,  il  fera  bon  de  faire  la  mê- 
me chofe  ,  autant  qu'il  fe  pourra  à  l'é- 
gard  des   Rolles  de   chacune  Paroiiïc. 
Les  principaux  abus  qui  fe  commettent 
m  l'impoktion  &  levée  des  Tailles ,  lcf- 
qucls  il  faut  pénétrer    &  punir,  po 

Tome  /. 
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les  retrancher  à  l'avenir  autant  qu'il  fe 
pourra  ,   font  : 

Les  diveries  impositions  qui  ont  été 
faites  fans  corn  million  du  Roi,  ni  ar- 
rêt du  Confeil. 

L'intelligence  des  Tréloriers  de 
France  avec  les  Elus  3  pour  foulager 
une  Election  ,  &  dans  une  Election 
une  Paroifle  ,  dans  une  Pareille  les 
Fermiers  5  Métairies  &  ceux  de  leurs 
"timis ,  &  ce  pour  différons  intérêts  ; 

Les  Importions  pour  les  dettes  des 
Communautés  ordonnées  fouvent  par 
de  {Impies  Arrêts  du  Confeil  3  &  mê- 
me quelquefois  par  des  Sentences  des 
Elus  ,  ce  qui  eft  contraire  aux  Ordon- 
nances y 

L'intelligence  d'un  Elu  avec  un  Re- 
ceveur ou  Commis  aux  recettes  ,  & 
ïe  fergent ,  pour  taxer  des  frais  immen- 
les  pour  les  voyages  ,  que  les  fergens 
ne  font  jamais  5  fe  contentant  de  don- 
ner leur  exploit  foit  de  commande- 
ment ,  foit  d'exécution  aux  Marchés 
publics ,  &  cependant  ces  frais  font 
pris  toujours  par  préférence  aux  deniers 
<le  la  Taille. 

Les  faux  Nobles  &  exempts  qui  s'in- 
troduifent  dans  les  Provinces  >  foit 
par   force  ,    foit  par   connivence  des 
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Officiers  des  Elections ,  Se  même  des 
Cours  des  Aides. 

La  quantité  d'exempts  qui  font  em- 
ployés furies  Etats  des  maifons  Roya- 
les 3   &  qui  ne  fervent  point. 

Il  refte  à  parler  des  Dons  &  Oc- 
trois des  Villes  ,  que  l'on  peut  appel- 
1er  une  matière  de  Finance ,  fur  laquel- 
le il  eft  néceflaire  que  les  Commiflaires 
s'informent  foigneufement  de  la  qua- 
lité de  ces  Oûrois ,  fe  raflent  repréf en- 
ter les  Lettres  Patentes  &  Arrêts  de 
Com  million  des  deux  ou  trois  derniers 
Baux  qu'ils  en  ont  fait ,  les  comptes 
de  la  dépenfe  d'iceux,  pour  en  con- 
noitre  le  bon  ou  le  mauvais  employ  * 
fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  dans 
la  plus  grande  partie  des  Villes  le  prix 
des  Baux  publics  eft  fuppoié  ;  &  pour 
couvrir  les  mauvaifes  dépenfes  aux- 
quelles les  deniers  font  employés  •,  les 
Officiers  des  Hôtels-de-Villes ,  ont  pris 
des  Contrôleurs ,  afin  de  pouvoir  dif- 
pofet  des  fommes  contenues  ;  &:  même 
que  les  dépenfes  de  leurs  comptes  font 
pareillement    fuppofées  ,     ayant    aug- 

ntées  notablement   les  légitimes  £c 
.  lirçs  ,    pour  couvrir  les  mauvai- 
fes,   &   celles    que    la  Chambre    d 
Comrcs  n'avoit  pas  paflees  dans  K 
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comptes  ;  en  force  que  pour  remédier 
à  tous  ces  abus ,  il  faudra  ,  par  l'auto- 
rité du  R.oi ,  introduire  en  toutes  les 
Villes  ,  que  les  Baux  des  Odhois  ne 
pourront  être  faits  qu'en  préfence  des 
Commiflaires  départis  dans  les  Géné- 
ralités ,  comme  auffi  les  comptes  de 
l'employ  par  chacun  an.  Avec  ces  pré- 
cautions y  il  y  a  lieu  d'efpercr  que  les 
deniers  publics  feront  employés  &  ad- 
miniftrés  à  l'avenir  mieux  qu'ils  ne 
Tout  été  jufqu'à  préfent. 

A  cet  article  concernant  les  Dons  &c 
O&rois  des  Villes  ,  il  y  faut  joindre 
ce  qui  regarde  la  Liquidation  defdites 
Communautés  ,  à  quoi  il  faut  que  les 
Commiiîàires  s'appliquent  entièrement 
n'y  ayant  rien  de  fi  grande  conféquen- 
ce  pour  le  fervice  du  Roi  Se  pour  le 
repos  des  peuples  &  habitans  des  prin- 
cipales Villes  du  Royaume  ,  que  d'en- 
trer dans  la  difcuiïion  de  ces  dettes  y 
pour  rejetter  &  annuller  celles  qui 
ne  font  pas  bien  fondées ,  réduire  les 
intérêts  des  autres*  ôc  chercher  de  con- 
cert le  moyen  de  les  acquitter,  foit  par 
des  importions  ,  foit  fur  les  denrées  , 
en  forte  que  le  Roi  puillè  voir  que  dans 
un  temps  préfix  ,  qui  ne  doit  être  au 
plus  que  de  fix  ou  huit  années ,  les  Vil- 
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les  de  fon  Royaume  feront  quittes  de 
toutes  dettes.  & 

Encore  qu'il  ne  foit  rien  dit  en  cet- 
te inftrudtion  concernant  les  Domai- 
nes de  la  Couronne  ,  pour  la  raifon 
qu'ils  font  aliénés  ,  il  fera  toujours  bon 
&  même  néceflaire  que  lefdits  Com- 
miffaires  en  prennent  toutes  les  inftruc- 
tions  &  tous  les  Mémoires  qu'ils 
pourront  ,  pendant  le  temps  de  leur 
féjour  en  chacune  Province  ,  tant  pour 
en  reconnoitre  la  véritable  valeur  3  que 
les  fommes  pour  lefquelles  ils  font  en- 
gagés \  particulièrement  les  Greffes  des 
Juftices  Royales ,  tant  fouveraines  que 
fubaltemes  \  fa  dite  Majefté  voulant 
fçavoir  le  nombre  dans  chacune  Pro- 
vince ,  de  quel  revenu  ils  font,  s'il  peut 
augmenter  ou  diminuer  ,  à  quelles 
perfonnes  ils  font  engagés  ,  &  à  com- 
bien monte  la  finance  de  l'engagement  : 
&:  d'autant  que  les  revenus  des  Poftes 
&  même  des  Couriers  doivent  être 
réunis  au  Domaine  de  Sa  Majefté  pen- 
dant dix  années  ,  Sadite  Majefté  defîre 
que  lefdits   Commiflaires  s'appliquent 

onnoitre  exactement  à  combien  peut 
monter  ce  revenu  en  chacune  Paroifle* 
$c  s'il  fc  peut  augmenter  ou  diminuer: 
de  plus  récabliilement  des  Poftes  ayant 
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été  fait  pour  la  commodité  du  public  y 
SaditeMajefté  recevant  tous  les  jours  des 
plaintes  que  les  Maîtres  defdites  Portes 
nJont  point  de  chevaux ,  quoiqu'ils  tou- 
chent de  grands  gages?  dont  ils  font,  ou 
doivent  être  payés  de  quatre  quartiers 
dans  toutes  les  Provinces. 

Après  avoir  examiné  les  quatre  for- 
tes de  Gouvernemens  dans  toutes  les 
Provinces  au-dedans  du  Royaume  ,  il 
ne  refte  plus  qu'à  examiner  les  avanta- 
ges que  Sa  Majefté  pourroit  procurer 
à  chacune  ,  &  pour  cet  effet  il  eft  né- 
ceiîaire  que  les  mêmes  Commiflàires 
examinent  avec  grand  foin  de  quelle 
humeur  &'de  quel  efprit  font  les  peu- 
ples de  chacune  Province  ,  de  chaque 
Pays  y  &  de  chacune  Ville  ,  &  s'ils 
font  portés  à  la  Guerre  ,  ou  à  l'Agricul- 
ture 3  ou  à  la  Marchandife  ou  Ma- 
nufactures. 

Si  elles  font  Maritimes  ou  non  ;  en 
cas  quelles  foient  Maritimes  ,  s'il  y  a 
de  bons  Matelots  ,  &  en  quelle  réputa- 
tion ils  font  pour  ce  qui  concerne  la 
Mer. 

De  quelle  qualité  eft  le  terroir  ,  s'il 
eft  cultivé  par  tout  ;  &  s'il  y  a  quel- 
ques endroits  incultes ,  s'ils  font  ferti- 
les ou  non. 
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Quelles  fortes  de  bien  ils  produi- 
lent  ;  fi  les  habitans  font  laborieux  > 
&  s'ils  s'appliquent  non  feulement  à 
les  bien  cultiver  >  mais  même  à  bien 
reconnoître  ce  à  quoi  leurs  terres  font 
propres  ;  Se  s'ils  entendent  la  bonne 
oeconomie  ;  s'il  y  a  des  bois  dans  les 
Provinces  ,  &  en  quel  état  ils  font ,  & 
fur  cette  matière  il  eft  bon  d'obferver 
ce  que  le  Roi  a  fait  faire  pour  la  ré- 
formation des  Forêts  de  fon  Royaume  ; 
quelle  forte  de  trafic  &c  de  commerce 
fe  fait  en  chacune  Province. 

Quelle  forte  de  Manufacture  ,  &c 
fur  ces  deux  points  qui  font  aiïure- 
ment  les  principaux  >  parce  qu'ils  re- 
gardent plus  Tinduftrie  des  habitans  , 
Sa  Majefté  defire  d'être  particulière- 
ment informée  des  changemens  ,  qui 
font  arrivés  depuis  40.  ou  50.  ans  fur 
le  fait  dudit  commerce  &  des  Manu- 
factures en  chacune  Province  de  fou 
Royaume  ,  &  entr'autres  ,  s'il  y  a  eu 
pendant  ce  temps  &  même  auparavant 
quelque  commerce  établi  dans  le  Pays 
étranger  qui  ait  ce  (Tu  \  les  raifons  de 
cette  ceflation  ,  &  les  moyens  de  le 
rétablir. 

Et  Sa  Majefté  defire  que  lcfdits  Corn- 
nuiîaircs  ayent  une  particulière  appli- 
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cation   fur  tout   ce  qui  concerne  • 

deux  points  dll    commerce   &   de    M 

nufâuures  ,  &  qu'ils  les  considèrent 
tomme  les  deux  (euls  moyens  d'attirés 
les  richeflès  au-dedans  du  Royaume, 

Bù  de  faire  fubfiitcr  avec  facilité  6c 
commodité  un  nombre  infini  de  Tes 
fo jets >  qui  augmenteront  i  consi- 

dérablement tous  les]  ans,  s'il  plaît  à 

Dieu  de  maintenir  la  paix  dont  l'Eu- 
rope jouit  à  prc'fcnt. 

Pojlt  cet  effet  il  faut  qu'ils  s'infor- 
ment des  vaiilcaux  qui  appartiennent 
aux   fujets   de  Sa  Majcfté  ,  qu'ils  exci- 

:  fortement  les  principauxMarchands 
&C  Négociants  des  Villes  à  en  ache- 
ter >  en  bâtir  pour  augmenter  le  nom- 
bre &  fonder  des  Compagnies  pouc 
le  Commerce  étranger  >  pour  entre- 
prendre  les  longues  Navigations,  qu'ils 
leur  promettent  toute  la  protection  & 
TaiTiftancc    de    Sa    Majcftc   >     dont  ils 

ront    befoin    ,   &    qu'ils    concertent 

,c  eux  toutes  les  chofes  qu'ils  en  peu- 
vent   délirer  ,    n'y   ayant    rien   que    Si 

Majefté    ne  fafle  pour  leur  donner  fa 

:ion  toute  entière  ,   pourvu   que 
de   leur    part    ils  fe  mettent    en  devoiv 

d'augmenter  leur  commerce  ik  le  nora^ 
bre  de  leurs  Vaillcau 
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Il  faut  faire  la  même  chofe  à  l'égard 
des  Manufactures ,  non  feulement  pour 
rétablir  toutes  celles  oui  font  perdues  , 
mais  pour  en  établir  de  nouvelles  \  & 
comme  Sa  Majefté  a  cette  matière  fort 
à  cœur  5  au  cas  que  les  CommiiTaires 
trouvent  des  Villes  bien  intentionnées 
pour  faire  cet  Etabliilement  >  &  qu'elles 
manquent  de  moyens  ,  non  feulement 
Sa  Majefté  leur  donnera  toute  fa  protec- 
tion y  mais  même  à  proportion  du  def- 
fein  qui  fera  propofé  à  Sa  Majefté  ,  les 
afliftera  volontiers  de  quelques  fom- 
mes  pour  ces  Etabliffemens ,  &  enco- 
re de  quelque  revenu  annuel  pour  l'en- 
tretenement  &  augmentation  des  Ma- 
nufactures 3  ce  qui  eft  remis  à  la  pru- 
dence defdits  CommiiTaires  ,  lefquels 
toutefois  ne  concluront  rien  fans  avoir 
reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Au  cas  que  lefdirs  Commiftaires  efti- 
ment  qu'il  foit  néceftaire  d'accorder 
quelques  privilèges  ,  même  quelques 
honneurs  de  prcfcince  dans  les  Villes  , 
foit  aux  Marchands,  qui  feront  des  ef- 
forts pour  faire  bâtir  des  Vaifteaux  ,  & 
qui  en  entretiendront  toujours  quelque 
.  la  mer  ,  foit  aux  Auteurs  des 

.nui-acturcs  ,  Sa  Majefté  leur  donne- 
ra facilement  en  cela  même  des  mar- 
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ques  Je  fa  bonté.  Sur  toutes  ces  bhofes^ 
ii  faut  qu'ils  reconnoijfïent  eux-mêmes ,.. 
&  prennent  les  avis  des  plus  intelligens. 
de  la  Province  ,  afin  qu'ils  puiilènt 
former  leur  avis  ce  le  Roi  prendre  une 
réfolution  qui  ait  un  fuccés  confor- 
me aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

De  plus  Sadite  Majefté  fera  bien  aife 
d'être  informée  de  toutes  les  Rivières 
Navigables  y  &c  non  Navigables  :  quoi 
que  Sa  Majefté  ait  déjà,  ordonné  lafup- 
preffion  de  tous  les  Péages ,  qui  dimi- 
nuoient  confidérablement  l'avantage 
que  la  Navigation  des  Rivières  doit 
naturellement  produire  y  néanmoins 
Elle  délire  que  lefdits  Commiflaires 
s'appliquent  foigneufement  à  reconnoî- 
tous  les  empêchemens  que  la  Naviga- 
tion defdites  Rivières  peut  recevoir  Se 
les  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour 
ôter  les  empêchemens  8c  donner  par 
tout  la  facilité  du  Commerce  &  du 
tranfport  des  Marchandifes  tant  au-de- 
dans  qu'au-dehors  du  Royaume, 

A  l'égard  des  Rivières  non  naviça- 
blés  Sadite  Majefté  veut  que  leldits 
Commiflaires  enfaflènt  eux-mêmes  la. 
vifitc  5  affiftés  d'experts  &  gens  à  ce 
connoifïans  ,  &  qu'ils  dreftent  leurs 
procès  verbaux  de  tous  les  moyens  que 
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fon  pourroit  pratiquer  pour  les  rendre 
navigables  ,  de  la  dépenfe  qui  feroit  à 
faire  pour  cela  ,  des  dédommagemens 
qu'il  y  auroit  à  donner  ,   quels  pays  en 
tireroient  avantage  ,  &c  fi  on  ne  pour- 
roit pas  impofer  tout  ou  partie  de  la 
dépenfe  fur  les  pays  qui  en  tireroient 
avantage  :  plus  Sa  Majefté   délire  que 
lefdit  Commiflaires  vilitent  en  chacune 
Province  les  chemins  ,  ports  y  polies  & 
ouvrages  publics ,  qui  ont  été  entière- 
ment abandonnés  ,  qu'ils  en  faflènt  fai~ 
re  des  procès-verbaux  par  gens  intelli- 
gens  &c  œconomes  ,  afin  qu'enfoite  Sa. 
Majefté  en  puiilè   ordonner  les  répara- 
tions y   &  pourvoir  aux  fonds  nécellai- 
res  à  cet  effet ,   fuivant  le  befoin  &  la 
néceffité  du  public  ;  même  fi  les  Corn- 
miilaires  eftiment   que  pour   la  facilité 
du  commerce  &  du  tranfport  des  Mar- 
chandifes  il  foit  nécellaire  de  faire  quel- 
ques nouveaux    travaux,    Sa  Majefté 
trouve  bon  ,  &  délire  qu'ils  en  faflent 
faire  des  procès  verbaux  &  eftimation. 
Finalement  Sa  Majefté  délirant  le  ré- 
tabliflèment  des  Haras  au-dedans    du 
Royaume  ,  comme  étant  nécellaire  non 
feulement  pour  l'utilité  publique  pen- 
dant'la  paix   &  la  guerre  ,   mais  même 
pour  empêcher  que  des  fommes  de  de* 
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niers  confidérables  ne  foient  employées 
tous  les  ans  à  Tachât  des  chevaux  étran- 
gers &  foient  par  ce  moyen  tranfportés 
an-dehors. 

Sa  Majefté  délire  être  informée  des 
raifons  pourquoi  tous  ceux  qui  nous* 
rifïbient  ci-devant  des  cavalles ,  foit  les 
Payfans  pour  leur  fcrvice  journalier  > 
foit  les  Gentilshommes  &  Perfonnes  de 
qualité  ,  pour  leur  utilité  ,  fervice  & 
rlaifirs  y  ont  celle  ■>  ce  qui  a  donné  lieu 
à  Hntroducftion  des  chevaux  étrangers 
au-dedans  du  Royaume  ;  &  Sa  Majefté 
délire  que  non  feulement  les  Commif- 
faires  examinent  les  moyens  par  lefquels 
on  pourroit  parvenir  à  obliger  les  Pay- 
fans à  reprendre  la  coutume  de  fe  fes- 
vir  de  cavalles^  mais  même  qu'ils  exci- 
tent au  nom  du  Roi  les  Gentilshommes 
&  Perfonnes  de  qualité  à  rétablir  leurs 
Haras  &  à  en  établir  de  nouveaux  >  & 
qu'ils  obfervent  foigneufement  tous  les' 
iieux  qui,  fe  troveront  dans  Tétendue 
de  chaque  Province.,  propre  à  Tétablilïc- 
ment  defdits  Haras  3  <k  alïureront  les 
Gentilshommes  &  Seigneurs  defdits 
lieux  ,  qu'ils  ne  peuvent  rendre  un  fer- 
vice  plus  agréable  à  Sa  Majefté  ,  que 
de  rétablir  lefdits  Haras  ,.  &  même  d'eu 
établir  de  nouveaux  ,  &  que  pour  leur 
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en  donner  plus  de  facilité  ,  Sa  Majefté 
a  déjà  donné  Tes  ordres  pour  faire  venir 
divers  chevaux  d'Efpagne  &  des  Bar- 
bes pour  fervir  d'Etalons ,  lefquels  Elle 
donnera  à  ceux  qui  s'appliqueront  à  fa^ 
tisfaire  aux  deiirs  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  recevant  en  toutes  les  occa- 
lions  diverfes  plaintes  du  préjudice  ,   & 
de  la  perte  que  fouffrent  fes  peuples  poul- 
ies  exportions  de  la  faufle  monnoye  5 
qui  fe  fabrique  à  ce  que  l'on  dit  pref- 
que  dans  toutes  les  Provinces  de  fou 
Royaume  &  particulièrement  dans  les 
Maritimes  &  les  plus  éloignées  de  la 
Cour   ,   Sa  Majefté  délire  que  lefdits 
Maîtres     des    Requêtes     s'appliquent 
foi^neufement  à  arrêrer  le  cours  de  ce 
détordre  >  fans  qu'il  foit  befoin  de  le 
leur  exagérer,  à  quoi  ils  auront  d'autant 
moins  de  peine  que  les  perfonnes  qui 
^'en  mêlent  fontprefque  connues  publi- 
quement dans  chacune    Province  ,  le 
Roi  voulant  que.  quand  ils  auront  d/ 
couvert  le  mal  &  l'auront  pénétré  :i~ 
qu'à  la  fource  ,  ils  donnent  tous  Jllrs 
foins  &:  employent  l'autorité  a    *eur 
eft  commife  >  pour  la  punition  cs  cou- 
pables, &   en  cas  qu'ils  efl^nt  flue 
les  feules  forces   qui  font  <JlS  les  P™- 
VflCCS  ne  fuient   pas   lVanrcs   Pouc 
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cela  ,  fur  l'avis  qu'ils  en  donneront  àt 
Sa  Majefté  5  il  y  fera  pourvu  promp- 
tement. 

Sur  tous  les  points  contenus  au  pré- 
sent Mémoire  ,  il  y  auroit  une  infinité 
de  chofes  à  ajouter  ,  qui  pourront  être 
fuppléées  par  les  connoillànces  que  lef- 
dits  Commifiaires  pourront  prendre  , 
en  travaillant  dans  lefdites  Provinces  5 
&  qui  font  pour  cet  effet  remifes  à  leur 
prudence  &  leur  habileté. 

Lefdits  Maîtres  des  Requêtes  doivent 
être  informés  que  l'intention  du  Roi  eft 
qu'ils  faflènt  leurs  vifites  y  &  exécutent 
tous  les  points  contenus  en  la  préfente 
Inftrudtion    en    l'efpace  de  quatre  ou 
cinq  mois  de  temps  ,  à  la  fin  duquel 
Sa  Majefté   leur  envoyera   fes    ordres 
pour    fe    tranfporter    dans   une    autre 
Province ,  en  laifïant  les  Mémoires  & 
Inftructions  des  affaires  commencées  ,. 
ui'ils  n'auront  pu  achever,  pour  pouvoir 
e^  fuivis  par  celui  qui  leur  fuccédera 
**ai   la  Vifite  de  la  même  Généralité  x 
rrAC^  voulant  que  par  un  travail 
aliiau  v      e  appîication  extrême  lefdits 
Maiaes        Requêtes  vifitent  tout  le 
dedans  diRo  aume    en    pefpace  de 
fept  ou  hu.annécs  dc  ^  &  fe 

tendent  Bar  c         n        Ucs  dc    ks 


POUR      LES     INTEKBANS.    XXXI3T 

grands  Emplois  :  Sa  Majefté  fe  refer- 
vant  de  reconnoître  ceux  qui  fe  feront 
le  mieux  acquîtes  ,  par  le  compte  qu'ils 
auront  l'honneur  de  lui  rendre  en  fon 
Confeil  5  pour  leur  donner  de  marques 
de  fa  fatisfacHon* 

*  La  Généralité  de  Paris  eÇi  la  plus  *  Je  croiV 
confidérable  du  Royaume  3.  tant  parce  que  ce  qui 
qu'elle  a  l'avantage  de  contenir  la  Ville         ,  fj 

j     n      •  •  n  1     r^      '     1  une  addl* 

de  Pans  qui  en  elt  la  Capitale  ,  que  par  tjon  au 
fon  étendue  &  par  les  revenus  qu'elle  Mémoire,, 
produit  au  Roi ,  elle  a  tenu  toujours  le  de  la  ParE 
premier  rang  entre  toutes  les  Générali-  j  ef^u   / 
tés ,  depuis  leur  établilïèment  qui  fut  Bour^o- 
fait  par  François  I.  en  1542  3  &  même  gnes 
avant  ce  temps-là  ,  lorfque  le  Royaume, 
n'étoit   divifé    qu'en    quatre   Départe- 
mens ,  celui  de  Paris  qui  étoit  nommé 
d'outre  Seine  &  Yonne,  étoit  le  plus  confi- 
dérable. Elle  effc  limée  au  Nord  de  la 
France  entre  les  47.  &  49.  4-  degrés  de 
latitude  5  entre  les  Provinces  de  Picar- 
die &  de  Normandie  au  Nord  ,  du  Per- 
che &  de  l'Orléanois  au  Couchant ,  du 
Nivernois  &  de  la  Boureoçne  au  Midi  , 
&l  de  la  Champagne  au  Levant. 

Elle  cft  plus    étendue  en  longueur 

qu'en  largeur  ,   à  prendre  du  Nord  au 

Li  p  depuis  les  contins  de  l'Election- 

de  ['         ais  5  jufqu  .rrémités  de 
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celai  de  Vezelay  >  peut-être  d'environ 
70.  lieues. 

L'hcureufe  fituation  où  fe  trouve  la 
Ville  de  Paris  >  la  rend  la  première 
Ville  du  Monde  ;  quatre  grandes  Ri- 
vières ,  la  Seine  ,  l'Yonne  5  la  Marne 
&  l'Oyfe  ,  qui  roulent  leurs  eaux  dans 
la  Généralité  ,  lui  apportent  1'  abondan- 
ce de  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la 
vie  ,  qui  y  communiquent  par  les  deux 
canaux  d'Orléans  &  de  Briare  5  &  lui 
amènent  des  Pays  les  plus  éloignés  tout 
ce  que  la  terre  produit  de  plus  excel- 
lent 3  &  que  l'induftrie  des  hommes 
peut  inventer. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matière 
d'aucune  des  chofes  qui  doivent  com- 
pofer  ce  Mémoire  ->  il  eft  bon  de  les 
réduire  fous  des  titres  généraux  en 
particulier  ,  afin  qu'étant  traités  par 
ordre  ,  on  puifle  prendre  une  idée  plus 
jufte. 

C'eft  pourquoi  on  divifera  toutes 
ces  queftions  propofées  en  quatre  cha- 
pitres. 

Le  premier  comprendra  tout  ce  qur 
regarde  l'Eglife  ,  ou  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  dans  la  Généralité  de  Paris. 

Fin  du  Mémoire  -gonr  Us  Intendant 
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D  E 

L'AUTEUR. 

J'A  i  ramaffé  avec  foin  les  Mémoires 
de  toutes  les  Généralités  du  Royau- 
me qui  ont  été  drefïes  par  les  Inten- 
dans  des  Provinces  pour  i'inftru&ion 
de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  en 
exécution  de  Tes  ordres  j  mais  j'ai  en 
beaucoup  de  peine  à  les  mettre  en  l'état 
où  ils  paroifïènt  en  cet  Ouvrage  5  quel- 
qu'imparfait  que  je  le  trouve  de  qu'il 
foit  en  effet.  J'en  dirai  les  raifons  dans  la 
fuite  de  cette  Préface  que  j'entreprens. 

Premièrement  ,  pour  expliquer  la 
caufe  &  l'occafion  des  changemens  que 
j'ai  faits  aux  Mémoires  originaux  pour 
les  réduire  en  un  bien  moindre  Volu- 
me ,  fans  en  diminuer  le  contenu  >  & 
encore  pour  marquer  le  but  que  je  me 
fuis  propofé  ,  &  les  moyens  dont  je 
me  fuis  fervi  dans  l'exécution  de  Qtttfi 
jureprife, 
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En  fécond  lieu,  pour  donner  une  idée 
nette  du  Gouvernement  de  ce  Royaume 
&  de  différais  ufages  qui  y  ont  été 
pratiqués ,  à  l'égard  des  différens  Corps 
qui  le  compofent,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  jufqu'à  préfent. 

Ces  confidérations  diviferont  cette 
Préface  en  autant  de  parties  principales, 
fauf  à  les  fubdivifer  fuivant  l'ordre  &C 
l'exigence  des  matières. 

PREMIERE    PARTIE. 

La  Rénommée  m'avoit  appris  dans  le 
fond  de  ma  Solitude  &  de  la  Province  , 
de  combien  de  rares  qualités  la  Providen- 
ce avoir  orné  le  cœur  &  l'efprit  de  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  -,  j'entendois  dire 
avec  toute  la  fatisfa£Hon  qu'un  bon. 
François  peut  reflèntir  ,  que  le  progrès 
de  fes  années  développoit  tous  les  jours 
quelque  femence  nouvelle  de  vertus  * 
propres  à  faire  le  bonheur  des  peuples 
qui  dévoient  lui  être  fournis  &  à  lui  pro- 
curer une  gloire  immortelle  ;  &  }'étois 
perfuadé  que  l'heureufe  éducation  qu'il 
recevoit  fous  les  yeux  du  Roi ,  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  fru£tifier  au  centu- 
ple les  talens  de  la  Nature  &c  les  doo* 
de  la  Grâce. 
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Mais  quand  j'appris  que  de  fon  pro- 
pre mouvement  il  s'étoit  porté  à  déli- 
rer que  tous  les  Intendans  du  Royau- 
me lui  dreilafïènt  des  Mémoires  éxafts 
de  leurs  Généralités  ;  qu'il  avoir  choiït 
lui  -  même  les  matières  qu'il  vouloir 
qu'ils  y  renfermaifent  &  prefcrit  l'or- 
dre qu'ils  dévoient  iuivre  en  les  écri- 
vant ;  fur  tout  quand  je  crus  apperce- 
voir  dans  ce  Projet  public  une  diftinc- 
tion  tendre  &  compatiflante  pour  l'an- 
cienne Nobleffèj  j'avoue  que  mon  cœur 
refientit  une  joye  inexprimable  j  je  pen- 
fois  qu'un  Prince,  qui  de  fi  bonne  heure 
comprenoit  combien  il  lui  étoit  nécef- 
faire  d'être  inftruit  de  l'état  de  Tes  Pro- 
vinces y  qui  fe  propofoit  d'en  connoître 
les  avantages  &  les  défauts ,  de  fçavoir 
avec  précifion  le  nombre  &  les  facultés 
du  peuple  ,  de  diftingucr  les  Familles 
qui  ont  autrefois  foutenu  la  Monarchie* 
&  qui  étant  aujourd'hui  tombées  dans 
la  décadence  par  les  dépenfes  où  le  fer- 
vice  de  l'Etat  les  a  prcfque  toutes  enga- 
gées ,  méritent ,  ce  me  femble  ,  que  le 
fuéfomptif  I  léritier  de  cette  Couronne 
rire  de  l'obfcurité  ,  en  acceptant  leur 
zèle  &  leurs  fervices  -,  qu'un  Prince  qui 
Vouloit  entrer  dans  le  détail  des  Revé- 
cu; des  Impots ,  pour  en  connoître  là 
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nature  &  juger  de  leur  proportion  , 
qui  vouloit  s'éclaircir  des  Coutumes  ou 
Loix  particulières  des  différentes  Pro- 
vinces y  des  abus  &  de  leurs  remèdes  > 
de  l'ordre  Judiciaire  &  généralement 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
public  ;  je  penfois  ,  dis-je  ,  qu'un  tel 
Prince  poffédoit  éminemment  les  quali- 
tés convenables  à  fa  naifïance  &  à  fa 
fortune  >  &  que  ces  qualités  foutenues 
par  les  connoiflànces  qu'il  fe  propofoit 
d'acquérir  &  jointes  d'ailleurs  à  la  bon- 
ne volonté  >  difpolition  ii  rare  dans  les 
perfonnes  d'un  fi  haut  rang  3  devien- 
oroient  bien-tôt  les  vertus  d'un  Héros 
Chrétien  ,  digne  de  la  Monarchie  Uni- 
verfelle. 

Mais  quelles  furent  peu  après  ma 
furprife  &  mon  indignation  quand  le 
Mémoire  de  la  Généralité  de  Paris  & 
ceux  des  autres  Provinces  à  la  fuite  , 
me  firent  connoître  l'incapacité  ou  la 
négligence  de  ceux  qu'on  avoit  chargés 
de  l'exécution  d'un  (1  beau  projet  !  Qui 
n'auroit  cru  qu'interelles  perfonnelle- 
ment  à  plaire  au  Prince  dont  ils  avoient 
reçu  les  ordres  ,  obligés  par  les  engage- 
rons intimes  qui  nous  lient  au  Roi  &c 
à  la  Patrie  ,  &  honorés  de  la  confiance 
du  Maître  >  ils  auroient  fait  au  moins. 
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les  efforts  ordinaires  pour  répondre  aux 
juftes  deiirs  de  Ton  fils  ,  qu'ils  auroient 
drefîe  des  Mémoires  raifonnables  ,  &c 
qu'à  l'égard  des  chofes  qu'ils  pourroien: 
naturellement  içnorer,  ils  auroient  cher- 
ché  les  fecours  néceflaires  qui  ne  pou- 
voient  leur  manquer  ,  s'ils  avoient  eu 
la  moindre  attention  à  remplir  leurs 
devoirs  ! 

Si  jamais  la  confeience  des  Inten- 
dans  a  été  intereilée  dans  les  fondions 
de  leur  Miniftere  ,  elle  l'étoit  dans  cette 
rencontre  ;  la  mifere  des  peuples  inutile- 
ment préfente  à  leurs  yeux  >  trouvoit 
une  ôccahon  favorable  de  fe  pein- 
dre à  Tidée  d'un  Prince  naturelle- 
ment jufte  &  pitoyable  ,  qui  ne  l'auroit 
jamais  oubliée  &c  qui  auroit  entrepris 
quelque  jour  de  la  foulager  ;  les  in- 
convénients d'un  pouvoir  abfolu  ,  qu'il 
n'eft  pas  toujours  fur  de  montrer  aux 
Princes  éblouis  de  leur  grandeur  ,  pou- 

ient  par  ce  canal  pcfïer  jufqu'au 
Trône  :  &  quelle  utilité  pour  lui  & 
pour  nous ,  s'il  avoit  pu  dans  cet  âge 
tendre  concevoir  une  fois  la  relation 
héceflàirc  qui  cft  entre  le  bonheur  des 
ts  &  la  gloire  des  Monarques  ! 

Au  fond  ,  s'il  ne  s'agifloit  pas  de 
;  que  notre  jeune  Prince  auroit 
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pu  faire  ....  dans  la  fuite  de  la  con- 
noiflànçe  de  fon  état  futur  y  puiiquc  la 
fageflè  lui  avoit  fait  fentir  l'importance 
de  cette  Inftru&ion  \  puifqu'il  s'étoit 
adreflè  à  ceux  qui ,  félon  l'idée  con> 
mune  ,  la  lui  pouvoient  procurer  avec 
plus  de  précifion  ,  pourquoi  la  refufer  ? 
Pourquoi  déguifer  la  vérité  ?  Pourquoi 
changer  le  jufte  projet  du  Prince  en  lui 
fubftituant  des  puérilités  indignes  de 
{on  attention  ,  ou  des  maximes  &  des 
idées  cruelles  pour  le  corrompre  ? 

Si  l'on  compte  les  hommes  par  leurs 
ditterens  caradtéres ,  le  plus  grand  nom- 
bre eft  certainement  des  Inappliqués , 
le  fécond  des  Inapplicables ,  &  le  troi- 
sième des  gens  prévenus  de  quelques 
pafïions.  La  ledture  des  Mémoires  que 
les  Intendans  ont  fourni  à  notre  Prince 
fait  connoître  que  ,  malheureufement 
pour  la  France  ,  il  n'y  en  avoit  aucun 
dans  les  années  1697  ,  98.  Se  99.  qui 
font  celles  pour  la  fin  de  la  composi- 
tion de  ces  Mémoires  5  qui  ne  foient 
réellement  compris  dans  l'un  de  ces 
trois  cara&ércs ,  Incapacité  >  Inapplica- 
tion &  Prévention  ;  tant  il  eft  vrai  de 
dire  que  de  manière  ou  d'autre ,  il  eft 
prcfqu'impoirible  que  la  vérité  parvien- 
ne jufqu'aux  Rois  ;  Se  tant  il  eft  au  (H 
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jufte  de  plaindre  le  malheur  attaché  à 
leur  condition  &  à  la  notre ,  qui  fait 
que  leur  meilleure  intention  eft  éludée 
ou  anéantie  par  une  deftinée  fatale  à 
leur  gloire  &  au  bonheur  des  peuples  [ 

L  e  premier  Mémoire  qui  me  tomba 
entre  les  mains  fut  celui  de  la  Ge'n  e'- 
ralite'  de  Parïs  j  mais  fon  ennuyeufe 
prolixité  ,  fes  digreflGons  inutiles  de 
continuelles ,  fon  affectation  de  traiter 
avec  étendue  des  choies  hors  de  fon 
fujet  &  de  fupprimer  celles  qui  font 
eilenriclles  ,  m'auroient  apparemment 
dégoûté  pour  toujours  de  pareilles  lec- 
tures ,  fi  je  n'avois  fait  réflexion  que  de 
ce  cahos  &  de  fes  femblables  5  il  n'étoit 
pas  impoinble  de  tirer  quelques  con- 
noiilances ,  qui ,  digérées  d'autre  façon, 
pourroient  être  d'une  utilité  incompa- 
rable tant  à  moi-même  &  aux  miens  y 
qu'au  public. 

J'avois  alors  des  enfans  que  j'aurois 
pu  regarder  comme  un  riche  préfent 
-de  la  Nature  j  fi  le  regret  de  leur  perte 
n'avoit  trop-tôt  fuccédé  à  la  joye  de  les 

(fëder  ,  leur  indruâion  étoit  le  pre- 
mier objet  de  mes  foins  &  de  mes  tra- 
vaux :  je  crus  donc  qu'en  redrcflàntces 
Mémoires  &  y  ajoutant  ce  que  je  pour- 
rais fournir  de  mon  fonds ,  je  pourrois 
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leur  procurer  une  connoiflance  intime 
de  l'Hiftoire  de  France  générale  &  par- 
ticulière ,  non-feulement  des  Provinces, 
mais  des  Eglifes  Epifcopales  ,  des  Ab- 
bayes ,  des  grandes  Terres  ;  la  Con- 
noiflance de  la  Noblefle  ,  de  fes  diffé- 
rens  degrés  ,  de  [on  antiquité  &c  nou- 
veauté ,  de  fes  pofleffions  ,  de  fes  em- 
plois préiens  ou  paflés  }  Connoillance 
de  toute  la  Magiftrature  de  la  France 
&  de  fes  différentes  fondions  y  Con- 
noiifance  des  Emplois  Militaires  &  po- 
litiques ;  Connoiflance  de  tous  les  Re- 
venus particuliers ,  des  Nobles  ou  des 
Eccléfiaftiques ,  des  facultés  des  peuples 
ik  de  la  nature  de  leurs  biens  ;  Cou- 
noiflànce  de  tout  ce  qu'on  nomme  les 
Droits  du  Roi ,  de  ce  qu'il  perd  ,  de  ce 
qu'il  gagne  &  de  fes  vrais  intérêts  ; 
Connoillance  de  Topographie  &:  même 
de  Phyfique  par  rapport  à  ce  qu'il  y  a 
de  iingulier  en  chaque  Province  &  en 
chaque  lieu  :  Connoiflance  de  la  Mari- 
ne ,  du  Commerce  par  Terre  &  par 
Mer ,  de$  Manufactures  propres  à  cha- 
que Pays ,  des  défauts  de  l'adminiftra- 
rion  publique  Se  particulière ,  des  Cau- 
fes  de  la  mifere  &  de  l'abondance  ,  &c. 
Cette  noble  &  grande  idée  ne  me  permit 
pas  d'envifager  les  difficultés  du  fuccès 
dans  une  telle  encreprife.         J'avoue- 
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j  avouerai  pourtant   que  ce  n'a  pas 
été  le  feul  motif  qui  m'a  porté  à  cette 
entrepriiq  mes  idées  furie  bien  public  9 
fur   l'engagement   dans  lequel   nailïènt 
tous  les  particuliers  d'y  contribuer   de- 
toutes  leurs  forces ,  &  fur  l'amour  pref- 
que  furnaturel  qu'ils  doivent  à  leur  Pa- 
trie me  firent  imaginer ,  car  je  ne  feai 
encore  s'il  eft  bien  vrai  &  il  n'y  a  qac 
le  fuccès  qui  me  le  puiïlè  apprendre  , 
que  du  détail  de  ces  Mémoires  on  pour- 
roit  tirer  une  idée   du  produit   général 
de  toutes   les  Provinces  ,  tant  de  celui 
que  l'on  peut  regarder  comme  don  gra- 
cieux de  la  Nature  ,   que  de  celui  qui 
eft  du  à  la  prudence  humaine  ,  &c  qui 
eft  le  fruit  des  Arts.    Je  penfois  encore 
que  de  ce  même  détail  on  pourroit  re- 
cueillir les  moyens  de  perfectionner  &r 
l'Art  &  la  Nature  pour  porter  le  bon- 
heur des  Peuples  bien  plus  loin  qu'il  n'a 
été  poilible  de  le  faire  aller  dans  les  fic- 
elés paiTés  y   puifqu'il   eft  évident  que 
l'ignorance  du  détail  entraine  celle  des 
principes,  &  que  toutes  les  deux  réunies 
mettent  toujours  le  Gouvernement  dans 
l'indifpenfable  néceiïité  d'agir  à  l'aveu- 
gle ,   &  de  prendre  pour  bon  ,  tout  ce 
qui  fcmble  produire  une  utilité  préien- 
te   &   locale ,  fans  fonger  aux  conlé* 
Tome  A  ï 
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quences   générales    Se  aux  dommages 
futurs. 

En  effet  quels  avantages  ne  doivent 
pas  couler  naturellement  de  cette  con- 
noiflànce  ?  Le  Prince  qui  en  aura  fait 
une  étude  judicieufe  >  non  -  feulement 
fendra  fe s  forces  ;  mais  il  en  connoîtra 
l'étendue  ,  (bit  pour  le  préfent  ,  foit 
pour  l'avenir  ;  non-feulement  il  aura 
la  facisfaCtion  de  commander  Se  dJétrc 
cbeï  j  mais  il  aura  celle  de  rendre  fes 
peuples  heureux  ,  &  d'être  le  maître 
d'augmenter  leur  félicité  proportion- 
nellement à  leur  mérite  ;  non-feulement 
il  fera  la  terreur  de  fes  voifms  ,  s'il  ai- 
me à  fe  faire  craindre  ,  mais  il  fera 
l'Arbitre  univerfel  de  la  Guerre  Se  de  la 
Paix  j  s'il  cherche  à  être  eftimé  *,  jamais 
fous  fon  Gouvernement  l'abondance  , 
diçne  préfent  du  Ciel  ,  douce  récom- 
penfe  qu'il  accorde  aux  travaux  des 
hommes ,  ne  fera  regardée  comme  un 
principe  de  myftere  ;  jamais  auffi  la 
ftérilité  &  les  mauvaifes  années  n'arri- 
veront fans  avoir  été  prévues  &  fans 
trouver  un  remède  certain  dans  cette 
même  connoifïance.  Heureux  accord 
de  la  feience  du  Prince  Se  de  fa  gloire  ; 
heureux  liens  qui  attachent  la  prolpérité 
des  Rois  Se  le  bonheur  des  peuples, 
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par  un  même  nœud  .,  à  la  connoHlànce 
exacte  &  précife  des  forces  de  leurs 
Etats  ! 

J'appelle  ces  liens  heureux ,  parce 
que  tout  Prince  ,  qui  aime  véritable- 
ment les  intérêts  &  fa  gloire  ,  &  qui 
voudra  les  établir  foiidement ,  fbngera 
qu'ils  font  relatifs  au  bonheur  de  (es 
Sujets ,  &z  que  le  tout  dépend  égale- 
ment d'une  adminiftration  fage  &:  ré- 
glée. En  effet ,  de  quels  fuccès  peut  k 
flater  un  Prince  qui  penferoit  que  fa  feu- 
le volonté  eft  la  régie  des  événemens  ? 
Car  je  dois  le  fuppofer  ennivré  de' fou 
pouvoir  Se  de  fa  grandeur  jufqu'à  Le 
croire  le  Favori  des  Dieux  &  de  la  for- 
tune. Un  Prince  à  qui  l'on  auroit  par- 
faitement obéi  ;  à  qui  Ton  auroit  tout 
facrifié  ,  vie  3  biens  ,  commodités  ;  ce 
Prince  pourroit-il  fe  flater ,  (î  les  évé- 
nemens lui  devenoient  contraires  ,  de 
trouver  quelque  reflource  dans  fes  mal- 
heurs ,  s'il  n'avoit  jamais  compté  ces 
mêmes  reflources  ,  ou  s'il  ne  les  con- 
çoit pas  ?  Il  les  attendra  peut-être  de 
l'effet  de  fa  volonté  ou  d'un  fecours  in- 
vinblcdont  il  cherchera  l'efperancedans 
quelque  pratique  de  piété  ;  mais  alors 
il  ne  raifonnera  plus.  Que  s'il  raitonne 
encore  ,   il  doit  penfer  que  les  plus  V 
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tes  Etats  iont  bornés  clans  leurs  for- 
ces y  comme  dans  leur  érendue  j  &  que 
quand  les  forces  font  épuifées,  la  même 
volonté  qui  a  pu  les  détruire  ,  ne  les 
fçauroit  rétablir  ;  de  même  >  que  fi  ce 
Prince  avoit  connu  cette  relation  né- 
cefïàire  &c  fondée  fur  la  nature  ,  entre 
fa  gloire  ,  fa  profperité  ôc  les  forces  de 
ion  état ,  il  en  auroit  pris  une  jufte 
connoillance  ,  &  ne  fe  feroit  pas  repofé 
fur  le  hazard. 

L  i?  s  états  font  dé  grandes  familles  > 
la  même  œconomie  qui  foûtient  les 
nôtres  >  fait  profperer  celles-là  ;  mais 
eft-il  quelqu'idée  de  vertu  occonomi- 
que  fans  connoiifance  des  revenus  & 
de  la  dépenfe  ?  Le  defir  du  pouvoir  ar- 
bitraire ,  que  je  nomme  l'ccueil  de  la 
vertu  &  de  la  fortune  des  Rois  >  leur 
fait  fouvent  imaginer  qu'ils  font  les 
maîtres  de  tous  les  biens  de  leurs  lujets  ; 
mais  outre  lmjuftice  naturelle  de  cette 
idée  qui  offenfe  les  bons  cœurs  ,  n'cft-il 
pas  évident  que  ii  le  Prince  confume 
les  mêmes  biens  arbitrairement ,  il  n'en 
reftera  ni  pour  lui  ,  ni  pour  les  pro- 
priétaires. 

Disons  donc  que  le  feul  moyen 
d'établir  un  jufte  gouvernement  ,  de 
faire  profperer  les  Rois  Se  les  Peuples  j 
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cft  la  connoiflance  du  détail  des  Em- 
pires y  qu'un  Prince  n'eft  pas  moins 
obligé  de  prendre  qu'un  père  de  -  fa- 
mille l'eft  de  connaître  Ton  bien  &c  fes 
Charges. 

Mai*  pourquoi  m'eftorcer  de  prouver 
une  proportion  !i  fenfible  &  ii  confor- 
me aux  notions  raifonnablcs  ?  Plaignons 
nous  plutôt  de  ceux  qui  ont  dérobé  cette 
connoiflance .  au  Prince  qui  la  vouloit 
acquérir  ;  de  ceux  qui  par  crainte  ou 
par  complaiiance  lui  ont  peint  d'après 
le  menfonge  ;  qui  ont  déguifé  les  fautes 
&  les  erreurs  du  Gouvernement  palïé  ; 
enfin  de  ceux  dont  l'inapplication  ou 
l'incapacité  ont  rendus  inutiles  des  de- 
firs  que  la  feule  vertu  &  l'amour  du 
bien  public  avoient  pu  former. 

Entre  les  miferes  de  notre  fîécle  il 
n'en  eft  point  qui  méritent  davantage 
la  compaflion  de  ceux  qui  viendront 
après  nous  que  l'adminiftration  des  In- 
tendances. Je  ne  puis  douter  que  les 
Rois  qui  ont  érigé  cette  Jurifdiction 
arbitraire  ,  n'ayent  cru  avoir  des  rai- 
i  de  l'établir  ;  quand  il  n'y  en  au- 
[  d'autre  que  celle  de  multiplier  les 
moyens  de  (e  faire  obéir  ,  is  que 
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même  temps  il  faut  reconnoître  que 
l'oppofition  que  formèrent  prelque  tous 
Les  Peuples  de  la  Monarchie  à  cette 
nouveauté  %  a  été  le  dernier  effort  de  la 
liberté  Françoife ,  &  qu'après  la  légère 
&  inutile  réiiftance  qu'ils  y  apportèrent, 
les  playes  dont  nous  fommes  frappés  3 
fe  font  fuccédées  les  unes  aux  autres 
prefque  d'année  en  année  5  &c  nous  ont 
enfin  réduit  à  l'accablement  préfent. 

Nos  pères  n'imaginoient  pas  toutes 
les  conféquences  de  cette  innovation  \ 
les  Parlemens  croyoient  qu'elle  porte- 
roit  un  coup  mortel  à  la  juftice  ordi- 
naire y  &  cela  n'eft  point  arrivé  5  le 
cours  des  Procès  n'a  pas  été  détourné  , 
on  a  laiflë  cet  appas  aux  Juges  fupé- 
rieurs  &  inférieurs  *,  les  Gouverneurs  des 
Provinces  &  desPlaces  jugeoient  que  leur 
iiuterité  ,  leurs  fondions ,  leurs  profits 
alloient  être  enlevés  3  ceux-là  n'y  ont 
point  été  trompés  j  la  Noblcfle  voyoic 
en  général  qu'elle  alloit  être  éclairée  de 
rrop  près  ,  ceux  de  fon  Corps  ,  à  qui  la 

Science  reproçhoit  ou  l'in juftice  ou 
la  violence  3  appréhendoient  pour  leurs 
rCres  ;  mais  cette  même  Nobleflè  ne 
voyoit  pas  qu'elle  alloit  être  dégradée 
jufqu'au  point  d'être  réduire  à  prouver 

.\  état  devant  ces  Juçes  nouveaux  j 
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qu'elle  alloit  perdre  fon  autorité  natu- 
relle fur  fes  propres  fujets  jufqu'au  point 
d'être  ,  non  pas  confondue  avec  eux 
(  car  on  a  bien  voulu  que  la  diftindtion 
demeurât  )  mais  tellement  avilie  y 
que  les  Payfans  ,  lefquels  originaire- 
ment ne  font  libres  &  propriétaires  de 
leurs  biens  que  par  la  grâce  des  Sei- 
gneurs ,  >  auraient  à  l'avenir  le  droit 
d'impofer  les  Nobles  à  la  taille  eux  & 
leurs  poflèffions y  &  qu'à  jamais  ils  de- 
meureroient  exclus  de  leur  droit  natu- 
rel de  diriger  &c  de  conduire  cette  po- 
pulace aveuglée. 

L  e  Peuple  i  de  fon  côté  ,  ignoroit  ce 
que  feroit  un  Intendant  y  mais  comme 
il  eft  toujours  amateur  de  la  nouveauté, 
&  que  fans  prévoir  le  mal  à  venir  il  ne 
fonge  qu'à  fe  délivrer  d'un  joug  pré- 
fent  >  il  s'imagina  que  ce  feroit  un  pro- 
tecteur pour  lui  contre  l'autorité  de  la 
Noble(Tè  y  laquelle ,  quoique  fi  ancien- 
ne ëc  légitime  ,  même  fi  déchue  de  fa 
première  force  ,  ne  laifloit  pas  de  l'in- 
commoder encore  ,  moins  par  fon  exer- 
cice que  par  la  préfence  continuelle  : 
l'expérience  lui  ayant  enfùite  fait  con- 
noitre  que  l'Intendant  étoit  un  Juge 
Xouverain  ,  qui  auroit  le  pouvoir  de 
changer  ,    de  renverfer  arbitralement 
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l'état  de  la  Province  ,  il  lui  tranfporta 
fans  peine  fon  adoration  &  l'offrande 
de  fes  biens  ;  mais  il  n'a  appris  que 
long-temps  après  ,  par  une  expérience 
bien  plus  douloureufe,  que  ces  nouveaux 
Magiftrats  dévoient  être  les  inftrumens 
immédiats  de  fa  mifere  ,  que  leurs  vies, 
leurs  biens  ,  leurs  familles  ,  tout  feroit 
à  leur  difpofition  ;  maîtres  des  enfans 
jufqu'à  les  enrôler  par  force  y  maîtres 
des  biens  jufqu'à  cter  la  fubiiftance  3 
maîtres  de  la  vie  juiqu'à  la  prifon  \  au 
gibet  &  à  la  roue. 

L'on  écoit  encore  bien  éloigné  de 
prévoir  l'énorme  multiplication  qui  s'eft 
faite  de  cette  odieufe  Magiftrature  par 
la  création  des  fubdélégués  des  Inten- 
dans  dans  toutes  les  fubdivifions  des 
Généralités  )  nouveauté  qui  revêt  à  nos 
yeux  les  derniers  des  hommes  de  tout 
le  pouvoir  de  la  Monarchie  ,  qui  livre 
le  Peuple  à  l'efclavage  le  plus  dur  ,  la 
Noblefîè  à  la  honte  d'une  dégradation 
continuelle  >  &  toute  la  Campagne  au 
pillage  de  ces  Officiers  &  de  leurs 
Créatures. 

Il  eft  donc  vrai  que  nos  pères  ne 
connoifloient  qu'une  partie  du  mal  eue 
dévoient  faire  les  Intcndans  :  mais  au- 
roient-ils  jamais  penfé  &  nous-mêmes 
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Saurions  nous  cru  ,  que  ces  Intendans 
obligés  à  la  Cour  d'une  iî  haute  fortu- 
ne ,  qui  du  moins  doit  les  engager  à  la 
reconnoilïance,  fe  trouvant  confultés  par 
un  jeune  Prince  ,  héritier  préfompnf  de 
la  Couronne  ,  lequel  ,  par  principe  de 
Religion  ,  par  fentiment  de  juftice  & 
par  prudence  naturelle  y  veut  s'mftruire 
de  l'état  de  chaque  Province  ,  fe  trou- 
veroient  >  ou  iî  peu  capables  d'en  ren- 
dre compte  ,  ou  iî  inappliqués  à  leurs 
devoirs  >  ou  iî  prévenus  de  malignes 
idées  y  qu'il  n'en  tireroit  aucune  vraye 
lumière  ?  Ceux  qui  ont  daigné  répon- 
dre avec  quelque  préciiion  ,  s'étant  mé- 
nagés d'une  telle  manière  ,  en  fe  com- 
muniquant, que  la  confcience  du  Prince 
n'en  peut  être  éclairée  >  ni  fon  jugement 
inftruit  ;  de  forte  que  le  Public  voit 
perdre  par  la  faute  d'eux  tous  ,  l'avan- 
tage dont  une  iî  rare  difpoiîtion  dans 
Teiprit  du  Prince  le  pouvoit  flater. 

C'est  toutefois  ce  qui  eft  arrivé  & 
ce  que  les  Mémoires  ,  fournis  par  les 
Intendans  ,  ne  juftifient  que  trop  ;  mais 
c'eft  aufïi  le  motif  principal  qui  m'a 
la  plume  à  la  main  pour  cfïayer  de- 
rétablir  le  projet  du  Prince,  en  faifant  à 
ces  Mémoires  une  Préface  méthodique 
d^m  laquelle  on  pourra  puifcr  queh 
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connoiiîance  véritablement   relative  air 
bien  Public. 

Je  ne  me  flate  pas  néanmoins  que  mon 
Ouvrage  puiile  jamais  mériter  que  le 
Prince  y  jette  les  yeux  j  je  penfe  même 
qu'il  feroit  à  préfent ,  non  -  feulement 
inutile  ,  mais  peut-être  dangereux  qu'il 
parut  devant  lui  >  &  voici  ma  railon  : 
Ceft  qu'à  l'égard   des   Mémoires  ,  la 
plupart  des-  intimations  qui  y  font  ren- 
fermées ,  ne  font  3  grâces  aux  Intendans 
qui  les  ont  drefïees,  guéres  propres  qu'à 
orner  la  Mémoire  >  cette   feule  Préface 
eft  deftinée  à  en  tirer  le  fuc  ,  à  réduire, 
les  faits  en  maximes  de  gouvernement  > 
a  chercher  dans   la  réalité  de  l'hiftoire 
des  vérités  expérimentales  qui  puiflent 
£tre   appliquées   à  notre  état  préfent  : 
elles   feront  expofées  fans  adulation  , 
fans    intérêt  performel   &  même  fans 
crainte  de  déplaire.  Or  ces  difpofitions 
d'un  Ouvrage  ,  quoique  feules  juftes , 
feules  dignes  de   l'intention  d'un  bon 
Citoyen  ,   font-elles  propres  à  être  goû- 
tées d'un  Prince  déjà  prévenu  d'autres 
idées  y  d'un  Prince   déjà  mûr  &  mûri 
dans   une    habitude  oppofée  ?   On   ne 
pourroit   à  cet  égard  compter   que  fur 
ion  bon  naturel  3  qui  lui  a  fait  aimer  la 
vérité  dès  l'enfance ,  ou  fur  la  pieté  qui 
fembde  diriger  toute  fa  conduite* 
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Je  n'étendrai  point  fur  cela  ma  pen- 
fée  ,  il  fuffit  de  borner  l'idée  de  l'utilité 
de  mon  Ouvrage  à  la  spéculation  :  la 
providence  en  tirera  peut-être  d'autres 
fruits  y  de  qpmme  c'eft  elle  qui  a  de 
tout  temps  animé  mon  cœur  d'un  zèle 
particulier  pour  l'avantage  de  l'Etat , 
c'eft  elle  qui  en  dirigera  les  effets  &  qui 
juftifiera  mon  intention  ,  jfî  l'on  m'ac- 
eufoit  de  trop  de  vivacité  5  ou  de  du- 
reté dans  les  abus  que  je  fuis  obligé 
de  repréfenter  par  la  nature  de  cet  Ou-* 
vrage. 

Mais  s'il  faut  penfer  >  quoiqu'avec 
regret ,  que  mon  travail  ne  fçauroit  être 
directement  utile  au  Prince  pour  la  fin 
qu'il  a   cherchée  y  ne  me  puis  -  je  pas 
fiater  qu'il  le  peut  devenir  par  une  voye 
indirecte  &  réfléchie  ?  En  effet ,  s'il  lui 
eft  nécefiaire  pour  l'intérêt  de  fa  gloire 
&  pour  celui  de  fa  confeience  ,  de  con- 
noître  le  détail  précis  dans  lequel  je 
fais  coniifter  le  principe  d'une  heureuie 
ecconomie  &  d'un  bon  gouvernement  3 
il   ne  l'eft  pas  moins  aux  particuliers 
que   leur   naiflance  &   leur    condition 
mettent  à  portée  d'avoir  l'honneur  de 
fapprocher.  Avec  cette  connoifiàncc,  ils 
feront  plus  propres  à  lui  plaire  &  à  l'en- 
tretenir y  a  bien  répondre  à   fes  inten- 
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rions ,  à  bien  exécuter  fes  ordres  5  à  lui 
fiiggerer  de  juftes  idées  Suivant  les  oc~ 
calions  :  &  s'ils  ont  afiez  de  mérite  pour 
avoir  entrée  en  fesconfeils,ils  entendront 
mieux  les  matières  qui  y  feront  agitées  ; 
ils  fe  trouveront  inftruits  de  chofe3 
abiolument  ignorées  des  autres  ;  ils  fe- 
ront enfin  en  état  d'y  donner  des  avis  , 
formés  fur  des  vérités  certaines  ,  auf- 
quelles  les  Princes  &  les  Miniftres  ne 
font  prefque  jamais  attention  ;  &  ces 
avis  ,  écoutés  par  un  Monarque  fage  Se 
judicieux  >  auront  à  coup  fur  l'avanta- 
ge fur  tous  ceux  que  l'ignorance  ,  la 
pafïion  ou  la  prévention  ne  dictent  que 
trop  fouvent  en  la  préfence  des  Rois. 
Heureux  fera  mon  delîein  &  plus  heu- 
xcux  encore  cet  Ouvrage,  s'il  fert  jamais 
a  i'inftru£tion  de  quelques-uns  que  la 
fortune  élèvera  afiez  pour  les  mettre  en- 
crât d'agir,  dans  mes  principes.,. à  l'avan- 
tage du  bien  Public  ! 

Voila  le  motif  de  la  continuation 
4e  mon  travail  depuis  la  mort  de  me» 
enfans  ;  voilà  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  ;  il  me  refte  à  expliquer  la  maniè- 
re dont  je  l'ai  exécuté  ,  avec  la  railon 
des  changemens  que  j'ai  faits  aux  Mé- 
moires  dont  je  donne  les  extraits. 
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J'ai  déjà  dit  &  peut-être  trop  répété, 
que  la  plus  grande  partie  des  Mémoi- 
res ,  dont  il  s'agit ,  ne  valent  rien  en 
eux-mêmes-  &  ne  répondent  que  le  plus 
imparfaitement  qu'il  foit  poffible  au 
projet  qui  en  avoit  été  donné.  J'ai  dit 
aulli  que  les  caufes  générales  de  cette 
imperfection  fe  rapportent  à  l'inapplica- 
tion y  à  l'ignorance  ou  à  la  prévention 
de  ceux  qui  les  ont  dreffés  :  c'eft  ce  que 
je  dois  maintenant  prouver  pour  éta- 
blir la  nécelîîté  des  changemens  que 
j'y  ai  faits ,  &  les  juftifier  en  même 
temps. 

On  fçait  trop  que  les  Titres  hono- 
rables >  les  Charges  ,  les  Emplois  ,  les 
Dignités  n'ont  pas  un  rapport  efiéntiel 
avec  le  mérite  des  hommes  :  le  choix, 
du  Monarque  pour  remplir  les  Poftes 
importans ,  fuppofe  plutôt  les  talens  né- 
ceflàircs  qu'il  ne  les  donne;  cela  eft  évi- 
dent: je  veux  croire  cependant  que  ce 
choix  (croit  toujours  parfaitement  jufte, 
ii  les  Princes  y  étoient  détermines  par 
les  motifs  communs  de  juftice  &  de  rai- 
ton  :  naturellement  auili  diftraits  que 
nous  >  rarement  infiruits ,  occupés  d'ail- 
leurs de  leurs  paillons  <k  d'une  multitu- 
de d  ou  d'affaires  >  élevés  enfin 
auckflus  des  autres  hommes  d'une  dii- 
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tance  prefque  infinie  ,  ils  ne  connoi£- 
fent  guercs,  &  peut-être  point  du  tout  ► 
ceux  qu'Us  honorent  de  leurs  faveurs  x 
ni  ceux  à  qui  il  les  refufent  ;  l'expérien- 
ce nous  fait  connoître  que  le  mérite  le 
plus  rare  languit  fouvent  dansl'obfcu- 
ricé  &  loin  de  la  vue  du  Prince  3  & 
qu'au  contraire  le  plus  petit  talent  de 
plaire  eft  récompenfé  d'une  haute  for- 
tune :  il  y  a  donc  une  efpece  d'impof- 
hbilité  morale  que  les  Princes  puiifent 
difpenfer  leurs  grâces  avec  connoiiïan- 
ce  ;  fî  toutefois  une  telle  coutume  pou- 
voit  recevoir  exception  y  ce  devroit  être 
à  l'égard  des  Emplois  5  dont  les  fonc- 
tions s'appliquent  au  gouvernement  des 
peuples  &  à  la  direction  des  Finances  ? 
tels  que  ceux  des  Intendans* 

Sous  la  domination  des  premiers 
Empereurs  Romains  >  les  peuples  qui 
avoient  été  allez  méprifés  pour  être  laif- 
fes  au  pouvoir  de  leurs  Rois  naturels  > 
furent ,  dans  la  fuite  &  après  l'extinc- 
tion des  familles  qui  avoient  droit  de 
les  gouverner  ,  livrés  à  la  conduite  des 
Procureurs ,  ou  comme  on  les  nomma 
dans  les  territoires  3  des  Préfidens ,  qui 
étoient  pour  l'ordinaire  des  gens  de  la 
plus  vile  naiflànce  ,  dont  la  liberté  ne 
faiioit  fouvent  qu'éclore  ^  de  que  le 
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Maître  envoyoic  s'enrichir  aux  dépens 
d'un  peuple  odieux  &:  vil:  les  Préfidens 
n'avoient  peint  le  commandement  des 
armées  ,  lî  ce  n'eft  dans  les  occafions 
urgentes  &  imprévues  ;  leurs  fonctions 
le  réduiloient  à  lever  les  droits  du  Prin- 
ce ,  à  faire  les  Baux  &  la  recette  de  fes 
domaines  ,  à  diriger  la  juftice  ordinai- 
ce ,  &  à  l'adminiftrer  eux-mêmes  dans 
les  cas  particuliers.  Oeft  pour  cela  que 
le  titre  de  Préfident  fe  confond  dans  les 
premiers  temps  avec  ceux  de  Procureurs 
ou  Procurateurs. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  Intendans  ayent 
été  formés  fur  ce  modèle  ,  quoique 
l'exemple  en  ait  fouvent  été  allégué  de 
la  part  àc  la  Cour,  quand  elle  négociok 
avec  les  Parlemens  touchant  leurs  inf- 
tru&ions  &  leurs  fonctions  ;  mais  j'ofe 
avancer  que  de  la  manière  dont  ils  font 
choifis  parmi  nous,  il  eft  très  rare  qu'ils 
agifient  autrement  dans  leurs  Généra- 
lités 5  que  les  Préiidens  Romains  le 
faifoient  dans  leurs  territoires.  Il  eft 
néanmoins  jufte  d'excepter  ceux  qu'un 
mérite  particulier  ou  des  vertus  ptrfon— 
ne!  (tinguent  de    tous  les  autres  m7 

ainfi  il  n'eft  pasimpoflible  ,  félon  mon 
idée ,   qu'il  y   ait   de  bons    Intendans; 

as  il  eft  impollîble    qu'il   n'y   en 
beaucoup  de  mauvais* 
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En  effet  le  génie  de  la  Nation  entière 
(l  tourné  du  côté  d'une  ambition  illi- 
mitée &  d'un  deiir  univerfel  de  comman- 
dement &  d'autorité  \  encore  feriohs- 
nous  heureux  ,  iî  nos  moeurs  n'étoient 
corrompuesdès  l'enfance  par  d'autres  vi- 
ces plus  honteux  que  l'ambition ,  je  veux 
dire  ,  la  foif  immodérée  des  richefles 
&  la  fureur  de  les  diftîper  \  les  paiTions 
pailent  des  pères  aux  enfans,  nul  Con- 
iciller  parmi  nous ,  content  de  fon  état  > 
ne  penfe  à  y  faire  vivre  fon  fils  3  il  af- 
pire  pour  lui  aux  emplois  qu'il  a  vus 
avec  jaloufie  occupés  par  d'autres  dont 
il  a  jugé  que  la  nai fiance  &  le  mérite 
n'étoient  pas  fupérieurs  aux  fiens.  Ce 
que  je  dis  du  Confeiller,  n'eft-icî  qu'un 
exemple  de  ce  qui  fe  pratique  dans  tou- 
te autre  condition  :  il  eft  pourtant  vrai, 
qu'on  remarque  dans  l'ufage  que  cette. 
coutume  de  faire  renchérir  les  enfans 
fur  les  dignités  des  pères  eft  plus  ordi- 
naire dans  la  Robe  que  dans  toute  pro- 
fefïion  :  la  raifon  en  eft  évidente  ,  c'eft 
que  toute  les  dignités  de  la  Magiftratu- 
re  ne  font  deftinées  qu'à  ceux  qui  font 
allez  riches  pour  les  payer. 

Il  eft  vrai  qu'on  ufe  encore  de  quel- 
que choix  ,  fur  tout  quand  il  s'agit  de 
certaines  Charges  fingulieres  ,  dont  on* 
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n'oie  pas  accorder  l'agrément  fans  con- 
sidération j  mais. ceux  qui  font  préférés 
nt  payant  pas  moins  que  les  autres,  l'ar- 
gent eft  toujours  le  moyen  néceilaire 
pour  s'avancer  ,  avec  lequel  on  peut 
parvenir  à  tout  ,  &  fans  lequel  on  ne 
parvient  à  rien. 

Or  entre  les  Charges  fupérieures  y 
celles  oui  font  le  plus  manifestement  à 
la  portée  des  hommes  riches  de  toutes- 
les  conditions  5  ce  font  les  Maîtres  des 
Requêtes  ;  leur  nombre  exceflif ,  leur 
haute  finance,  leurs  petits  revenus,  leurs 
fonctions  onéreufes  font  autant  de  rai- 
fons  qui  juftifieroient  ma  propolîtion , 
fi  elle  n'étoit  confirmée  par  une  expé- 
rience journalière  qui  nous  fait  voir 
le  corps  ,  autrefois  deftiné  pour  ceux 
qu'un  long  exercice  de  la  Magiftrature 
rendoit  dignes  d'entrer  dans  le  confeil 
des  Rois ,  aujourd'hui  rempli  de  fujets 
nouvellement  tirés  des  plus  bafïes  con- 
ditions ,  enfans  de  Marchands  ,  de 
Greffiers,  de  Procureurs,  &c  ce  qui  effc 
bien  plus  trifte  pour  les  conféquenecs  » 
enfans  de  partit  ans.  C'eft  pourtant  la 
pépinière  des  Intendans;  quiconque  af- 

rhonneur  de  gouverner  une  Pro- 
vince, Se  qui  ,  pour  j  parvenir  ,  fe  flat- 
te   de  tTOUVet   quelque    jour    alh/ 
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crédit  auprès  des  Miniftres ,  fe  fraye  le 
chemin  de  cette  haute  élévation  pour 
l'achat  d'une  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  malgré  le 
mauvais  ufage  qui  ouvre  la  porte  du 
Confeil  à  tous  ceux  qui  achètent  le  droit 
d'y  prérendre  place  3  on  ne  fçauroit  dif- 
convenir  qu'il  n'y  en  ait  encore  un  pire, 
introduit  parmi  nous  ,  depuis  un  temps 
aflez  moderne  \  je  veux  dire  de  briguer 
les  emplois  &  les  pofres  importons.  Il 
ne  faut  pai  s'attendre  que  la  modeftie , 
vertu  qni  paroit  autrefois  ii  noblement 
les  grandes  âmes,  ni  que  la  connoiilàn- 
ce  de  foi-même  &  de  fa  propre  capaci- 
té foient  à  préfent  des  freins  fuflifans 
pour  arrêter  quelqu'un  dans  le  projet 
d'ambition  qu'il  a  formé  ;  tout  Maître 
des  Requêtes  a  droit  de  fe  préfenter  fur 
les  rangs  pour  briguer  une  Intendance, 
&  ce  droit  s'étend  plus  loin  qu'on  ne 
fçauroit   croire. 

On  ne  peut  en  conféquence  fe  faire 
illufion  à  loi-même  ,  à  le  confiderer 
comme  revêtu  de  toutes  les  qualités  né- 
cellaires  à  un  n  haut  emploi  :  penfer  fur 
ce  lujct  avec  modeftie  ,  ce  feroit  une 
pufillanimitq  l'exemple  de  tant  d'autres 
<jui  en  ont  rempli  les  fondions  avec 
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moins  de  taiens  que  l'on  en  découvre 
dans  Ton  propre  fonds  ,  fourniroit  un 
reproche  de  parefîe  auquel  un  grand 
cœur  ne  doi:  jamais  s'expofer.  Secon- 
dement :  On  peut  par  une  fuite  de  la 
première  entreprife  ,  tenter  de  faire  la 
Kième  illuiion  au  Prince  &:  à  fes  Minif- 
très  ,  &  cela  n'eft  pas  difficile  \  un  peu 
d'audace  &  d'adivité  >  des  amis  puif- 
fans  3  une  parenté  qui  fçait  fe  donner 
les  rnouvemens  &  prendre  des  meiures 
u:iles  ,  ne  manquent  jamais  de  réuffir. 
Que  fera-ce  fi  le  Candidat  le  trouve  uni 
immédiatement  à  quelques  Miniftres  , 
ou  de  parenté ,  ou  d'alliance  >  ou  d'in- 
rerêt  i  Alors  il  ne  s'agira  plus  de  l'In- 
tendance elle-même  >  mais  du  choix  de 
la  plus  lucrative,  de  celle  dont  les  fonc- 
tions feront  les  plus  capables  d'honorer 
celui  qui  s'en  acquitte,  de  celle  qui  don- 
nera plus  de  relation  à  la  Cour  :  avec 
de  tels  movens  il  eft  certainement  diffi- 
cile que  le  Prince  puifle  s'exempter  de 
la  furprife  ,  &  réuffir  à  faire  un  choix 
jne  de   (on  difeernement. 

m  s  ce  n'eft  que  la  moindre  partie 
du  mal  >  je  le  confidere  encore  dans 
une  autre  vue  qui  me  le  rend  bien  plus 
(ênfible  -,  ce  confeil ,  malgré  l'aflèmbla- 
gc  bizarre  de  tes  fujets*  ne  l.iliTc 
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avoir  glufieurs  dJun  grand  mérite  ,  pîu- 
iieurs  à  qui  la  venu  eft  chère,  pluJieurs 
dont  la  brillante  &  folide  capacité 
jette  une  ombre  ténébreufe  fur  les  ca- 
ractères médiocres.  Quel  parti  peuvent 
prendre  ces  derniers,  s'ils  ont  quelque 
ientiment  de  leur  infériorité?  Vieillir 
dans  une  lî  trifte  fituation  ,  attendre  les 
vingt  années  pour  retirer  fon  argent,  & 
conierver  un  ranç  que  la  naifîance  ne 
donne  pas  >  c'eft  l'objet  d'une  grande 
patience  ,  rare  talent  des  cens  riches  ; 
mais  il  y  a  une  voye  plus  courte  &  plus 
uiitée  ,  c'eft  d'obtenir  une  Intendance. 
Dans  un  tel  pofte ,  on  brille  feul  \  l'au- 
torité donne  du  relief  à  la  moindre  ca- 
pacité ;  en  un  mot  on  y  eft  à  couvert  y 
ou  plutôt  on  s'y  dérobe  à  la  trop  vive 
lumière  du  Confeil.  Ce  que  je  dis  ici 
n'eft  pas  une  vérité  fpéculative  ,  c'eft  un 
ufage  certain  de  trop  autorifé  par  une 
infinité  d  exemples ,  qui»  a  rait  naître 
cette  maxime  ,  que  quiconque  n'appor- 
te pas  dans  le  Confeil  ou  des  talens  fu- 
périeurs ,  ou  une  protection  triomphan- 
te de  tous  les  obftacles  ,  y  perd  aufli-tot 
fa  réputation  ,  &  n'a  d'iiîue  pour  lortir 
d'embarras  qu'un  exercice  d'Intendan- 
ce ,  ou  de  quclqu'autre  commiiïion  de 
U  Cour    d'une  durée  fuftïfante    pour 
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changer  l'air ,  les  idées  de  les  hom- 
mes. 

Il  s'enfuit  de-là  que  ceux  qui  font 
d'une  force  fuffifante  ,  ne  cherchent  pas 
à  fortir  du  Confeil  ,  il  font  aiïurés  d'y 
trouver  au  moins  de  l'occupation  &  des 
applaudiiîèmens  ,  fouvent  les  dignités 
les  plus  folides  les  y  viennent  chercher  , 
mais  auiTi  il  en  faut  conclure  que  ceux 
qui  fe  préfentent  pour  les  Intendances 
font  rarement  les  meilleurs  ;  comme 
d'un  autre  coté,  il  eft  évident  que  ce  iont 
ceux  qui  rellèntsnt  l'ambition  la  plus  vi- 
ve ,  ccu;:  qui  font  les  plus  capables  de 
ces  mouvemens  intriguans,  de  ces  prati*- 
ques  fecrettes  qui  conduilent  à  la  for- 
tune par  des  routes  juitement  iufpeétes, 
enfin  ceux  qui  le  flatent  d'une  plus  gran- 
de protection. 

Si  j'écoutois  mes  propres  fentimens  \ 
je  ferois  confus  de  découvrir  des  abus  il 
dangereux    dans  la   manière    dont    les 

c> 

Intendances  font  distribuées  ,  &  tant  de 
défauts  dans  la  difpofition  d'un  corps , 
qui  porte  le  nom  refpcctable  de  Con- 
skit  du  Roi  -y  cependant  je  ne  fuis  pas 
au  bout  de  la  peinture  que  le  zélé  de 
l'Etat  &  l'intérêt  de  la  vérité  m'obligent 
!i  faire.  Il  ne  m'eft  pas  pciïibic  de 
diilimulcr  des  trilles  conféquenecs  de  U 
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jeune  (le  ,  du  peu  d'expérience  &  de 
connoiflance  acquife  de  ceux  qu'on 
charge  ordinairement  de  l'adminiftra- 
tion  des  Intendances. 

C'est  peu  à  l'égard  de  ceux  qui 
étoient  en  exercice  en  1698.de  dire 
qu'ils  ignoroient  les  événemens  les  plus 
communs  de  l'hiftoire  ,  les  maximes  les 
plus  ordinaires  de  l'oeconomie  civile  Se 
politique" &  qu'ils  n'avoient  pas  la  moin- 
dre teinture  des  chofes  qui  contribuent 
efïèntiellement  à  la  profpérité  d'un  Etat, 
telles  que  l'agriculture  ,  les  travaux  &c 
les  dépenfes  qu'elle  exige  ,  le  commer- 
ce &  fes  relïorts ,  les  Manufactures  ôc 
les  moyens  qui  les  font  fubfifter  ;  il  faut 
dire  qu'ils  ignoroient  jufqu'à  leur  lan- 
gue naturelle  ,  puifqu'ils  ont  écrit  avec 
moins  de  politeflè,  de  méthode  &  d'agré- 
ment que  n'auroient  fait  les  moindres 
Officiers  de  juftice  >  chargés  par  le  Prin- 
ce du  même  compte  qu'on  leur  deman- 
doit.  Mais  c'eft  encore  peu  que  de  mal 
écrire  en  comparaison  des  mauvais  dis- 
cours &  des  fades  puérilités  que  quel- 
ques-uns ont  employées  dans  leurs  Mé- 
moires. Qui  pourroit  ,  par  exemple  9 
lire  fans  indignation  celui  des  trois  Evê- 
chés,  dans  lequel  iï  l'Auteur  entreprend 
de  juiliher  la  poilèiïion  où  efl  le  Roi  de 
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ces  Diocètes  &  de  quelques  terres  de 
Lorraine ,  il  le  fait  d'une  manière  à  fai- 
re foupçonner  qu'il  a  voulu  calomnier 
les  droits  de.  la  Monarchie,  &  les  ren- 
dre odieux  ou  ridicules,  ayant  d' ailleurs 
afiaifonné  Ton  Ouvrage  de  plaifanteries 
bafiès  &  inlïpides ,  qui  révoltent  éga- 
lement le  Cœur  oc  le  bon  Sens» 

C'est  encore  peu  de  mal  écrire  >  en 
comparaifon  de  la  négligence  alîeûée 
de  certains  Intendans  ,  qui  d'ailleurs 
étant  gens  d'efprit  &C  même  de  lettres  9 
connus  dans  le  monde  >  ou  par  leur 
bon  goût  dans  les  plailirs  ,  ou  par  leurs 
dépenies  magnifiques,  ou  par  leur  com- 
merce avec  les  Sçavans,  &  quelques-uns 
même  par  les  éloges  de  nos  Journalis- 
tes ,  n'ont  pas  daigné  cependant  favo- 
rifer  le  delîein  du  Prince  de  la  moin- 
dre attention.  Certainement  le  malheur 
du  fiécle  eft  au-deflus  de  ce  qu'on  auroit 
jamais  imaginé  ,  les  Maîtres  des  Peu- 
ples ,  les  JugCS  fouverains  des  Provin- 
ces ,  les  Miniftres  fur  lefquels  la  puif- 
fance  des  Rois  &  leur  Confcience  fe 
repolent  du  Gouvernement  immédiat 
de  tant  de  milliers  d'hommes  de  toutes 
conditions  ;  ces  gens-là  méprifent  leurs 
emplois ,  l'auroit-on  pu  penfer  ?  ils  les 
regardent  comme  un  pallage  à  des  fonc- 
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cions  plus  nobles  :  C'eft  prefque  l'idée 
universelle  ,  car  dans  la  pratique ,  nous 
voyons  que  d'une  petite  Province  on 
paile  ordinairement  à  une  plus  grande  , 
Se  de  celle  de  cette  efpece  on  parvient 
aux  dignités  d'Intendant  des  Finances 
&  de  Confeilier  d'Etat  ,  d'où  il  n'eft 
pas  rare  qu'on  fe  poufïè  au  Miniftere  ; 
ce  point  de  vue  renverfe  la  tête  d'une 
partie  des  Intendans  ;  ils  n'ont  pas  été 
un  an  en  place  qu'enchantes  Se  aveu- 
glés par  la  parfaite  obéïiïance  qu'on 
rend  à  leurs  moindres  ordres ,  ils  s'ima- 
ginent que  les  fonctions  du  Minifte- 
re fuprême  n'ont  pas  d'autres  difficul- 
tés ,  ils  s'en  jugent  bien-tôt  capables  , 
&  de-là  viennent  le  mépris  &c  l'ennui 
de  l'exercice  d'une  dignité  inférieure  à 
cet  égard,  quoique  tellement  lupérieure 
a  celle  des  autres  hommes.  Premier  abus 
dont  les  exemples  font  trop  communs ., 
pour  qu'il  foit  néceflaire  d'en  indiquer 
quelques-uns   en  particulier. 

L'Inapplication  a  encore  des  cau- 
fes  bien  différentes  :  quelques-uns  s'en- 
nuyent  des  Intendances  ,  parce  qu'ils 
n'y  font  pas  des  profits  aufli  coniidéra- 
;bles  que  ceux  de  leurs  Prédécelïèurs  \  ils 
Te  jàflènt  des  fondions  où  le  profit  ne 
fuit  pas  la  peine  immédiatement ,  ils  fe 

rebutent 
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rebutent  d'attendre  les  occafions  de 
s'enrichir ,  que  la  mifere  des  temps 
rend  non-feulement  rares  >  mais  qu'el- 
le ne  laiffè  efpérer  que  de  plulîeurs  an- 
nées :  ces  caradtéres  ont  produit  des 
defcriptions  trilles  &c  négligées  des  Pro- 
vinces où  l'on  reconnoit  le  dégoût  des 
Intendans  &C  le  principe  de  ce  dégoût  ; 
tels  font  les  Mémoires  de  Paris ,  d'A- 
îençon  &  du  Poitou  ,  où  l'avarice  des 
Auceurs  fe  reconnoit  à  chaque  page  , 
autant  que  la  flupidité  &  l'ignorance 
qui  font  particulières  au  dernier  :  rai- 
fons  qui  m'ont  obligé  de  compofer  un 
autre  ouvrage  par  rapport  à  cette  Pro- 
vince, 

D'autres  Intendans  livrés  à  la  bon- 
ne chère  ,  au  jeu  ,  à  la  galanterie  ,  ou 
à  la  chaflè  ,  autant  ennemis  du  travail 
qu'abandonnés  à  la  mollefle  du  fiécie , 
ne  s'ennuyent  pas  moins  de  leurs  fonc- 
tions que  les  précédens  ,  quoique  par 
un  principe  bien  éloigné  de  l'avarice  \ 
mais  leur  inapplication  n'en  a  pas  été 
moins  préjudiciable  au  defïein  du  Prin- 
ce ,  comme  elle  nen  cft  pas  moins  fil- 
îiefte  au  peuple  ,  puifquc  ne  connoiilànt 
jamais  l'état  de  leurs  Provinces  ,  ni  le 
fonds  des  affaires  dont  ils  fe  repofent 
fur  leurs  Subdclcguc:»  &  Commiilaiiv 

Tome  A  6 
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ils  ne  font  que  des  Ordonnances  capri- 
cieuies  ,  de  la  juftice  defquelles  le  feul 
hazard  décide-,  ou  bien  la  volonté, 
chèrement  achetée  des  Secrétaires  ou 
des  Subdélégués  j  mais  comme  d'ail- 
leurs la  Cour  veut  être  exactement  fer- 
vie  à  l'éciard  des  Finances  >  les  Inten- 
dkris  réparent  par  la  rigueur  des  Taxes , 
ies  inconvéniens  de  leur  négligence  ; 
nuls  ne  font  h  terribles  dans  les  Impor- 
tions arbitraires  que  ceux  dont  l'inap- 
plication eft  l'effet  de  l'amour  du  plai- 
lir  :  étrange  renverfement  de  la  Nature  ! 
Ce  qui  dans  tous  les  autres  hommes  ett 
un  principe  de  douceur  &  de  com- 
paffion  ,  devient  dans  un  Intendant  ce- 
lui de  févérité  barbare  ,  qui  ne  connoît 
m  juftice  ,  ni  vérité  ,  qui  n'écoute  ni 
raifbn  ,  ni  bienféance. 

A  l'égard  des  Intendans  dont  l'inap- 
plication fc  rapporte  à  l'amour  de  l'étu- 
de 5c  des  lettres ,  il  n'eifc  pas  néceflaire 
d'en  dire  beaucoup  >  le  défaut  étant  fî 
rare,  que  les  Mémoires  dont  je  me  plains 
ne  m'en  donnent  qu'un  feul  exemple  -> 
mais  j'avoue  qu'il  excite  d'autant  plus 
mon  indignation  que  je  m'attendois 
moins  à  le  trouver  dans  l'Auteur  du 
Mémoire  de  "l'Intendant  de  Caen, 
L'amour  de  la  Patrie  eft-il  donc  telle- 


DE  L'AUTEUR,  lxxy 
ment  éteint  parmi  nous  qu'un  Inten- 
dant aufli  éclairé  que  celui-là  ,  n'y  ait 
pas  donné  le  moindre  témoignage  de  Ta 
capacité  ?  On  voit  au-contraire  que  cet 
ouvrage  eft  celui  de  fes  Subdélégués  en 
chaque  Election.  La  diveriité  du  ftile 
&c  de  la  méthode  en  fait  la  preuve, 
aulïi-bien  que  la  bafièilè  des  expreilions 
Se  des  obfervations  que  Ton  y  rencon- 
tre ;  enfin  on  peut  ailurer  que  c'eft  le 
Mémoire  le  plus  imparfait  qui  ait  été 
compofé  &  celui  qui  répond  le  moins 
aux  intentions  du  Prince.  Eft-ce  à  l'étu- 
de qu'il  faut  s'en  prendre  ,  ou  plutôt  à 
l'enflure  du  cœur  &  au  dégoût  de  la 
profefïion  ,  qui  fait  méprifer  une  occa- 
sion de  fe  fignaler  chez  la  poflérité  , 
&  méçoe  auprès  de  fes  contemporains  , 
par  l'endroit  que  les  Anciens ,  dont  a:z 
Intendant  fait  fon  étude,  ont  le  plus 
eftimé  &  fur  lequel  ils  ont  donné  des  le- 
çons dignes  de  l'attention  &:  du  refpeét 
de  tous  les  fiécles  ?  Il  eft  donc  vrai  que 
c'efl:  peu  de  mal  écrire  ,  en  comparai- 
fon  des  défauts  de  l'application.  Venons 
aux  Intcndans  préoccupés  &  jugeons  de- 
leurs  ouvrages  avec  la  même  fincéricé  , 
que  de  ceux  des  precédens. 

I):  ux  pallions  gouvernent  à  préfênt 
I  .  la  crainte  £c  l'oi^iui]  - 
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les  Anciens  mettoient  la  pieté  à  la  place 
de  l'orgueil  ;  mais  le  temps  en  étant 
paflé  ,  on  ne  la  connoît  guéres  en  celui- 
ci.  A  l'égard  de  la  crainte  ,  on  trouve 
fon  impreiïion  dans  tous  les  Mémoires 
des  lntendans.  L'un  paroit  trembler  en 
parlant  des  droits  du  Roi  ;  car  c'eft  le 
terme  générique  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle Impots  ;  l'autre  montre  la  pelan- 
teur  du  joug  ,  mais  il  y  cherche  des  ex- 
clues &  iniinue  que  tout  le  mal  con- 
i ifte  dans  la  manière  dont  il  eft  impofé  ; 
un  autre  attaque  l'avidité  des  Sous-Trai- 
tans  pendant  qu'il  y  exalte  les  fervices 
des  Fermiers  Généraux  j  un  autre  ap- 
prouve les  Impôts  en  général  3c  ne- blâ- 
me que  le  choix  qu'on  en  fait ,  à  caufe 
du  peu  de  profit  qu'ils  rendent  atrRoi  -y 
d'autres  >  tels  que  les  Mémoires  de 
Moulins ,  de  la  Rochelle  &  de  Bour- 
deaux  ,  déclarent  qu'ils  n'ofent  parler , 
qu'ils  craignent  de  divulguer  les  fecrets 
de  l'Etat ,  qu'ils  auroient  befoin  d'un 
Arrêt  du  Confeil  pour  s'autorifer  dans 
ce  qu'ils  voudroient  dire  :  l'efprit  de  fer- 
vitude  eft  généralement  répandu  dans 
ces  Ecrits  ;  mais  au  fonds  qu'enten- 
doicnt-ils  ces  lntendans  par  le  nom  va- 
gue de  Secret  de  l'Etat  ?  Ce  terme  peur 
erre  d'ufage  par  rapport  à  une  nége- 
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dation  &  à  une  entreprife  ,  qui  font  des 
fe:  ets ,  mais  le  Gouvernement  n'en  a 
point  &  n'en  peut  avoir  ;  les  reflorts  en 
font  connus  de  tous  les  hommes  ;  en 
eft  -  il  d'autres  que  l'établiflèment  des 
Loix  &  leur  obfervation  ?  Le  pou- 
voir &  l'obéïflance  ?  L'amour  ou  la 
crainte?  Les  partions  ont  de  myfteres 
&  des  fecrets ,  un  Gouvernement  légi- 
time n'en  connoît  point  ;  mais  fî  les  Mi- 
nistres pillent ,  s'ils  ont  des  intérêts  par- 
ticuliers ,  j'avouerai  pour  lors  qu'il  y  a 
des  fecrets  inconnus  dans  le  Gouverne- 
ment ,  &c  qu'ils  ont  une  efpece  de  rai- 
fon  d'employer  &  la  force  &  le  myftere 
pour  en  dérober  la  vue  autant  au  Prince 
qu'aux  Sujets ,  également  intereffés  à  ce 
qu'il  n'y  en  ait  point. 

Mais  contre  ce  raifonnement  on 
peut  objedcr  la  connoiflànce  que  les 
étrangers  pourroient  prendre  des  forces 
précifes  de  l'Etat  >  ce  qu'il  eft  important 
de  leur  cacher,  Faulle  idée  &  même 
tout-à-fait,  abfurde  !  Ignorent-ils  cette 
force  ?  Ignorons  -  nous  la  leur  ?  Un  fî 
grand  nombre  de  transfuges  de  part  Se 
d'autres  laificnt-ils  rien  à  délirer  fur 
rmftruclion  ?  Ce  que  l'on  ignore  réci- 
p^oquement  entre  ennemis ,  ce  font  les 
refloureçs  de  l'œconomic  &  d'une  i 
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adminiftration  ,  nul  Monarque  ne  con- 
noît  le  tréfor  de  ion  voifîn  ?  f\  celui-ci 
n'a  bien  voulu  fe  diffamer  lui-même 
par  la  réputation  de  fes  dépenfes  ,  ou 
par  l'épuifement  des  forces  de  fon  état  \ 
mais  il  n'eft  pas  encore  temps  de  traiter 
de  cette  matière  \  difons  plutôt  par  rap- 
port à  la  timidité  des  Tntendans  3  qu'elle 
corrompt  leurs  meilleures  qualités ,  &C 
qu'elle  les  rend  inutiles  au  bien  public- 
Telle  a  été  celle  de  l'Auteur  du  Mé- 
moire de  Lyon  ,  homme  éclairé  ,  (ba- 
vant Se  jufte  y  qui  a  vu  toute  l'iniquité 
attachée  aux  fondions  de  fon  emploi  x 
mais  qui  a  eu  trop  de  foiblefle  pour  en 
parler  ,  il  rampe  non-feulement  fous 
l'autorité  du  Miniftre  ,  mais  fous  le 
crédit  des  Traitans  -,  il  n'attaque  ni  les 
anciens  droits ,  ni  la  manière  d'en  feire 
le  recouvrement  >  il  fe  contente  de  pren- 
dre un  ton  plaintif  ôc  d'indiquer  d'ail- 
leurs quelque  foible  bien  à  faire  :  cet 
homme  croyoit  peut-être  nos  malheurs 
fans  remède  >  il  comptoir  trop  peu  fur 
l'inftrudtion  que  le  Prince  vouloit  pren- 
dre &£  contribuoit  en  même  temps  par 
fa  lâcheté  à  la  rendre  inutile. 

M  a  i  s  de  quelles  exprefîions  me  fer- 
vir  pour  peindre  les  défordres  &   les. 
malheurs  qui  font  les  fuites  de  l'orgueil* 
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quand  il  s'eft  joint  à  quelqu'un  des  ca- 
ractères précédons  &  a  corrompu  le 
cœur  quelquefois  fans  préjudicier  aux 
lumières  de  l'efprit  \  Le  Mémoire  du 
Languedoc  &  la  conduite  de  fon  Au- 
teur ,  les  feront  mieux  connoitre  que 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire  ;  il  eft 
toutefois  néceffaire  d'y  faire  quelques 
réflexions, 

I  l  eft  certain  que  ce  Mémoire  eft  de 
tous  le  mieux  compofé ,  l'efprit ,  l'or- 
dre ,  les  talens  de  l'Auteur  s'y  diftin- 
guent  au-defîus  des  autres  \  mais  j'ofe 
dire  qu'il  n'en  eft  pas  moins  pernicieux 
au  Prince  &  aux  Sujets  -,  on  y  recon- 
noit  le  caractère  d'un  homme  enyvré 
de  l'autorité  qu'il  s'eft  acquife  des  deux 
cotés  ,  qui  font  le  droit  qu'il  a  fur  la 
confiance  du  Monarque  >  méritée  par  la 
confervation  d'une  Province  fi  impor- 
tante ,  &  qu'il  craint  toutefois  le  blâme 
d'être  caufe  de  la  rébellion  qui  y  régne 
depuis  fi  long-temps  :  il  montre ,  d'une 
part ,  avec  oftentation ,  qu'il  a  fourni 
feul  près  de  cent  foixante  millions  au 
Roi  ,  pendant  les  neuf  années  de  la 
Guerre  du  Prince  d'Orange  ;  mais  fans 
dire  que  I  de  la  (iircharge  de  ces 

Impots  menaçou  d'une  révolution  pro- 
chaine 3  il  ne  s'attache  qu'à  faire  val 
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fa  prévoyance  5  à  préparer  les  moyens 
de  conjurer  l'orage  ,  qui  ->  malgré  la  ter- 
reur des  fupplices  ,  fe  formoit  à  fes 
yeux  :  au  -  refte  infeniible  la  mifere  5 
donc  il  cft  l'auteur ,  &  à  la  mort  de 
plufieurs  milliers  d'hommes  facrifiés  aa 
maintien  de  fon  autorité,  il  ne  parle 
que  de  la  néceiïité  dAobéïllànce  ,  pour 
avoir  droit  de  la  faire  pratiquer  à  Ion 
égard  ;  s'il  blâme  les  impôts ,  s'il  cher- 
che curieufement  leur  origine  ,  s'il  rele- 
vé même  quelque  myftere  du  Régne 
parte  à  ce  fujet ,  on  voit  bien  que  ce 
n'eft  que  pour  donner  plus  d'agrément 
à  fon  livre  &:  plus  de  recommandation 
aux  nouveaux  Tributs  dont  il  eft  l'in- 
venteur \  ainii  l'auteur  de  la  Capitation 
fe  purge  de  tous  les  maux  dont  il  efî 
caufe ,  8c  a  encore  obtenu  de  fe  faire 
lire  par  le  Prince  avec  plaifir.  Peut-on 
néanmoins  s'empêcher  de  le  regarder  5 
comme  l'un  des  cruels  inftrumens  de 
la  mifere  publique  &  comme  le  plus 
dangereux  ltdufteur  de  la  pieté  de  notre 
Prince  ? 

C  e  font  les  Intendans  de  cette  efpe- 
ce  que  je  nomme  Intendans  de  métier  , 
defquels  on  peut  dire  avec  vérité  que 
jamais  terre  nJa  peut-être  porté  de  plus 
dangereux  Citoyens  ;  ces  hommes  pofltN 
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dés  d'une  fureur  ambitieufe  facrifient 
fans  peine  lem:  Patrie  au  defir  de  com- 
mander ,  comme  ils  facrifient  leurs 
confciences  à  la  faveur  de  la  Cour  : 
leur  autorité  particulière  eft  la  fin  qu'ils 
fe  propofent  ;  la  faveur  eft  le  moyen  de 
Tétablir  :  ainfi  efclaves  du  Miniftere  > 
ils  fe  rendent  par  cet  efclavage  même 
les  Tyrans  du  Peuple  :  jamais  ils  ne 
conçoivent  de  dellèins  qui  ne  foient  fu- 
neftes  à  la  liberté  ,  au  repos  &  à  l'abon- 
dance ;  les  amateurs  du  bien  public  font 
toujours  criminels  à  leur  jugement  j 
il  n'eft  permis  >.  félon  leurs  maximes  , 
d'être  à  ion  aife  qu'au  moyen  du  tra- 
vail ,  du  mouvement  &  de  l'intrigue  : 
ils  font  ii  éloignés  de  penfer  que  les 
biens  naturels  appartiennent  aux  peuples 
qu'ils  leur  laiflènt  à  peine  celui  de  l'in- 
duftrie  ,  jamais  la  raifon  de  l'impuiflan- 
ce  n'a  excufé  perfonne  auprès  d'eux  y 
c'eft  une  vaine  alléguation  qu'ils  quali- 
fient ordinairement  de  défobéïflàncc  & 
de  parefle  ;  ils  font  durs  3  inflexibles  & 
méprifanS  ;  ennemis  jurés  de  la  Noblcfïe 
qu'ils  accablent  en  effet ,  pendant  qu'ils 
la  flatent  >  ou  plutôt  qu'ils  lui  infultcnt 
par  la  fompcuoiité  de  leurs  repas.  Mais 
n*ai  pas  vainement  fuppofé  que  l'or- 
gueil Se  L'ambition  poflîedent  ces  Intcn- 
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dans  fans  préjudiciel*  à  leurs  lumières  ;: 
car  il  faut  avouer  que  ,  malgré  la  dureté 
de  leurs  préjugés  >  ils  ont  vu  &  fenti  la- 
calamité  préfente  ;  quelques  -  uns  ont 
même  témoigné  en  être  les  inftrumens 
a  regret  :  Toutefois  quand  il  a  été  né-- 
•ceiîaire  d'en  parler  dans,  leurs  Mémoi- 
res ,  ils  ont  obfervé.  de  ne  la  jamais 
montrer  que  du  côté  qu'elle  eft  nuifibîe 
aux  intérêts  du  Souverain  r  en  inter- 
rompant la  recette  des  .  importions.  Il  a 
été  queftion  d'une  utilité  générale  5  telle 
que  de  rendre  une  rivière  navigable, 
.de  deflécher  un  marais ,  de  favoriler  une 
manufa&ure  ;  ils  ne  l'ont  fait  envifager 
que  par  rapport  au  Roi  :.  tantôt  c'eft  le 
débit  de  fes  forêts ,  tantôt  l'augmenta- 
tion des  Douannes  ,  tantôt  la  facilité  de 
rendre  de  nouveaux  fonds  j  ils  ne  pro— 
pofent  jamais  aucune  reflource  de  com- 
modité pour  les  Peuples  :  tel  eft  le  génie 
tie  ces  lntendans  qu'on  peut ,  en  un  fens 
cependanr>regarder  comme  les  meilleurs., . 
Trifte  état  de  la  plus  belle  Monarchie 
<le  l'Europe ,  dont  ces  Miniftres  nou- 
veaux ruinent  l'œconomie  ,  dont  les 
maîtres  font  fi  mal  fervis  3  fi  mal  in-C- 
fruits  >  h  mal  guidés  par  rapport  à  leurs 
vrais  intérêts  ! 
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O  n  leur  a  perfuadé  avec  raiion  que 
le  fondement  efléntiel  des  Monarchies 
eft  l'obéïiïànce  ;  en  effet  ce  principe  eft 
vrai  \  mais  pourquoi  tairions-nous  une 
autre  vérité  qui  n'eft  pas  moins  certai- 
ne ?  Pour  bien  bâtir  y  ce  n'eft  pas  allez 
d'établir  un  fondement  y  fî  l'on  néglige 
les  liaifons  de  l'édifice ,  la  ruine  n'en 
eft  pas  moins  inévitable  y  l'intérêt  parti- 
culier de  la  confervation  de  Tes  propres 
biens  jointe  à  l'amour  du  Souverain  5 
eft  le  véritable  lien  des  Etats  ,  quicon- 
que ofe  leur  préférer  la  force  8c  '  la 
crainte  ,  les  expofe  à  des  périls  &  à  des 
malheurs  certains ,  &  il  le  prive  3  s'il 
eft  Souverain  ,  du  doux  nom  de  Roi  ôc 
de  père  de  Tes  Peuples  >  pour  prendre 
celui  d'oppreilèur.  Nul  donc  ne  fait  iî 
grand  outrage  au  Roi  &  à  la  Patrie  que 
celui  qui  par  une  lâche  flaterie  veut 
perfuader  au  premier,  qu'il  eft  au-deftus 
des  loix  &  des  régies  de  la  probité  hu- 
maine >  que  tout  lui  appartient  &c  qu'il 
\  sut  tout  ce  qu'il  veut  -y  ce  n'eft  pas 
ftbfolument  le  langage  de  ces  Inten- 
dans  y  mais  ils  s'en  éloignent  G  peu  , 
qu'en  joignant  le  témoignage  de  leurs 
Mémoires  à  celui  de  leur  conduire  >  il 
en  faut  néccilaircmcnt  conclure  que  Ce 
trouvant  les  Miniftrcs    immédiats  du 
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pouvoir  arbitraire  &  défpotique  >  ils  le 
favoriienc  autant  qu'ils  peuvent  dans  la 
perfonne  du  Maître  pour  s'en  revêtir 
eux-mêmes,  chacun  dans  fon  Terri- 
toire :  C'eft  par  ce  moyen  qu'ils  font 
venus  à  bout  d'avilir  la  Nobleflè  au 
point  où  nous  la  voyons  ,  de  fouler  aux 
pieds  toute  la  Magistrature  du  Royau- 
me ,  fans  égard  aux  droits  des  char- 
ges ,  ôc  encore  moins  au  prix  qu'elles 
ont  coûté  à  ceux  qui  s'en  trouvent  pro- 
priétaires :  c'eft  par  ce  moyen  que  leurs 
biens  propres  y  leurs  amis  &  leurs  créa- 
tures font  à  couvert  des  violences  qui 
fe  pratiquent  contre  les  feuls  indéfen- 
dus \  c'eft  par  ce  moyen  que  leur  pro- 
tection ,  à  quelque  prix  quxon  l'obtien- 
ne &  par  quelque  canal  qu'on  la  reçoi- 
ve ,  eft  l'unique  fecours  qui  fe  préfente 
dans  les  malheurs  qui  confument  nos 
Provinces  :  Défordrcs  de  notre  temps 
plus  fatals  que  tous  les  autres  :  On  court 
de  toute  part  à  la  protedlion  j  chacun 
livré  à  cette  nécefïité  ne  regarde  plus  le 
revenu  de  fon  propre  bien  ,  que  com- 
me une  conquête  faite  ou  à  faire  ;  c'eft 
l'adreftè  ou  le  crédit  qui  en  procurent 
la  jouïilance  :  ainfi  on  iubftitue  la  fa- 
veur à  Tobfervation  des  loix  ;  ainlî  les 
lîens  de  la  focieté.  fe  trouvent  rompus  > 


DE    UAUTEUR.  lxxxy 

ou  fês  membres  défunis  ne  confervent 
plus  de  liaifons  :  tous  les  hommes  -, 
aveuglés  de  ce  nouveau  phantôme  ,  ne 
fongeant  qu'à  fe  tirer  perfonnellement 
d'affaire  3  le  font  aux  dépens  de  qui  que* 
ce  foit  j  ainïi  tout  avantage  devient  ar- 
bitraire y  de  la  part  des  Intendans  ,  de 
particulier  de  la  part  de  leurs  créatures  j 
il  n'y  a  que  la  ruine  qui  eft  générale. 

Cette  peinture  des  idées  &  des 
maximes  qui  régnent  dans  la  conduite 
des  Intendans ,  &  qui  paroiffènt  dans 
leurs  Mémoires  ,  fait  connoître  com- 
bien il  étoit  néceffàire  d'en  refondre 
une  partie  y  &  de  réfuter  les  autres  avec 
quelques  raifonnemens  folides  }  c'eft  à 
quoi  je  me  fuis  efforcé  dans  mes  ex- 
traits ,  non  toutefois  d'une  manière 
dogmatique  par  la  crainte  d'allonger  un 
Ouvrage  déjà  trop  étendu  ,  mais  fou- 
vent  par  la  voye  d'ironie  &  de  la  ré- 
duction du  raisonnement  à  l'abfurde  ; 
méthode  plus  facile  &  plus  abrégée  à 
Tcgard  des  gens  qui  ont  prefque  tou- 
jours écrit  contre  les  notions  les  plus 
univerfcllement  reçues. 

A  l'égard  des  fautes  <Sc  des  omif- 
fions  j'ai  taché  de  Les  réparer  ,  foit  en 
fuppléant  >  foit  en  corrigeant)  lans  rele- 

-  kb  erreurs  >  li  ce  a'cû  celles  de  hv 
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Morale  >  heureux  >.  lî  j'avois  autant  de 
capacité  pour  l'éxecution  que  j'ai  de 
bonnes  intentions  !  mais  comme  un  tel 
ouvrage  ne  peut  jamais  être  conduit  à 
fa  perfection  par  l'effort  d'une  feule  plu- 
me 3  je  me  confole  des  défauts  qui  s'y 
trouvent  ,  par  l'efperance  que  mon  tra- 
vail animera  divers  Sçavans  à  faire  de 
plus  éxa£tes  remarques  &  à.  réparer  ce 
qui  lui  manque,,  puifqu'au  fonds  il  n'y  a 
peut-être  jamais  eu  de  deflèin  fî  noble 
&  lî  grand  ,  &  je  puis  dire  plus  utile 
pour  les  confidérations  que  j'ai  mar- 
quées. 

Qjj  a  n  d  je  loue  la  grandeur  &  la 
noblefïe  du  deflèin  y  je  n'ai  pas  inten- 
tion de  parler  du  mien  qui  n'a  que  le 
moindre  mérite  ,  parce  qu'il  ne  vient 
qu'en  fécond  ,  &  qu'il  ne  s'eft  propofé 
qu'une  compilation  facile  quand  les 
matières  font  une  fois  rédigées  ou  diri- 
gées j  mais  je  l'entens  du  defïèin  de  no- 
tre Prince  ,  auquel  la  poftérité  ne  don- 
nera jamais  affez  d'éloges.  Revenons  ce- 
pendant aux  Intendans  dont  le  portrait- 
Ti'eft  pas  encore  achevé. 

J'aurois  peut-être  eu  moins  de  vi~  . 
vacité  fur  leurs  caractères  &c  leur  con- 
duite, s'ils  avoienrmieux  ménagé  l'hon- 
neur, de  la  NaÛQn  5  mais  que  pourroflC-" 
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penfer  les  Etrangers  de  notre  Littératu- 
re ôc  de  notre  capacité ,  en  voyant  l'ad- 
miniftration  de  nos  Provinces  commi-- 
fes  à  des  perfonnes  li  fort  dénuées  des 
talens  ordinaires  ?  Que  pourront  -  iis 
préfumer  de  l'Etat  des  Peuples  3  de  leur 
repos  y  de  la  juftice  qui  leur  eft  faite  , 
en  voyant  que  ceux  qui  règlent  abfolu- 
ment  leurs  deftinées  ,  tant  par  l'auto- 
rité immédiate  que  par  les  inftruéHons 
qu'ils  founiiiîènt  aux  Miniftres  &c  fuivant 
lefquelles  les  ordres  font  départis  3  font: 
ou  il  mal-habiles  ,  ou  ii  mal-intention- 
nés ?  C'eft  fans  doute  à  cet  égard  qu'il 
auroit  été  néceflàire  de  cacher  notre  le- 
crée  5  de  fi  c'eft-!àce  qu'ils  appellent  Se- 
cret de  l'Etat ,;  j'avoue  qu'il  ne  peut  être 
trop  profondement  enfeveli.  Cachons- 
en  l'idée  &  le  fentiment  à  nous-mêmes 

i  la  poftérité  \  mais  plutôt  ,  s'il  eft 
-encore  permis  d'efpérer  qu'un  jour  nos 
Princes  défabufés  connoîtront  le  grand 
préjudice  une  leur  caufent  les  Intendans 
en  général  ,  8c  en  particulier  le  mau- 
vais caractère  de  la  plus  grande  partie 
dJcntr'cu>:  >  on  ne  veut  trop  travailler 
&  s'emprdlcr  de  développer  à  leurs  yeux 
ce  déplorable  iccret. 

J'ai   parlé   librement    des  Intendans 
qui  étoicnt  en  fonction  pendant  le  t- 
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de  la  compofition  de  ces  Mémoires  f 
pareequ'ils  ie  font  fournis  >  en  les  met- 
tant au  jour  >  au  jugement  de  quicon- 
que lira  leurs  ouvrages  >  à  l'égard  de 
leurs  fucceileurs  3  car  il  ne  refte  que  ce- 
lui de  Languedoc  dans  le  pofte  qu'il 
occupoit  5  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vou- 
luflè  formet  aucun  jugement  défavan- 
tageux  par  rapport  à  leurs  perfonnes  ;  il 
y  en  a  quantité  à  qui  je  donnerai  plus 
volontiers  des  éloges  ,  loin  de  les  ac- 
eufer  de  mauvaiie  adminiftration  ou 
d'aucuns  defïeins  criminels  :  je  réduis 
donc  ma  propofition ,  à  ces  termes  y 
Que  les  Intendances  font  des  Àfagiftratures 
très-nouvelles  ,  dont  rétablijjement  & 
réxercice  renversent  toute  ïœconomie  de 
r ancien  gouvernement  de  ce  Royaume  & 
qii elles  font  far  leur  nature  Jernicieufes  au 
Roi&  àfesfujets. 

Le  premier  membre  de  la  propofi- 
tion fera  démontré  dans  la  féconde  par- 
tie de  cette  Préface  ,  deftinée  5  comme 
je  l'ai  dit  ,  à  tracer  l'idée  du  gouver- 
nement de  la  Nation  dans  lès  temps  dif- 
férais ,  &  du  eénie  de  chaque  Monar- 
que: quant  au  iecond  membre  qui  con- 
iifce  en  ceci:  Que  la  manière  dont  les  In- 
tendances font  commifes  ou  dijlribuêes ,  les: 
rtrid  more  plus  wffiUs  à  VJEtat  w  g- 
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lierai  &  à  toutes  fes  parties;  les  preuves 
que  j'en  donne  font  tirées  des  Ecrits 
dont  j'ai  fait  les  extraits  &  de  la  con- 
duite notoirement  connue  de  leurs  Au- 
teurs ,  je  penfe  même  les  avoir  établies 
d'une  manière  invincible.  Mais  com- 
me cette  partie  de  ma  propoiition  peut 
recevoir  encore  une  objection  5  prife  de 
la  facilité  qu'il  y  auroit  à  remédier  à 
l'abus  dans  le  choix  des  Intendans  ;  je 
pafle  plus  loin  ,  je  veux  montrer  qu'à 
moins  d'une  direction  fpéciale  &  mira- 
culeufe  de  la  Providence  3  il  eft  impof- 
fible  que  les  Maîtres  des  Requêtes ,  tels 
que  nous  les  voyons  &  connoilîbns  % 
puiflent  remplir  les  fonctions  d'un  fi 
important  Emploi ,  quand  il  feroit  mê- 
me légitime  ;  il  n'eft  befoin  pour  cela 
que  d'examiner  quelle  a  été  jufqu'à  pré- 
sent &  quelle  fera  à  l'avenir  l'éducation 
des  Magiftrats  ,  quelles  leurs  vies  com- 
munes ,  'quelles  leurs  occupations  pré- 
cédentes ,  le  temps  auquel  on  les  char- 
ge d'une  Province  :  Ces  confidérations 
ont  juger  ,  non  feulement  de  ce  que 
\  doit  en  attendre  raifonnablcmcnt  > 
mais  de  ce  qui  eft  effectivement  dans  leur 
pouvoir  &  dans  lafphcrc  de  leur  capaci- 
Jc  croi^  de  plus  qu'il  y  faut  joindre 
quelques  réflexions  fur  leur  naiflance  > 
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puifque  dans  la  vérité  il  eft  bien  difficile 
&  il  fera  toujours  très  rare  que  les  fa- 
milles populaires,  élevées  ou  par  le  trafic 
ou  par  une  bafle  épargne  9  ou  ce  qui  cil 
encore  bien  pire  ,  par  la  rapine  &  par 
les  mauvaifes  voyes  ,  produifent  des 
hommes  d'un  caractère  allez  noble  Se 
allez  fort  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand  dans  la  focieté  ,  c'eft-à- 
cire  pour  gouverner  d'autres  hommes  , 
dedans  une  telle  quantité. 

J  e  n'entrerai  point  dans  un  détail  en- 
nuyeux &  que  l'on  pourroit  regarder 
comme  reproche  perfonnel  :  Je  dirai  feu- 
lement en  général,  que  des  hommes  de 
petite  condition  ,  nourris  dans  l'oiliveté 
des  Ecoles  de  Paris  ,  entrés  de-là  dans 
la  pratique  des  jugemers  du  Palais  ,  ac- 
coutumés aux  amufemens  où  la  jeuneflè 
fe  plaît  &  s'occupe  toujours ,.  lorfqu'el- 
le  n'efh  pas  déterminée  au  goût  du  tra- 
vail par  [on  éducation  j  qui  ne  connoif- 
fent  que  Paris  ,  ùs  promenades ,  fes 
fpectacles ,  ou  tout  au  plus  Verfailles 
&  le  Miniftere  dans  fes  dehors  :  je  dirai 
que  tels  hommes,  malgré  tous  les  avan- 
trges  qu'on  leur  donnera  d'ailleurs,  s'ils* 
ne  font  nés  plus  heureufement  qu'il  m'eft 
poifible  de  l'imaginer ,  ne  fçaur oient 
jamais  être  de  bons  Intendans* 
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L'exemple  des  Romains  nous  le 
montre  &  peut  convaincre  cous  ceux  qui 
voudront  approfondir  cette  matière, 
Qui  a  jamais  ouï  parler  que  lous  la  Ré- 
publique ,  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces fut  confié  à  de  jeunes  hommes 
fans  expérience  l  Outre  la  naiilance  dis- 
tinguée 5  de  quelque  efpece  qu'elle  fut  > 
.laquelle  étoit  néceflaire  pour  parvenir 
aux  Emplois  y  il  falloir  le  rendre  capa- 
ble par  l'étude  >  par  iefervice  militaire, 
par  différentes  fonctions  de  Magistratu- 
re ,  exercées  dans  Rome  à  la  vue  du 
Peuple  ,  dont  il  fallcit  mériter  l'eftime 
&  l'approbation  ,  ou  hors  de  Rome^  ou 
dans  les  Provinces ,  defquelles  il  falloit 
rendre  compte  devant  le  même  peuple 
Romain  ,  en  préfence  des  Députés  des 
Nations  interelTées  :  Quel  Tribunal  ? 
quels  Juges  l  quelles  contradictions  ? 
Il  falloit  encore  être  inftruit  des  intérêts 
généraux  &  particuliers  de  la  Républi- 
que &  des  Nations  foumifes  ou  alliées  ; 
il  falloit  connoître  les  moyens  de  les  ac- 
corder malgré  leur  oppofition  naturelle; 
il  falloit  erre  inftruit  des  maximes  de  la 
meilleure  morale  ,  dont  l'aconomie  & 
li   politique  faifoit  alors  la  plus  digne 

icie:  mais  avec  tous  ces  tatens ,  Toit 
acquis  fou  naturels  >  ceux  qui  ftokftC 
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nouvellement  chargés  du  loin  &  de  l'ad- 

miniftration  d'une  Province  ,  n'étoient 
pas  allez  téméraires  pour  l'entreprendre 
fans  l'aiïiftance  d'un  Lieutenant  >  déjà 
confommé  dans  cette  fcience,  &  de  plu- 
sieurs autres  Officiers  inférieurs  dont 
une  partie  avoit  déjà  une  expérience  fuf- 
fifante  &  l'autre  travailloit  à  fe  la  procu- 
rer :  cette  régie  étoit  li  confiante  &  fî 
certaine,  que  les  plus  ambitieux  ne  fui- 
voicnt  pas  une  autre  route  pour  s'élever. 
Jules  César  lui-même  avoit  rem- 
pli l'Office  de  Quefteur  avant  d'être 
Conful  &  Proconful. 

Q^u  e  penferoient  donc  aujourd'hui 
ces  fages  Romains  ,  de  la  politique  qui 
met  les  plus  grandes  Provinces  entre  les 
mains  de  jeunes  Maîtres  des  Requêtes, 
tels  qu'ils  font  publiquement  connus  ; 
qu'en  jugeroient  même  nos  pères  ,  mal- 
gré Pinconfidération  de  tout  temps  re- 
prochée à  la  Nation  Françoife  ?  & ,  pour 
tout  dire  ,  la  poflérité  croira-t-elle  que 
de  nos  jours  on  ait  fait  allez  peu  de 
cas  du  Genre-humain  ,  allez  peu  eftimé 
la  gloire  de  la  profpérité  de  l'Etat ,  pour 
s'imaginer  que  le  gouvernement  d'une 
Province  ,  n'eft  qu'une  efpece  de  novi- 
ciat, propre  feulement  à  de  jeunes  gens, 
deftinés  à  fervir  dans  la  fuite  auprès  du 
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Prince  ,  en  qualité  de  fes  Confeiilers  , 
fans  en  faire  néanmoins  d'autres  fonc- 
tions que  celles  de  juger  quelques  pro- 
cès en  des  Barreaux  particuliers  ?  Ce 
Paradoxe  tout  incroyable  qu'il  eft,  n'eft 
par  malheur  que  trop  réel  dans  la  prati- 
que ;  nous  en  goûtons  douloureufement 
les  fruits.  Il  eit  temps  de  finir  cette  pre- 
mière partie  ,  que  la  matière  prefque 
inépuifable  des  Intendans  a  prolongée 
bien  au-delà  de  mon  intention  ;  il  me 
refte  pourtant  à  donner  une  conjecture 
probable  fur  l'effet  principal  qu'ont  vu 
la  jeuneflè  &  l'inexpérience  de  cette  for- 
te de  Miniftres.  Je  m'imagine  donc 
qu'outre  la  pente  naturelle  qu'ont  pref- 
que tous  les  Princes  à  ufer  arbitrairement 
de  leur  pouvoir  ;  qu'outre  le  fuccès  fa- 
tal que  la  balfclfe  &  la  flatterie  des  Cour- 
tilans  n'ont  que  trop  ordinairement  pour 
leur  perfuader  qu'ils  ont  un  véritable 
droit  de  tout  faire  defpotiquement ,  &C 
que  la  moindre  oppohtion  à  leur  volons 
té  cft  criminelle  ;  qu'outre  la  difpofition 
à  l'obcillancc  qu'un  Miniftére  long  ? 
dur  >  violent  &  parfaitement  heureux  a 
i  mettre  dans  les  cfprits  de  ce  temps  ; 
je  m'imagine  ,  dis-jc  ,  qu'outre  ces  eau- 
fes  extérieures  ,  la  jeunclïc  &.  l'inexpé- 
IKC  des  Intendans  foutenue  par  leur 
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préfompâoil  >  fuite  naturelle  de  leur  In- 
capacité, ont  intérieurement  contribué 
a  réduire  le  gouvernement  à  la  feule 
maxime  d'exiger  l'obéïflance  aveugle 
&  même  forcée  ,  quelque  dangereufe 
qu'elle  fok. 

E  n  effet  la  lecture  des  Mémoires  fait 
connoître  que  les  Intendans  de  cette  e£- 
pece  qui  faifoient  alors  le  plus  grand 
nombre,  concourent  avec  celui  du  Lan- 
guedoc à  donner  la  même  étendue  au 
pouvoir  arbitraire  £c  abfolu  du  Prince 
£c  de  fes  Miniftres  j  ils  preferi vent  en- 
femble  la  même  néceffité  de  l'obéïflànce; 
ils  découvrent  également  la  fin  fecrette 
de  leur  adminiftration  ,  qui  ne  paroit 
autre  que  d'éteindre  toute  liberté ,  com- 
me le  principe  de  la  diicorde ,  &  détrui- 
re la  propriété  des  biens  3  afin  que  tout 
avantage  de  fujets  foit  à  la  difpofition 
du  fouverain  Se  conféquemment  à  la 
leur. 

Les  Cara&éres  mitoyens  entre  ces 
deux  efpeces  d'Intendans  paroiilent  plus 
populaires ,  plus  touchés  des  idées  com- 
munes de  la  juftice  ,  mais  aufli  plus  em- 
barraflès  à  s'expliquer  &  à  fe  cacher  à 
eux-mêmes  la  difproportion  de  leurs 
principes  &c  des  conféquences  qu'ils  en 
tirent  dans  l'ufagc 
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U I  k  t  e  n  d  a  k  t  de  Languedoc  sJeft 
donc  rendu  maître  de  la  difhcuité  ,  &  a 
applani  la  voye  que  les  féconds  ont  fui- 
vie  ,  parcequ'iis  l'ont  trouvée  la  plus 
facile  &  la  pius  courte  ,  comme  elle  eft 
la  plus  proportionnée  aux  Caractères 
que  nous  avons  repréfentés  :  &  parce- 
que  les  deux  enfemble  font  le  plus  grand 
nombre  ,  il  n'y  a  point  à  s'étonner  que 
leurs  Iuffrages  Payent  emporté  fur  les 
idées  de  ceux  qui  fe  font  montrés  irré- 
solus &  confus  dans  leurs  exprellions  ôc 
mal  d'accord  dans  leurs  fentimens. 

D'ailleurs,  il  eft  évident  que 
le  Prince  fe  détermine  fuivant  l'ordre 
commun  des  jugemens  des  autres  hom- 
mes ,  par  la  facilité  des  moyens  pour 
conduire  à  une  fin  defirée  ;  &c  que  de 
la  première  détermination  fe  forme  en- 
fuite  l'habitude  &  l'ufage.  Entre  deux 
points  donnés  le  plus  court  chemin  eft 
la  ligne  droite  y  entre  n'avoir  -point  & 
avoir  y  le  plus  court  3c  le  plus  facile  eft 
i    d'ordonner    &  de  prendre  ,    fur  tout 
.    lorfque  l'entrepriie  eft  appuyée  du  con- 
.    fentement  ou  plutôt  du  zèle  officieux  &z 
■    de  l'inftigation  de  ceux  qui  font  prépo- 
îs  au  gouvernement ,  &  que  d'ailleurs 
i    il  y  a  des  raifons  prcfTantcs  de  le  faire  > 
.xr,  que  l'intérêt  perfonnel ,  la  paflioii 
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de  la  gloire  ou  autres  motifs  femblables 
peuvent  les  reprétenter  }  fi  l'on  joint  à 
cela  la  réfignation  parfaite  des  peuples , 
il  ne  refteraplus  qu'à  fçavoir  fi  le  moyen 
le   plus  facile  eft  le  plus  légitime  >   ou 

même  s'il  eft En  effet ,  iî 

le  plus  court  eft  auiïi  le  plus  fur  &  le  plus 
avantageux  au  Souverain  qui  en  ufe , 
s'il  eft  couforme  aux  droits  des  peuples , 
au  cas  qu'il  en  fubfifte  quelqu'un  :  c'eft- 
là  préeifement  l'objet  de  la  féconde  par- 
tie de  cette  préface ,  dans  laquelle  j'ex- 
pliquerai l'idée  qu'on  peut  prendre  de 
la  Monarchie  Françoife  depuis  fon  com- 
mencement j  le  caractère  ou  génie  du 
gouvernement  de  chacun  de  fes  Princes, 
&  les  changemens  ou  variations  arrivées 
dans  le  droit  primitif  de  chacun  des 
membres  de  cet  Etat* 


AVERTISSE- 


AVERTISSEMENT. 

QU  e  l  qjj  e  s  -  u  n  s  de  ceux  qui 
ont  plutôt  parcouru  fuperhcielle- 
ment  ces  Extraits  qu'ils  ne  les  ont  lus 
avec  une  atteneion  iuffifante  ,  ont  blâ- 
mé la  méthode  que  j'y  ai  fuivie  de  rap- 
porter les  opinions  particulières  de  Mrs. 
les  Intendans  de  Province  qui  ont  com- 
pofé  les  Mémoires  originaux ,  &  ils  ont 
prétendu  qu'en  traitant   de  mon  chef 
d'une  manière  généralement  dogmati- 
que ,  les  différentes  matières  qu'ils  ren- 
ferment ,  j'aurois  pu  m'épargner  les  fré- 
quentes  réfutatious  que  j'ai  été  obligé 
de  faire  de  quantité  de  traits  &  de  fait* 
faux  ou  incertains  qu'ils  ont  avancés 
par  quelque  motif  que  c'ait  été;  mais  je 
crois  qu'en  faifant  cette  cenfure  ,  ils 
n'ont  pas  pris  aflez  garde  à  la  nature  8c 
à  l'efpcce  de  mon  travail.  Il  n'y  a  point 
de  particulier,  ce  me  femble ,  qui  ait 
par  lui-même  ,  ou  qui  puifle  avoir  une 
connoiilancc  entière  &  égale ,  de  toute? 
les  Provinces  du  Royaume  >  8c  fuppofé 
qu'il  y  en  ait ,  j'avoue  que  je  fuis  infi- 
niment éloigné  de  ce  degré  de  connoif- 
fance  ;  partant  il  ne  m'a  pas  été  poiïiblc 
T$mc  A  a 
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de  donner  de  moi-même  &  de  mon  pro- 
pre chef  une  infinité  de  chofes  que  je 
n'ai  rapportées  que  fur  la  foi  des  Mé- 
moires qui  m'ont  été  remis  entre  les 
mains  ;  &  j'ofe  dire  de  plus  que  l'expé- 
rience m'a  convaincu  qu'il  y  auroit  eu 
beaucoup  de  rifque  à  le  faire  autrement, 
à  caufe  de  la  quantité  de  fautes  que  ces 
Originaux  contiennent  ',  car  quoique  je 
ne  m'cftime  pas  juge  compétent  des  ma- 
tières de  finances ,  de  jurifdi£Hons  ou 
autres  femblables ,  le  grand  nombre  des 
fautes  qui  s'y  trouvent  dans  les  matières 
moins  éloignées  de  ma  portée  ,  comme 
la  Morale  ,  la  Politique ,  l'Hiftoire  gé- 
nérale &  particulière  des  Lieux,  la  Des- 
tination de  la  Noblelle  &  des  Maifons, 
&c.  m'ont  fait  préfumer  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  moins  d'erreurs  à  l'égard  des 
autres  matières  dont  je  n'ai  pas  une 
égale  connoiflance  ;  &  cette  raifon  m'a 
paru  déterminative  pour  fuivre  dans  ce 
travail  la  méthode  commune  ,  de  faire 
des  extraits ,  fur  tout  à  caufe  de  la  faci- 
lité qu'elle  donne  de  diftmguer  fes  pro- 
pres fentimens  de  ceux  des  Auteurs  qu'on 
n'approuve  pas  toujours  ,  quoique  l'on 
foit  obligé  de  les  rapporter  fous  peine 
d'altérer  la  fidélité  de  l'extrait  &  de  laif- 
fer  celui  qui  le  doit  lire  dans  l'ignorai!- 
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ce  de  ce  qu'il  s'eft  propofé  d'apprendre. 
D'ailleurs  ces  cenfeurs  doivent  confidé- 
rer  que  le  but  principal  de  mon  travail  y 
ou  plutôt  du  grand  Prince  qui  m'avoit 
mis  la  plume  à  la  main  ,  étoit  d'abréger 
la  le&ure  immcnfe  qu'il  auroit  dû  faire 
de  chaque  Traité  des  Intendans  ;  ainfï 
je  n'ai  pas  du  lui  propofer  tellement  mon 
propre  ouvrage  qu'il  ne  fut  en  état  de  le 
comparer  avec  celui  des  Auteurs  Origi- 
naux toutes  les  fois  qu'il  l'auroit  jugé 
nécefïaire  pour  fon  inftru&ion.  Enfin 
comme  nos  Extraits  ont  été  commencés 
&  achevés  dans  la  même  vue  >  je  n'ai 
pas  crû  que  la  cenfure  qui  a  donné  lieu 
à  cet  avertiffement  dût  m'engager  à  en 
changer  la  conftrudtion    &  l'arrange- 
ment ,  fur  tout  à  caufe  de  la  longueur 
du  temps  qu'il  auroit  fallu  donner  à  ce 
nouveau  travail ,  fans  aucune  apparen- 
ce d'utilité  pour  qui  que  ce  pût  être. 
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SECONDE     PARTIE. 

SI  c'eft  une  entreprife  hardie  que 
d'avoir  ofé  retoucher  les  Mémoires 
des  Généralités  de  ce  Royaume  , 
drelles  par  les  Intend  ans  des  Provinces 
pour  l'inftruftion  Se  l'ut  âge  du  Prince 
qui  doit  un  jour  gouverner  cette  Mo- 
narchie ,  il  n'eft  pas  difficile  de  la  juiti- 
fier ,  quand  il  n'y  auroit  eu  d'autre  mo- 
tif de  le  faire  >  que  celui  d'abréger  la 
ledure  immenfe  de  ces  Mémoires ,  qui 
remplirent  en  Original  xlïi.  Volumes 
in  Folio. 

Mais  celle  de  former  un  nouveau 
plan  de  notre  Hiftoire  ,  dans  le  temps 
que  divers  illuftres  Ecrivains  s'efforcent 
de  lui  donner  une  plus  éxa£te  préciiion 
à  l'égard  de  la  Chronologie  &  de  l'em- 
bellir  de  ces  fleurs  qui  nous  font  admi- 
rer les  Ouvrap-es  des  Anciens  Hiftoriens 
Grecs  &  Latins  5  peut  avec  juftice  être 
regardée  comme  téméraire  5  par  la  dif- 
ficulté de  fournir  ces  deux  mêmes  parties 
à  mon  projet. 
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Cependant  ,  comme  dans  la 
compofition  d'un  Ouvrage  chacun  em- 
ployé fa  méthode  &  Tes  idées ,  qui  en 
forment  le  caractère  ?  en  quelque  forte 
indépendant  de  la  matière  &  fuivanfr 
le  quel  il  peut  être  plus  ou  moins  utile 
au  public  ;  j'ai  crû  qu'une  Hiftoire  de 
France  ,  qui  propoferoit  plutôt  celle  du 
génie  des  Princes  &  du  gouvernement 
de  la  Nation ,  que  celle  des  évenemens 
la  plupart  déjà  afïèz  connus  ,  auroit 
l'avantage  de  la  fingularité  &  celui  de 
l'utilité  ,  fur  tout  à  la  tête  d'une  des- 
cription générale  du  Royaume. 

Je  ne  me  fuis  donc  point  laille  dis- 
traire de  mon  deflein  ,  ni  par  la  confidé- 
ration  des  difficultés  qui  fe  trouvent 
dans  fon  exécution,  ni  par  celle  du  dan- 
ger qu'il  y  a  fouvent  à  expofer  au  jour 
des  vérités  inconnues  \  encore  moins 
parla  vue  des  Ouvrages  de  M  e  zeray, 
de  C  o  r  d  e  m  o  y,  de  Marc  e  l  ,  ou  de 
Le  Gendre  j  ni  par  l'attente  de  celui 
qui  nous  cft  promis  par  le  P.  D  a  n  i  e  l 
Jéfuite  >  perfuadé  que  quoique  nous 
nous  propofions  tous  la  vérité  de  l'His- 
toire &  la  même  matière  ,  nos  vues  font 
ii  différentes  que  nous  nous  rencontre- 
rons rarement  dans  la  manière  de  pein- 
dre les  mêmes  faits  ;  leur  réalité  n'em- 
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péchant  pas  qu'ils  ne  foient  fufceptibles 
de  coloris  &  de  polirions  aulfi  différentes 
que  les  fins  que  nous  nous  propofons. 

Mon  but  dans  cet  abrégé  eft  de  fui- 
vre  d'auffi  près  qu'il  me  fera  poflible  , 
Vidée  que  le  Prince  s!eft  propofée 
&  qu'il  a  rendue  publique  dans  le  plan 
qu'il  a  donné  aux  Intendans  poujr  régler 
leurs  Mémoires.  On  y  voit  qu'outre  le 
détail  de  la  fituation^  de  la  nature  &  des 
forces  de  chaque  Province  ,  outre  celui 
des  différens  ordres  de  fujets  ,  il  veut 
être  inftruitdes  Antiquités  particulières, 
des  Ufages  anciens  &  modernes  ,  des 
moyens  qui  ont  réuni  les  différens  pays 
à  la  Couronne  5  &  de  la  forme  du  gou- 
vernement auquel  ils  ont  été  fournis  en 
divers  temps  ,  mais  qu'il  veut  fur  tout 
être  en  état  de  comparer  les  pratiques 
du  temps  pafié  avec  celles  de  nos  jours  a 
dans  la  vue  déformer  lui-même  un  plan 
favorable  à  fes  fujets  futurs. 

A  L  a  vérité  le  deflèin  &  l'exécution 
de  ce  plan  regardent  le  P  r  i  n  c  e  feul  : 
mais  comme  une  fi  grande  &  fi  noble 
vue  mérite  toute  notre  reconnoiffance  > 
il  eft  d'autant  plus  jufte  &  plus  néceffai- 
re  que  chacun  y  concoure  félon  fes  for- 
ces ,  qu'il  y  a  lieu  de  fe  plaindre  des  In- 
tendans qui  lui  ont  fourni  des  Mémoi- 
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res.  La  plupart  ont  abandonné  l'idée  du 
bien  public  &  même  celle  du  devoir  , 
qui  les  engageoit  à  répondre  fidellement 
à  l'intention  (IuPrince,  &  prefque 
tous  n'ont  donné  que  des  ouvrages  im- 
parfaits ou  négligés,  dans  lefquels  on 
perd  prefque  néceflairement  la  vue  de 
la  fin  propofée.  Mais  quand  les  Inten- 
dans  fe  feroient  acquittés  de  ce  qu'ils 
dévoient  en  cette  occaiion  y  je  crois  pou- 
voir dire  que  le  dé  rail  où  ils  feroient  en- 
irés  feroit  infuffifant  pour  le  delïèin  de 
notre  Prince ,  parcequ'il  auroic  inévita- 
blement réduit  l'idée  générale  à  quel- 
ques confidérations  particulières. 

J'  a  i  donc  cru  qu'une  Hiftoire  mé- 
thodique &  abrégée  de  l'ancien  gou- 
vernement de  la  Nation  Françoife  pré- 
céderoit  utilement  le  détail  dont  les  Mé- 
moires des  Provinces  fe  trouvent  rem- 
plis j  tant  parce  que  l'ordre  commun 
exige  cet  arrangement,  que  parce  qu'el- 
le mettra  devant  les  yeux  du  Prince  un 
crayon  de  la  conduite  de  fes  Prédecef- 
feurs ,  du  génie  des  Rois  &c  des  Peu- 
ples de  ficelé  en  ficelé,  qui  n'a  point  en- 
core et'.*  allez  vivement  tracé  par  nos 
Hiltoriens,  kfquels  fe  font  tous  con- 
tentés de  nous  donner  une  fucceflTioii 
des  faits  d'armes  &  de  guerres  peu  in- 
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tereffantes  dans  notre  préfente  fituation^ 
au  lieu  de  nous  montrer  des  régies  de 
gouvernement  propres  à  nous  faire  con- 
noitre  quel  a  été  le  véritable  foutien  de 
VEtat  pendant  un  fi  long  cours  de  gé- 
nérations &  quelles  peuvent  être  nos  ref- 
fources  dans  les  difgraces  qui  nous  ac- 
cablent. 

M  a  i  s  avant  que  de  traiter  cette  ma- 
tière y  qui  doit  être  aulli  agréable  aux 
Le&eurs  qu'elle  peut  leur  devenir  utile  3 
il  m'eft  tndifpenfable  d'en  toucher  une 
autre  contraire  &c  que  je  puis  même 
nommer  douloureufe ,  puiiqu'en  rap- 
portant les  raifons  que  j'ai  eues  de  chan- 
ger pluiieurs  chofes  aux  Mémoires  des 
Intendans,  il  n'eft  pas  poîTible  à  un  hom- 
me fincere  &  qui  aime  fa  Patrie  de  paf- 
fer  fous  filence  les  défauts  eflèntiels  qui 
fe  rencontrent  &  dans  le  choix  des  ln- 
tendans  &   dans  leur  adminiilration. 

O  n  comprendra  aifément  qu'il  étoit 
nécefïaire  d'abréger  la  fatiguante  lec- 
ture  de  xlii.  volumes  ;  mais  auffi  le  peu 
de  proportion  du  volume  de  mon  ou- 
vrage à  celui  des  originaux  ,  peut  me 
faire  fonpçonner  d'en  avoir  retranché 
pluiieurs  chofes  importantes  ou  curieu- 
îes.  Il  eft  vrai  que  j'ai  beaucoup  aug- 
mente l'ouvrage  en  lui-même  a  fubfti- 
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tuant  à  3  5.  volumes  de  paroles  inutiles  , 
quantité  de  faits  hiftoriques  &  de  re- 
marques importantes  que  les  Auteurs 
avoient  négligé  ou  ignoré.  Or  quipour- 
roit  naturellement  imaginer  que  des 
hommes ,  élevés  à  des  dignités  li  émi- 
nentes  &  que  leur  profeiïion  attache  à 
l'étude  ,  ayent  pu  compofer  des  Mé- 
moires li  amples  &  il  vuides  en  même 
temps  3  que  ï'on  en  a  pu  retrancher  les 
trois  quarts  fans  toucher  à  leur  matière? 
Mais  ce  n'eft  pas  leur  feul  défaut  :  Je 
dois  dire  encore  que  j'ai  iouvent  été 
obligé  de  cenfurer  les  lentimens  ëc  les 
expreilions  de  quelques-uns  de  ces  In- 
tendans  ,  qui  font  profeiïion  de  ne  re- 
coîinoitre  d'autre  principe  de  gouverne- 
ment ,  que  celui  d'un  pur  Defpotifme 
•s  le  Prince  &  dans  fes  Miniftres  &c 
d'une  obéiilance  aveugle  de  la  part  des 
fujets,  lupprimant  avec  cruauté  juf- 
q:Jaux  noms  de  liberté  des  pcrionncs 
£<:  de  propriété  des  biens.  J'avouerai 
même  que  je  n'ai  qu'agrand'peinc  rete- 
nu mon  zélc  contre  ces  Oppreflèurs  de 
leur  Patrie  ,  d'autant  plus  criminels  que 
je  les  ai  dû  conli'lercr  comme  les  Cor- 
rupteurs de  la  Justice  naturelle  du  Prin- 
ce,  dans  l'âge  cendre  ou  il  lésa  con- 
fuir. 
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Il  ne  m'a  pas  non  plus  été  poffible  de 
voir  fans  indignation  d'autres  Intendans 
qui  connoiflant  le  bien  qu'ils  pouvoient 
faire,  ont  eu  la  lâcheté  de  le  diiïîmuler 
dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  fortune  : 
mais  outre  que  la  mauvaife  opinion 
qu'ils  ont  eue  du  Miniftére  fupérieur 
eft  digne  de  blâme ,  s'ils  avoient  eu 
quelqu'humanité,  ils  auroient  confideré 
que  la  mifere  des  peuples  5  inutilement 
préfente  à  leurs  yeux  ,  trouvoit  alors 
une  occafion  favorable  de  fe  peindre  à 
l'efprit  d'un  jeune  Prince  naturellement 
jufle  &  pitoyable ,  qui  ne  l'auroit  ja- 
mais oubliée ,  &  qui  auroit  entrepris 
quelque  jour  de  la  foulager.  Que  dire 
enfin  de  ceux  que  l'inapplication  ou  la 
parefle  ,  la  dillipation  du  jeu  ,  de  la 
chaflè  &  des  plaiiirs ,  ou  l'ignorance  & 
l'incapacité  >  ont  empêché  de  drefler 
des  Mémoires  raifonnables  &  dignes 
du  Prince  auquel  ils  ont  été  préfentés  ? 
Cependant  il  faut  avouer  que  le  plus 
grand  nombre  eft  de  cette  dernière  ef- 
pece  y  8c  je  mets  en  fait ,  que  nul  de  ceux 
qui  les  aura  lus ,  n'en  pourra  difeonve- 
nir.  C'étoir  donc  une  néceffté  indifc 
penfabîe  de  redrefler  de  tels  Mémoires , 
tantôt  par  le  changement  du  Texte  Se 
des  matières  ,  tantôt  par  une  réfutation 
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férieufe  des  erreurs  qu'ils  contiennent , 
tantôt  par  la  voye  de  l'ironie  &  de  la 
réduction  à  l'abfurde  ;  méthode  la  plus 
aifée  à  l'égard  de  tels  Ecrivains. 

I  l  a  été  véritablement  bien  fatal  au 
jufte  deiïein  de  notre  Prince  &  bien 
malheureux  pour  la  Patrie  ,  que  les  In- 
tendans  en  fonction  dans  les  trois  der- 
nières *  années  du  fiécle  pafle  qui  ont  *i<*9S, 
été  celles  de  la  compofition  des  Mémci-  J  69$* 
res  dont  il  s'agit.,  fe  foient  rencontrés  I^co- 
généralement  dans  les  difpofitions  il  peu 
convenables  à  l'avantage  de  l'une  &  à 
l'exécution  de  l'autre  :  mais  s'il  eft  per- 
mis de  raifonner  fur  l'événement,  je 
dirai  que  je  ne  puis  croire  que  ce  foit 
l'effet  d'undeflein  particulier,  puifqu'à 
confidérer  la  manière  dont  les  Inten- 
dances font  diftribuées  &  la  difpofition 
du  corps  dont  on  tire  les  Intendans , 
il  cft  moralement  impoifible  qu'ils  ne 
foient  tous ,  ou  la  plupart,  de  l'un  des 
caractères  que  j'ai  repréfentés. 

O  n  jugera  peut-être  que  cet  cxorde 
cft  trop  violent  :  mais  fi  malgré  la  viva- 
cité de  l'exprefïion  on  y  reconnaît  que 
je  n'expofeque  des  vérités  fenubles  i 
te  la  Fiance ,  ilferoit  tnjuftc.de  les 
ibuer  à  une  paffion  particulière*  ou 
à  une  prévention   maligne  contre  moiy 
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fiécle.  Je  cherche  la  vérité  Se  je  tâche 
de  l'expofer  avec  candeur  &  avec  force 
autant  à  la  gloire  du  Monarque  qu'à 
l'utilité  de  la  Patrie  >  ces  deux  objets 
étant  inféparables  dans  mon  idée, 

T  o  v  s  les  hommes  conviennent  , 
qu'il  n'eft  point  de  feience  plus  haute 
que  celle  du  gouvernement ,  mais  qu'il 
!?en  eft  point  auffi  où  les  erreurs  foient 
d'une  plus  dangereufe  conféquence* 
De  lorte,  que  comme  il  eft  moralement 
împoflible  que  la  pratique  du  gouver- 
nement réuiïiflè  à  celui  qui  l'exerce 
fans  régie  &  fans  théorie  ,  il  en  faut 
conclure  qu'il  n'eft  point  auilî  de  feien- 
ce ,  qui  doive  être  cultivée  par  les  Ci- 
toyens avec  tant  d'ardeur  ,  de  recher- 
che ,  de  travail  &  de  méthode  5  &  dont 
lesdiftérens  fyftêmes  doivent  être  reçus 
avec  tant  de  bienveillance  de  la  part 
des  Rois&  de  leurs  premiers  Miniftres, 
puifqu'il  s'agit  du  bonheur  commun. 

Mais  quand  j'ofe  aflurer  ,  que  la 
Magiftrature  des  Intendans  ruine  l'au- 
cienne  occonomic  de  l'Etat;  qu'elle  dé- 
truit Jes  liens  facrés  de  la  iocieté  >  nous 
sédmùanz  à  vivre  attentifs  à  nos  feuls 
intérêts  >  c'eft-à-dire  >  dans  les  difpo- 
ti  rions  où  font  les  fauvages  à  l'égard 
les  utils  des  ftOUtcs;  qu'elle. épuife  K>îa- 
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tes  les  reflources  du  Royaume  3  ne  îai£ 
faut   échapper  que  leurs  créatures  à.  la 
rigueur  des  impohtions  arbitraires  >  &c 
que  par  conféquent  elle  eft  encore  plus 
nuiiible  aux  véritables  intérêts  du  Roi 
qu'à  celui  des  iujets  :  je  ne  prétends  pas 
impoier  lilence  à  ceux  qui  foutiennent 
que  les  mêmes  Magiftratures  des  Inten- 
dans  font  les  nerfs  de  la  Monarchie  5 
qu'elles  rendent  l'obéïilance   éxa&e  Se 
précife  ,  qu'elles  portent  le  jour  partout 
&  font  que  le  Souverain  eft  inftruit  des 
moindres  détails  ,  qui  lui  échappoient 
nécellairement    avant    leur  inftitution. 
Ainfi  la  matière  eft  réduite  en  queftion, 
fur  laquelle    l'expérience  même  eft  ren- 
due douteufe  y  par  ce  que  chaque  parti 
met  en  preuve  pour  fon  opinion.  Alors 
j'appelle  à  mon  fecours  l'exemple  des 
iiécîes  pallés  ,  non  que  je  fois  prévenu 
de  l'antiquité   au -delà  des  termes  rai - 
fonnables  ,  mais  parccqu'il  y  auroit  de 
l'aveuglement  à  rejetter  du  régime  d'une 
Monarchie  ,  les  moyens  qui  l'ont  main- 
tenue pendant  le  cours  de  treize  iiécles, 
pour  en  fubftitucr  de    nouveaux     qui 
n'ont  rien  de  plus  recommandable  que 
de  faciliter  un  pouvoir  tlefpotiquej  plus 
convenable  an  çénic  des  Peuples  Orien» 
tMX  ,  teh  que  let  Ucrfaus  fc  les  T ... 
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qu'à  notre  conftitution.  Ainfi  comme 
il  eft  évident  que  toutes  fortes  de  Loix 
ne  font  pas  bonnes  à  tous  >  puifque  cel- 
les d'Athènes  ou  de  Lacédémone  5  qui 
ont  été  reconnues  pour  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'Efprit  humain,  feroient  des  pro- 
diges dans  notre  gouvernement  &  que 
nos  ufages  au  contraire  feroient  infup- 
portables  à  l'Angleterre  ou  à  la  Polo- 
gne ,  nous  ne  pouvons  ,  ce  me  femble, 
choilir  de  régie  plus  fure  &  plus  con- 
venable à  nos  mœurs  que  l'exemple  de 
ce  qui  s'eft  pratiqué  parmi  nous. 

La  Majefté  des  Rois  vivons  n'eft 
point  ofïenfée  par  la  cehfure  que  l'on 
peut  faire  des  fautes  de  leurs  Prédeccf- 
feurs ,  ni  flatée  par  les  éloges  qu'ils 
ont  mérités  j  ils  abandonnent  aifément 
le  paflé  ?  pour  être  maîtres  du  préfent , 
de  toutefois  c'eft  dans  le  pafle  même 
qu'ils  peuvent  apprendre  à  jouir  de  leur 
gloire  &  à  l'aiiurcr  pour  l'avenir  ;  ces 
grands  noms  ne  partant  point  impuné- 
ment à  la  pofterite,  aulieu  que  les  fujets, 
obfcurs  dans  tous  les  âges  3  n'ont  tout 
au  plus  befoin  que  de  patience  pour  le 
préfent. 

J  e  ne  craindrai  donc  point  de  rap- 
peller  ,  par  le  moyen  de  l'Hiftoire,  nos 
ufages  preiens  à  leur  véritable  crigine; 
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de  découvrir  les  principes  du  droit 
commun  de  la  Nation  >  &  d'examiner 
avec  ordre  ce  que  l'on  y  a  changé  dans 
la  fuite  des  années  >  la  juftice  ou  lJin- 
juftice  de  ce  changement  y  quand  le 
deflèin  y  a  eu  part ,  ou  la  force  des 
idées  populaires ,  lorfqu'il  eft  nécefiai- 
re  de  la  rapporter  aux  différais  caractè- 
res des  hommes  qui  ont  vécu  dans  dé- 
tendue d'un  ii  grand  nombre  de  iiécles. 
Mes  vues  dans  ce  nouveau  travail ,  font 
auffi  refpeftueufes  pour  le  gouverne- 
ment fous  lequel  nous  vivons ,  qu'elles 
feront  fidelles  dans  la  difcuffion  de  ce 
qui  peut  y  être  ajouté  pour  le  rendre 
auffi  durable  qu'il  eft  abfolu  &  auffi  fa- 
vorable aux  fujets  que  nos  pères  8c 
nous-mêmes  l'en  avons  vu  choiiir.  Je 
dirai  même  qu'un  deflein  fi  utile  à  tous 
les  Membres  de  l'Etat  &  au  Chef  qui 
le  doit  un  jour  gouverner  y  ne  fera  ja- 
mais fufpeâ:  qu'à  ceux  qui  profitent  de 
l'ignorance  commune  pour  des  fins  qui 
méritent  l'indignation  du  Prince  mê- 
me ,  quoiqu'elles  femblent  fiater  fou 
autorité  j  &  c'eft  ainfi  qu'en  juftifiant 
changemens  que  je  me  fuis  cru  obli- 
gé de  faire  aux  Mémoires  des  Inten- 
dant ,  je  juftihe  pareillement  le  deiu 
que  j'ai  pris  de  donner  une  Hiftoirerai- 
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fonnée  de  la  Monarchie  Françoife ,  la- 
quelle tirera  moins  d'autorité  de  l'exac- 
titude des  dates  >  quoique  j'aye  lieu  de 
croire  qu'il  s'y  trouvera  peu  de  fautes 
en  ce  genre,  que  de  la  jufte  peinture  du 
cara&ére  des  Rois  ,  dont  elle  rapporte 
les  actions  &  de  celle  des  mœurs  de 
leur  temps.  J'ofe  même  foutenir ,  com- 
me je  l'ai  déjà  avancé  ,  qu'une  telle 
Hiftoire  eft  plus  néceflaire  au  grand 
Prince,  qui  a  formé  le  projet  d'un 
détail  de  la  France  ,  que  toute  efpece 
û'inftruction  >  &  qu'il  eft  plus  difficile 
de  lui  tracer  un  pareil  tableau  ,  que  de 
lui  repréienter  l'Etat  prélent  du  Royau- 
me ;  mais  que  de  tous  deux  enfemble , 
il  tirera  plus  de  lumières  qu'aucun  de 
fes  pareils  n'en  a  eu  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie.  J'ajouterai  ici 
des  vœux  linceres  pour  que  mon  tra- 
vail puiilè  lui  devenir  agréable  &  pour 
que  mes  idées  foutenant  les  premiers  & 
juftes  dcllcins  >  il  s'applique  un  jour  , 
dans  toute  l'étendue  de  fon  cœur  &  de 
fon  génie  ,  à  devenir  le  meilleur  de  nos 
Monarques ,  &:  à  rendre  cet  Etat  le 
plus  floriflànt  de  tous  les  Royaumes 
Chrétiens. 

iLyatant  de  variété   dans  les  opi- 
nions des  Auteurs  ,  qui  ont  traité  de 
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l'origine  des  François  ,  que  ce  point 
feul  m'enoacreroit  à  une  Diilèrtation 
particulière  5  il  je  ne  me  faifois  une  Loi 
de  me  renfermer  dans  mon  fujet  :  je  me 
contenterai  de  dire  ,  qu'après  un  long 
examen  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette 
matière  &c  des  plus  anciens  monumens 
qui  nous  reftent ,  j'ai  cru  pouvoir  m'ar- 
reter  au  petit  nombre  des  dédiions  fui- 
vantes  : 

I.  L  f  nom  de  Frakc,ouFra  n- 
ç  o  i  s ,  n'étoit  point  propre  à  un  peu- 
ple particulier  3  ils'étendoit  à  tous  ceux 
qui  habitoient  entre  le  Rhin  &  le  We- 
fer  &  même  jufqu'à  l'Elbe  ,  quoique 
divifés  par  de  noms  différens ,  Sicam- 
bres  ,  Cbamaves  ,  Celtes  3  Bruiteres  f 
AmyÇivaritm  ,  &c. 

II.  Ces  peuples  étoient  naturellement 
enclins  à  la  guerre  >  mais  de  plus  la  ri- 
gueur du  Climat  qu'ils  habitoient  ,  la 
ftérilité  de  leurs  terres  ,  la  crainte  des 
invafîons  de  certaines  Nations,  qui  ve- 
nant du  fond  de  la  Sarmatie  &  mar- 
chant toujours  vers  l'Occident  ou  le 
Midy  ,  deioloient  tous  les  pays  ou  elles 
pafloient  :  Entîn  la  facilité  qu'ils  crurent 
trouver  à  faire  eux-mêmes  de  fembla- 
bles  ravages  &  à  s'enrichir  aux  dépends 
de  leurs  voifins  ,  les  animoient  perpé- 
tuellement à   faire  des  entreprîtes, 
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III.  Ces  peuples  étoient  extrêmement 
féconds  &  avoient  toujours  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  ,  incapables  de  s'ar- 
rêter aux  occupations  domeftique^  mais 
remuans ,  impétueux  ,  avides  de  gain 
&  de  nouveauté  ,  ils  fe  joignoient  ordi- 
nairement enfemble  &  compofoient  une 
efpece  de  milice  ,  qui  après  s'être  choi- 
ûs  un  Commandant  &  des  Officiers  , 
cherchoient  fortune  fur  les  terres  voifi- 
nes.  Ils  faifoient  prefque  toujours  la 
guerre  aux  Romains  avec  avantage;  mais 
celles  qui  fe  faifoient  entr'eux  les  affoi- 
blifioient  étrangement  :  de  forte  que 
s'étant  apperçus  du  préjudice  que  leur 
apportoient  les  divifîons  intérieures ,  ils 
fe  réunirent  tous  contre  les  premiers  ; 
qui  ,  de  leur  part  ,  les  châtièrent  fou- 
vent,  fans  pouvoir  néanmoins  fe  ga- 
rantir abfolument  de  leurs  pillages  , 
parceque  ,  bien  qu'ils  flirtent  tous  à 
pied,  ils  marchoient  avec  tant  de  promp- 
titude ,  qu'ils  fe  préfentoient  toujours 
à  l'improvifte.  C'efl: ,  félon  un  Auteur 
(a)  M.  le  (a)  très-judicieux  ,  &  qui  toutefois  a 
Laboureur  donné  en  cette  occaiion  les  conjectures 
Traite  de  pQur  une  y£T[té  démontrée  ,  ce  qui  les 
fit  appeller  Saliens,  a  faliendo  [  de 
leur  habileté  àfanter^  comme  l'on  nom- 
me aujourd'hui  les  C  o  z  a  q^u  es,  de 
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TEfclavon  *  Coz,a  :  qui  veut  dire  une 
fikhe  3  félon  le  même  Auteur. 

IV.  L  a  politique  des  derniers  Em- 
pereurs Romains  pour  garantir  leurs 
Provinces  des  Courfes  des  Barbares  du 
dehors ,  fut  de  leur  en  oppofer  d'autres 
au-dedans  :  déjà  les  armées  de  l'Empire 
en  étoient  prefque  toutes  compofées  ; 
déjà  les  grandes  charges  civiles  &  mili- 
taires étoient  entre  leurs  mains,  lorfque 
les  Empereurs  s'aviferent  encore  d'en 
transporter  de  nombreufes  peuplades 
fur  leurs  frontières  3  abandonnées  de 
leurs  Habitans  naturels  -y  ils  fiaterent 
ces  nouveaux  hôtes ,  ils  leur  fournirent 
des  vivres  5c  des  beftiaux  pour  cultiver 
la  terre  &  n'oublièrent  rien  pour  les  re- 
tenir en  ces  lieux,  jugeant  que  s'ils  pou- 
voient  s'y  attacher  comme  à  une  nou- 
velle Patrie,  ils  s'y  multiplieroient  bien-  WVoYez 
toc  &c  àeviendroient  afïez  puifîàns  pour  }jtArce\\ 
arrêter  les  plus  fortes  armées  ,  du  moins  Liv.  xr. 
jufqu'à  l'arrivée  d'un  (b)  fecours  de  trou-  &  xvi  i. 

*  Cette  Erymologie  eft  contefte'e  &  le 
Dictionnaire  y  eft  contraire  :  Coza  y  eft 
employé  pour  fignifier  une  Chèvre  y  &  Co- 
zak  i  t  pourun  Chevrier  ou  P/tJieur  de  Çhe- 
Vfti  p  &  au  fonds  il  cft  plus  naturel  &  plus  fur 
de  s'en  tenir  à  l'Etymologic  commune  du 
nom  de  Saliens  ,  tuée  de  celui  des  Rivières 
de  leur  pays. 
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pes  réglées.  Ce  fut  dans  cet  efprit  que 
l'Empereur  Julien  céda  aux  Francs  en 
l'année  358.  la  Toxandrie  ,  c'eft-à-di- 
re  ;  la  partie  *  feptentrionale  de  l'Evê- 
c\\é  de  Liège  &  du  Brabant  fur  les  Ri- 
vières de  la  Meufe  &  du  Demer ,  ëc 
comme  il  y  attira  particulièrement  des 
foldats  ,  cette  Colonie  fut  nommée  des 
Saliens  Gallicans. 

V.  Cette  peuplade  fe  fit  à  l'imitation 
de  quelques  autres  précédentes  ,  dont 
prefque  perfonne  nJa  bien  démêlé  le 
temps  ,  ni  la  caufe  ,  non  plus  que  la 
manière  dont  elles  fe  font  faites.  Il  y 
avoit  fur  les  frontières  de  la  Gaule,  par- 
ticulièrement fur  le  bas  Rhin ,  des  peu- 
ples qui  portoient  le  nom  de  Lœtes  ou 
L&ti ,  &  ,  dans  les  armées  Romaines  , 
pluiieurs  corps  de  troupes  de  même  nom, 
auquel  on  ajoutoit  dans  l'ufage  une  dé- 
iignation  particulière  de  la  Nation  qui 
les  avoit  fournis.  Ainfi  on  difoit  Laû 
Batavi  ,  L&ti  Nervii  ,  L<zti  Franci  , 
L&ti  Suevi  >  pour  exprimer   les  foldats 

*  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  la 
Toxandrie  étoit  déjà  occupée  par  les  Saliens 
au  temps  de  Julien  Se  qu'ils  y  étoient  habitués 
dès  l'an  186.  lorfque  Caraufus  ayant  amené 
les  garnifons  de  ces  frontières  en  Angleterre, 
il  laifla  le  pays  expofé  au  premier  Occupant. 
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Bataves  ;  Walons  >  Francs  ,  &  Suèves 
&c.  Pour  deviner  à  préfent  ce  que  les 
Romains  vouloient  lignifier  par  le  mot 
Ldti ,  il  faut  fçavoir  qu'ils  employoient 
volontiers  dans  leurs  troupes  ?  les  jeu- 
nes gens  qui  fe  tiroient  de  Germanie  &c 
des  Nations  qui  en  étoient  forties  pour 
venir  habiter  dans  les  limites  de  l'Empi- 
re y  &  que  (bit  par  rapport  à  ce  qu'ils 
étoient  traités  comme  volontaires  ,  loit 
à  caufe  de  leur  gayeté  naturelle  & 
de  la  liberté  de  leur  humeur ,  ils  leur 
donnoient  à  tous  le  nom  de  Lm  , 
joyeux.  On  peut  toutefois  dériver  ce 
mot  de  Lœtes ,  de  l'ancien  laiiçaçe  des 
Runiens  ,  dans  lequel  il  fignifioit  une 
Troupe  auxiliaire  >  comme  Wormius  Ta 
montré  dans  ion  Dictionnaire  Runique. 
Ç'eft  donc  fous  cette  appellation  que 
l'on  a  trouvé  employée  dans  la  Notice 
de  l'Empire  ,  en  douze  Troupes ,  com- 
mandées chacune  par  un  Préfet ,  qu'on 
peut  les  comprendre  \  mais  aulieu  d'af- 
iurcr  que  les  L&tes  ayent  été  des  Fran- 
nacurels  ,  comme  Mr.  le  Laboureur 
l'a  penfé  ,  je  récônnois  que  L'expreflîôn 
de  la  Notice  y  eft  conti  aire,  puiique  l'on 
;>cut  inférer  qu'il  n'y  en  avoit  au  plus 

Iquc  huit  trou; 
Il'cft  pas  toutefois  allez  de  déceu- 
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miner  ce  qu'étoient  les  Lattes  Militaires, 
il  eft  principalement  néceiïàire  de  fça- 
voir  ce  qu'étoient  les  L&tes  Nationaux  , 
c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  faifoient  le  corps 
du  Peuple,  qui  dans  la  fuite  fe  font  joints 
aux  François  pour  ne  compofer  avec  eux 
qu'une  feule  Nation.  Vignier  a  cru  ,  & 
je  le  penfe  avec  lui  ,  qu'il  en  faut  rap- 
porter l'origine  à  la  grande  Irruption 
que  Conftance  Chlore  fit  en  Germanie, 
dans  laquelle  ayant  fournis  quantité  de 
peuples  différens ,  il  jugea  qu'il  feroit 
utile  à  l'Empire  ,  félon  les  motifs  ci- 
delîus  expliqués  ,  d'en  tranfporrer  une 
partie  dans  la  Gaule.  Il  fit  en  etFet  ce 
tranfport  par  la  permiiïïon  des  Empe- 
reurs Dioclétien  &  Maximien  ,  peu 
après  l'an  30Z  ,  8c  c'eft  pour  cela  que, 
dans  le  panégyrique  du  dernier ,  Eu- 
menius  félicite  ce  Prince  du  fuccès  de 
cette  entreprife  ,  dont  il  attribue  néan- 
moins l'invention  au  premier  :  »  De 
„  *  même  ,  dit-il ,  que  par  votre  ordre, 
«Dioclétien  Auguste  ,  l'Afic  a 


*  Sicmi  primum  tuo  ,  Diocletiane  Auguf- 
te ,  jujfu  ,  de  féru  Thrxcis*  tranjlatio  incolis 
Jifia  fupplevit  ;  ita  poflea  tuo  ,  Maximiane 
Jîugufie  ,  nutu  ,  Nerviorum  &  Trevirorum 
aria  jacentiœ  Latuspoflliminio  rcftitutus  &  ré- 
ceptifs in  Lcges  Francus  reçoiuit.  p.  m.  149. 
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,5  fourni  des  habitans  tranfportés  à  la 
„  trace  deferte  a  ainiî  par  votre  confen- 
„  tement ,  Max  imien  Auguste, 
„  les  campagnes  abandonnées  des  Ner- 
„  viens  &  des  Trévériens  font  aujour- 
„  d'hui  cultivées  par  les  Laetes  &  par  le 
5,  Franc  reçus  à  l'honneur  de  vivre  fous 
„  nos  Loix  :  „  &  dans  le  panégyrique  X. 
il  ajoute  la  route  de  ces  Nations  tranf- 
portées  :  „  Le  Chamave  &  le  Frifon  *  la- 
„  bourent  donc  aujourd'hui  pour  moi  ; 
„  ces  nations  vagabondes  &c  pillardes 
„  deviennent  aujourd'hui  craflfeufes  par 
„  l'afTduité  de  leurs  travaux  j  elles  fré- 
„  quentent  nos  marchés  pour  y  vendre 
„  leur  bétail  ;  ces  barbares  labourent  Se 
„  nous  livrent  leurs  bleds  :  leur  jeuneflè 
„  fe  préfente  à  notre  choix  pour  remplir 
„  nos  armées  *,  ils  fe  font  humiliés  par  le 
„  1er  vice  ;  ils  y  lont  forcés  par  les  fouets 
„  &C  ils  fe  glorifient  encore  d'entrer  dans 
„  nuire  milice  de  cette  façon.  „  Telles 

*  Arat  nunc  er<ro  tnihi  Chamazt/s  &  Tri- 

pus  ille ,  vagus  ille  fr&dator ,  exercitio  fquali- 

dus  operztur  &  fréquentât  nundinas  meas  pe- 

venali  &  cuit  or  barbants  taxât  annonam, 

muinetiam  fi  ad  deleciam  vocaiur  ,  occurrit   & 

>  tsritur  &  tergo  coercettir  &  fer^ire  ft 

n'vtu  militUrloriatUY.  p.  ni.  141.  [Ces  deux 

Pafl  me    Panégyrique  , 

.  foie  d*£umenii 
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croient  les  faufïès  idées  des  Rhéteurs  de 
ce  temps-là,  qui  prenoient  la  matière  de 
leurs  adulations  dans  les  chofes  mêmes 
qui  dévoient  bien-tôt  caufer  la  ruine  de 
l'Empire. 

E  m  effet  ce  tranfport  d'habitans  ayant 
été  continué  pendant  plus  d'un  liécle  , 
tant  par  Conftantin  que  par  les  enfans 
&  par  Theodofe  après  eux  ,  il  fe  trou- 
va fous  le  régne  d'Honorius ,  que  le 
grand  nombre  des  Etrangers  étoit  ii 
grand  ,  que  les  Miniftres  jugèrent  à  pro- 
pos dJy  faire  une  Réforme  &  voici  les 
termes  de  la  conftitution  Impériale  qui 
fut  donnée  à  ce  fujet.  „  Parceque  * 
,3  pluiîeurs  nations  qui  afpiroient  à  la 
„  félicité  des  Romains  fe  font  foumifes 
,3  à  notre  Empire  ,  &  que  quelques-uns 
„  de  nos  Miniftres  leur  ont  abandonné 
„  la  culture  des  Terres  Létiques   avec 

trop 
*  Quoniam  ex  multis  gentibus  ftquentts 
Komanam  felicitatem  ,  fe  ad  imperium  noflrum 
concéder  ant ,  qu'il  m  TertA  Litici  admimftran- 
â/i  funt ,  nullus  ex  lis  agris  ,  ni  fi  ex  noftra  ra-  I 
tione  mercatury  &  quoniam  aut  amplius  quam 
meruerant  occuparunt ,  aut  concludio  principa- 
lium  vel  Defenforum  ,  vel  fubreptitiis  referiptii 
major  em  y  quam  ratio  pafcebat  ,  terrarum  ?no- 
dum  funt  confecuti  ;  infpector  idoneus  diriga- 
tur  qui  ea  revocet  ,  qui  aut  maie  tradita  ,  aut 
imfrobc  ab  alijuibus  ouupata. 
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*»trop  peu  de  ménagement,  nous  or- 
ivdonnous  qu'à  l'avenir  aucunes  de  ces 
*>  terres  ne  leur  foient  données  fans  notre 
t>  exprès  commandement  &  dénotation, 
v  en  forte  que  xeux  qui  en  poflèdent 
v>  une  plus  grande  étendue  qu'ils  ne 
>*  l'ont  méritée  ,  ou  qui  par  la  collufîon 
*>  des  Défenfeurs  des  Provinces  ,  ou 
»  à  la  faveur  de  quelques  Refcrips  fu- 
"  breptices  ,  en  ont  occupé  une  plus 
*y  grande  quantité  qu'il  ne  leur  étoit  due, 
»  il  foit  envoyé  un  Infpeéteur  fur  les 
»  lieux  avec  pouvoir  de  révoquer  les 
>?  donations  abufives  &c  de  faire  refti- 
*>  tuer  ce  qui  aura  été  occupé  ou  livré 
*>  mal-à^propos. 

Voila  donc  les  Terres  Létiques 
bien  déiignées,  de  forte  que  l'on  ne 
fçauroit  plus  former  de  doute ,  ni  fur 
kur  origine  ,  ni  fur  leur  fituation.  Il 
refteroit  à  déterminer  par  quels  moyens 
elles  ont  changé  leur  ancien  nom  ,  en 
celui  des  Terres  Rivualres  :  fur  quoi  je 
crois  que  l'on  doit  luivre  l'opinion  corn- 
mune  qui  veut  qu'elles  ayent  ainfi  été 
rommées  ,  ou  par  ce  qu'elles  étoient 
fur  le  rivage  de  pluficurs  grands  fleuves. 
Ripuaiui  ,  quafî  ripas  habitantes^  c'eft- 
là  que  les  Saliens  Gallicans  &  les  Létefi 
le  confondirent  fous  la. qualité  dtlÔtCS 
Tome  /.  ii 


(*\i 
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de  l'Empire  ,  qui  leur  donnoit  la  liber- 
té de  vivre  félon  leurs  propres  ufages  &£ 
ious  le  gouvernement  de  leurs  Chefs  , 
auxquels  les  Romains  donnoient  le  ti- 
tre de  Rois  ou  de  Ducs  ,  fans  en  faire 
néanmoins  grand  cas ,  puifqu'ils  les  ont 
fouvent  maltraités  ,  jufqu'à  en  expofer 
un  dans  leur  Amphithéâtre. 

VI.  Ces  peuples  demeurèrent  fidèles 
-&  attachés  aux  Romains  aulïi  long- 
temps qu'ils  le  purent  être  avec  fureté. 
Ils  en  donnent  une  preuve  éclatante , 
îorfque  refufant  d'entrer  dans  le  detefta- 
Greg.  bîe  projet  de  (a)  Stilicon  ,  qui  appelloit 
de  Tours ,  tous  }es  Barbares  à  la  ruine  de  l'Empire, 
j'  '  ils  s'oppoferent  au  partage  des  VVanda- 
Frocôps  à*  ^es  con(luîts  par  Godegille  &  le  tuèrent 
Oroze  ex  en  bataille  en  l'an  407  ou  408:  mais  les 
Vignerio.  Romains  reconnurent  mal  un  fi  grand 
*  Pelles  reryice  [orç  Refpandial ,  Roi  des  * 
cruels,  O-    ...        *     x.  ,  1  ,r    .u         , 

rigin^ircs   Alains ,  allie  de  Godegille  ,  étant  venu 

de  Sarrtia-  venger  fa  mort  avec  une  armée  formi- 
ti  e  &  de  dablc,  il  fe  jetta  fur  les  Francs  deGerma- 
nie  avec  tant  de  violence*  qu'il  les  obli- 
gea d'abandonner  les  plaines  de  leurPay  s, 
pour  fe  retirer  dans  les  bois  &£  dans  les 
-marécages ,  ou  dans  les  terres  des  Ri- 
•puaires.  Car  les  Romains  jugeant  que 
cette  augmentation  d'habitans  dans  les 
serres  d'au -deçà  du  Rhin,  les  feroir 
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refluer  vers  le  centre  de  leurs  Provin- 
ces ,  ne  voulurent  écouter  ni  leurs  plan- 
tes ,  ni  leurs  raifons  ;  ils  défendirent 
opiniâtrement  les  bords  de  leurs  rivie-r 
res  de  chafïèrent  ces  Francs  malheureux, 
qui  ne  foutfroient  que  pour  être  entrés 
dans  leur  querelle.  .  Toutefois  comme 
ils  ne  pouvoient  donner  une  attention 
continuelle  à  cet  objet ,  les  Ripuaires 
reçurent  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  ces  Francs  Etrangers  y  ce  qui  les  unit 
d'intérêt  avec  ceux  qui  étoient  au-delà 
du  Rhin  &  facilita  depuis  le  paflage  du 
plus  grand  nombre.  Mais  comme  cette 
union  étoit  oppofée  au  véritable  intérêt 
des  Romains  ,  ils  la  traverferent  par 
tous  les  moyens  poffibles  ,  comme 
nous  le  verrons  ci-après.  Enfin  quand  * 
au  bout  de  quelques  annëes  ,  les  Ro- 
mains fe  virent  accablés  ,  ils  fe  fervi- 
rent  de  cette  union  même  pour  fe 
Soutenir  encore  quelque  temps  ,  Si  yi 
rapporte  à  ce  principe  les  fecours 
qu'en  tira  lcf  Tyran  Eugène  contre 
Thcodofe. 

VU.   La  (implicite    des  François  ne 
empêcha  point  durant  ce  temps-là  y 
de  fe  ^  j  politique  &   pru- 

dence, l'intérêt  fuppléant   au^lumu: 
i-'eiprit  ce  de  lcûucation.   Nés  daui- 

la   x 
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un  pays  difgracié  de  la  Nature  ,  dans 
lequel  ils  ne  jouifloient  d'aucun  repos  3 
ils  voyoïent  avec  convoitife  l'abondan- 
ce &  la  tranquillité  qui  étoit  de  l'autre 
côté  du  Rhin  ;  mais  n'étant  pas  a(ïèz 
forts  pour  s'y  faire  un  paflage  malgré 
les  Maîtres  ,  ils  fçurenr  enfin  s'en  faire 
agréer  &  leur  rendre  d'aflez  bons  fervi- 
ces  ,  pour  en  tirer  part  de  leurs  meilleu- 
tes  terres;  ils  ne  facrifierent  même  à  un 
f\  grand  avantage  qu'une  petite  partie 
de  leur  liberté,  puifqu'ils  y  conferve- 
rent  leurs  Loix  &  leur  lançacre  &  fur 
tout  le  droit  de  fe  choif îr  des  Chefs: 

VIII.  Enfin  quand  ils  virent  l'Empi- 
re ébranlé  de  toutes  parts  ,  Rome  mê- 
me abandonnée  de  fon  Prince  ,  prife  & 
reprife  par  les  Godis ,  les  barrières  for- 
cées dans  toutes  les  frontières ,  les  Gau- 
les en  proye  aux  Wifigodis  ,  aux  Bour- 
guignons &  enfuite  aux  Huns  *,  ces  ex- 
trémités firent  juftement  craindre  aux 
François  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillés 
des  heureux  pays  qu'ils  pofledoient  fous 
la  prote&ion  des  Romains  \  ils  ne  ba- 
lancetent  pas  alors  à  écarter  l'idée  des 
injures  qu'ils  en  avoient  reçues  &  à  em- 

5>loyer  leurs  forces  contre  les  ennemis  de 
'Empire  ,  non  pour  le  rétablir  dans  un 
ctat  de  vigueur,    qui  les  contraignit 
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même  à  une  fourmilion  involontaire  ; 
mais  pour  le  conferver  dans  une  difpo- 
fitioii  moyenne  ,  qui  les  rendant  tou- 
jours néceflaires  ,  engageât  toujours  les 
Généraux  Romains  à  les  traiter  favora- 
blement. 

Cependant  la  défaite  d'Attila 
n'ayant  point  établi  les  affaires  des  Ro- 
mains ,  les  François  fçurent  prendre 
aufli-tôt  un  parti  contraire  &  convena- 
ble à  leur  intérêt  ;  ce  fot  de  profiter  de 
l'occalîon  pour  avoir  la  meilleure  paît 
de  leurs  dépouilles.  Ainfi  renouvellant 
à  propos  le  fouvenir  des  anciennes  in- 
jures j  fans  attendre  de  nouveaux  pré- 
textes, ils  devinrent  les  ennemis  de  ceux 
qu'ils  défendoient  auparavant.  Voilà  ce 
que  j'ai  cru  devoir  obferver  touchant 
l'origine  de  la  première  fortune  de  la 
Nation  Françoife  en  général. 

C  e  fondement  pofé  ,  je  viens  au  dé- 
tail de  l'Hiftoire  ,  que  j'abrégerai  au- 
tant qu'il  fera  poffible  ,  tant  parce  que 
les  événemens  en  font  prefque  tous  con- 
nus ,  que  parce  que  je  me  propofe  de 
m'étendre  davantage  par  rapport  aux 
Réflexions  que  l'on  y  peut  faire. 

O  n  eft  d'abord  furpris ,  en  lifant  nos 
anciens  Auteurs ,  de  les  trouver  préve- 
nus d'une  chimère  autfi  vaine  que  cclxt 
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de  chercher  l'origine  de  la  Nation  Fran- 
çoife  en  Phrygic  &  dans  les  ruines  de 
Troyc,  fans  qu'on  en  puilTe  alléguer  au- 
cun fondement  probable >  il  l'on  ne  veut 
étendre  jufqu'en  Afie  ,  ce  que  Grégoire 
de  Tours  a  dit  que  de  fon  temps  plu- 
iieurs  croyoient  que  les  François  étoient 
fortis  de  la  Pannonie.  Mais  on  voit  ma- 
nifeftement  que  cet  Auteur  n'a  pas  ap- 
puyé fur  cette  opinion  >  s'étant  contenté 
de  la  rapporter  limplemcnt ,  fuivant  le 
devoir  d'un  Hiftorien  fidèle.  En  effet  3 
il  eft  évident  que  les  différens  Peuples 
qui  ont  pris  le  nom  de  Francs  ou  Fran- 
çois, comme  celui  d'une  focieté  &  d'une 
alliance  3  font  fî  anciens  dans  la  Ger- 
manie ,  qu'ils  ont  été  connus  de  Tacite, 
&  quelques-uns  de  Jules-Céfar  :  de  forte 
que  fuppofant  qu'ils  fuflent  réellement 
fortis  de  la  Pannonie  ,  ils  l'auroient  été 
dans  un  temps  inconnu  &  dont  il  ne 
paroît  refter  aucune  mémoire  en  celui 
de  Grégoire  de  Tours. 

D'à  i  l  l  i  u  r  s  y  il  eft  vraifemblable 
que  les  Anciens  ont  confondu  dans  la 
prononciation  les  noms  de  Frlfe  &  de 
Fhrjgie  ;  erreur  qui  de  la  langue  a  aifé- 
ment  pafle  dans  l'écriture,  chez  des  gens 
auili  peu  Grammairiens  que  l'étoient 
nos  anciens  Ecrivains  ;.lefquels  ont  cxv^ 
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iliuftrer  infiniment  l'orisine  de  notre 
Nation  ,  en  la  faifaiit  delceiidre  de 
Priam  &  d'Antenor,  comme  a  fait  l'Au- 
teur des  Gefles  des  François  ou  de  Fran- 
<ion  ,  ou  comme  le  Moire  Aimoiu. 
Dans  le  fait  3  il  eft  certain  que  la  Frile  9 
non-renfermée  aux  derniers  rivages  du 
Rhin  &  de  la  Mer  d'Allemagne  ,  com- 
me elle  l'eft  aujourd'hui  ,  mais  confl- 
derée  dans  Ion  ancienne  étendue  ,  habi- 
tée par  les  Sicambres ,  les  Amffivariens  > 
les  Chamaves  s  Brueteres ,  &c  ,  a  été  le 
véritable  berceau  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  Ainfi  ,  je  ne  crois  pas  que  l'on 
puifle  donner  de  fondement  plus  pro- 
bable à  l'idée  des  François  fortis  de 
Phrygie  >  que  la  confufion  faite  de  ces 
aIclix  noms. 
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MEMOIRES 

SUR 

L'HISTOIRE 

DU  GOUVERNEMENT 
DE      FRANCE 

Dès  le  commencement  de  la 
Monarchie. 


M  E  L  L  O   B  A  U  D  Ev  S  , 
Premier  Roi. 


E  premier  Roi  des  Fran-  Mello- 
cois  qui  foit  bien  connu  ,  baudets. 
c'eft  Mello  baude  s,  qui 
vivoit  Tous  Valentinicn  I. 
&  qui  environ  l'an  574. 
taa  dans  une  ambufeade  >  Macricn  ,  Roi 
des  Allemands  ,  l'un  des  plus  grands 
ennemis  que  les  Romains  euflènt  alors 
fur  les  frontières. 
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Mello-         Eu  e^et  y  Valencinien  avoit  été  obli- 
jaude's.    gé ,  pour  mettre  la  Gaule  à  couvert, 
de  faire  un  traité  peu  honorable  avec 
lui  ;  mais  ce  Prince  qui  ne  pouvoit  de- 
meurer en  repos  ,  s'étant  avifé  de  faire  la 
guerre  avec  les  Francs,  y. périt  comme  Le 
•Lib.xxx.  rapporte  Ammian  f  Marcellin.  Dans  la 
cap.  3.  &    fmte  le  Comte  Mellobaudès  fervit  ies 
,  M*         Romains  avec  attachement  &  tout  Roi 
qu'il  étoit ,  s'honora  de  la  fonétion  de 
Comte  des  Domeftiques  de  l'Empereur 
Gmien ,  pour  le  fervice  du  quel  il  fit 
de  nouveau  la  guerre  aux  Allemands  en 
378.  Il  fe  trouva  même  avec  lui  à  la 
"+  Dans  la  bataille  de  -J-  Colmar  (Argentuaria)  où 
Haute  Al-  ces  Peuples  perdirent  plus  de  30000. 
ce#  hommes  fur  la  place. 

On  trouve  encore  un  autre  Prince 
François  ,  nommé  Recimer  ,  qualifié 
Comte  des  Domeftiques  ,  fous  l'Empe- 
reur Theodofe ,  qui  fut  Conful  en  384. 
que  M.  de  Valois  croit  avoir  été  Roi 
des  Francs  &  père  de  Theodomer  qui 

eut  réellement  cette  dignité. 
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GUENEBAULT,  MARCOMIR, 
&  SUNNON,  Sois. 


EN  l'aimée  383.  Maxime ,  Gouver-  Guene- 
neur  d'Angleterre  ,  ayant  pris   le  BAUlT> 
nom  d'Empereur  &  s'étant  emparé  de      A  R  c  °" 

1  x  M.  I  R 

la  Gaule  ,  ht  mourir  le  jeune  Gratien.  suxnqx. 
Il  établit  Ton  régne  à  Trêves  ,  où  il  vé- 
cut en  bonne  intelligence  avec  les  Francs 
jufqu'à  l'année  de  fa  mort.   Guene* 
bault  ,  Marco  m  m  &  Sunnon, 
Rois  de  cette  Nation  firent  une  incur- 
fîon  dans  la  Belgique ,  en  laquelle  ils 
penfoient  furprendre  la  *  Ville  de  Go-  *SulpS*v; 
logne  \  puis  fe  retirèrent  avec  leur  bu-  ex  Greg- 
tin,  laillànt  une  partie  de  leurs  troupes  rj^0n* 
dans  la  Forêt  Charbonnière  ,  ou  des  Ar-  cap"  9\ 
demies ,  pour  continuer  leurs  ravages 
félon  les  occasions.  Ces  derniers  furent 
taillés  en  pièces  par  Numius  Se  Quinti- 
nus ,  Généraux  de  Maxime.  Mais  celui- 
ci  ayant  paflë  le  Rhin  à  |  Nuys ,  pour    f  a  une 
punir  les  pillards  dans  leur  propre  Pays,  lieue  de 
s'engagea  dans  des  bois  &  des  marais  ,  Pu"cl-* 
d  ou  il  ne  put  ramener  qu  une  partie  de       r 
Ton  armée.  Ce  palïàgc  fe  fit  en  hyver  de 
Tannée  où  Maxime  étoit  mort  au  mois 
d'Août,  c'cft-à-diïc  ,  en  388. 
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~tTr  L'année  fui  vante  $89.  Valentinien  II. 

bault,  rétabli  dans  l'Empire  par  Théodofe  , 
Marco-  vint  en  Germanie  ,  &:  à  l'inftigation 
d'Arbogafte  Ton  Miniftre,  que  l'on  croit 
avoir  été  François  de  naiflance  ,  fit  une 
guerre  aux  Rois  Marcomir  &  Sunnon  , 
laquelle  fut  terminée  par  une  conféren- 
ce que  l'Empereur  voulut  bien  avoir 
avec  eux  &  dans  laquelle  ils  fe  fou- 
rnirent à  donner  des  otages  de  leur 
fidélité. 

Ces  mêmes  Princes  régnoient  en  393, 
qu'Eugène  s'étant  emparé  de  l'Empire 
d'Occident  >  Arbogafte  qui  avoit  fait 
périr  Valentinien  ,  l'engagea  par  jalou- 
iîe  à  une  guerre  contre  les  François* 
Ce  Général  pafla  le  Rhin  vers  Cologne 
à  la  fin  de  l'année  39Z  5  au  milieu  de 
lliyver  :  mais  Marcomir  ayant  aban- 
donné la  plaine  ,  fe  contenta  d'incom- 
moder fon  armée  &  de  fe  montrer  fur 
les  hauteurs  des  environs  ;  de  forte 
qu'après  le  pillage  de  quelques  lieux 
déjà  vuides ,  Arbogafte  {e  vit  obligé  de 
repaifer  ce  fleuve  &  fut  le  premier  à 
ménager  un  accommodement ,  par  le- 
quel Eugène  ayant  renouvelle  les  an- 
ciens Traités  avec  les  Francs  ,  ceux-ci 
groflîrent  fon  armée  de  toute  leur  mi- 
lice pour  marcher  contre  Théodofe  , 
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qui  du  fond  de  l'Orient  venoit  chafler  Gujene- 
l'Ufurpateur.  b  a  u  l  t  , 

Environ  l'an  396  ,  l'Empire  d'Occi-  ™**co~ 
dent  étant  dévolu  à  Honorius  >  fécond  suhqon. 
fils  de  Théodofe  ,  Stilicon  fbn  *  Mi-    *  rïëmn 
niftre  paffa  en  Germanie  pour  renou-  dieny  de 
veller  les  Traités  faits  avec  les  Francs  laudibus 
&  les  Allemands  &c  recevoir  leurs  ôta-  Stiliconis. 
ges  ;  ce  qu'il  expédia  en  1 5  jours  :  mais 
peu  après  les  deux  frères  ,  Marcomir  &c 
Sunnon  ,  ayant  voulu  troubler  la  paix  > 
le  premier  fut  arrêté  &  enfuite  banni 
dans  la  Tofcane  >  &  le  fécond  ayant 
vainement   menacé   de  venger  l'injure 
faite  à  fon  frère  ,  fut  tué  par  fa  propre 
Nation ,  qui  vouloit  conferver  l'amitié  ' 
des  Romains.  Honorius  donna  de  fon 
autorité  d'autres  Rois    aux  Francs  & 
Claudien  femble  marquer  que  ces  diffé- 
rens  événemens  font   arrivés  avant  la 
révolte  de  Gildor ,  c'eft-à-dire ,  avant  la 
fin  de  l'année  397. 
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THEODOMER> 
Cinquième  Roi. 


Théo-     jT>^  N  ne  fçait  pas  au  jufte  quel  fut 
d  o  m  i  r.  \^J  le  nombre  des  Rois  qu'Honorius 
impofa  à  la  Nation  Françoife  ;  mais  on 
fçait  certainement  que  Th hodomer, 
fils  de  Recimer  j  le  fut  en  effet.  Il  étoit 
préférable  à  tous  autres  par  fon  éduca- 
tion Romaine  &  par  la  rcconnoiflànce 
des  Dignités  que  fon  père  avoit  polie- 
flées  dans  l'Empire  :  aufïî  voit-on  que 
fon   attachement  aux  Romains  ,  non- 
feulement  bannit  les  troubles  &  la  mé- 
fintelligence  entre  les  deux  Nations  de- 
Ren.  Trig.  puis  Pan  397  j  mais  que  les  Wandales 
ex  Greg.    &  }es  Bourguignons  ayant  voulu  forcer 
urolV      les  barrières  de  la  Gaule  en  l'année  40e, 
cap.  5.       7.  ou  8.  les  Francs  s  y  oppoierent  avec 
tant  de  fuccès  qu'ils  firent  périr  10000. 
hommes  de  ces  Barbares  fur  la  place , 
avec  leur  Roi  Godegefile  ,  &:  qu'ils  au- 
roient  détruit  toute  la  Nation  ,  fi  Ref- 
pandial  Roi  des  Alains  ne  s'étoit  dé- 
claré contr'eux  3  après  avoir  fait  paflèr 
le  Rhin  à  Goar  ,  autre  Roi  de  la  même 
Nation  ,  pour  attaquer  les  Romains  & 
empêcher  le  fecours  qu'ils  auroient  pu 
donner  aux  Francs. 
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L'iffuë  de  cette  guerre  fut  domma-  T  H  E  Q_  ' 
geable  à  la  Nation  par  la  perte  de  fes  domu> 
meilleurs  fujets ,  outre  qu'elle  l'aliéna 
entièrement  des  Romains  ,  qui  lui  refu- 
ferent  une  retraite  au-deça  du  Rhin , 
dans  le  fort  de  fa  calamité  :  de  forte 
que  les  Francs  fe  joignirent  depuis  aux 
Barbares  ,  pour  faire  des  courfes  fur  les 
Terres  de  l'Empire.  La  première  qu'ils 
firent  arriva  dès  l'année  407  ,  ou  8 ,  fur 
les  inftances  du  Tyran  Conftantin  ,  ré- 
volté contre  Honorius.  Car  celui  -  ci 
étant  affiégé  dans  Valence  fur  le  Rhône, 
par  S&rus  y  Général  de  l'Empereur ,  il 
tut  délivré  par  Edobée  ,  non  Roi  >  mais 
Générai  des  François  ,  qui  conduifîc 
exprès  une  armée  dans  les  Gaules ,  la- 

3uelle   n'en   fortit  qu'après   avoir  fait 
e  fi  grands  ravages  -\  ,  que  la  Belgi-    t  ^  y  a 
que  en  fut  entièrement  défolée  ,  &  que  **"*&*  > 
le  fiege  de  la  Préfecture  générale  des  Ms# 
Gaules  ,  qui  étoit  à  Trêves  ,  fut  trans- 
porté à  Arles  en  Provence  ,  où  le  Ty- 
ran Conftantin  fit  depuis  fon  féjour  or* 
dinaire. 

La  féconde  Irruption  des  Francs  eft 
fixée  autour  de  la  mort  du  Tyran  Jovi- 
nus  ,  qui  avoit  pris  les  armes  contre 
Conftantin  &  qui  périt  au  plus  tard  en 
41 J  »  parce  que  fclon  la  narration  dç 
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T  h  *  o-  Frigerid  ,  rapportée  par  Grégoire  de 
»  ©  m  £  k.  Tours  ,  plufîeurs  de  fes  Partifans  de  la 
Province  d'Auvergne  ayant  été  enve- 
loppés dans  fon  malheur  >  on  apprit  en 
même  temps ,  que  les  Francs  étant  en- 
trés dans  les  Gaules  ,  y  avoient  faccagé 
&  brûlé  la  Ville  de  Trêves,  Ce  fut  à 
cette  occaiion  que  le  Patrice  Confiance 
qui  commandoit  les  armées  d'Honorius 
dans  les  Gaules  >  dépêcha  Cartinus  , 
Comte  des  Domeftiques  ,  avec  une  ar- 
mée pour  repoufler  les  François.  Gré- 
goire de  Tours  ne  dit  pas  pofitivement 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  guerre  -y  mais 
félon  l'arrangement  des  faits  qu'il  rap- 
porte &  qui  eft  confirmé  par  Frede- 
*Chap.8.  gaire  *  ,  les  Francs  furent  rudement 
punis  de  leur  révolte.  Cartinus  les 
ayant  vaincus  >  paflà  le  Rhin  ,  les  battit 
de  nouveau  &  tua  le  Roi  Theodomer 
avec  fa  mère  Afcila.  Ce  dernier  Auteur 
dit  pofitivement  que  Theodomer  fut  tué 
dans  un  combat  :  mais  Grégoire  qui 
cite  les  Faftes  confulaires  de  fon  temps , 
s'explique  de  manière  que  l'on  peut 
croire  que  la  mère  &  le  fils  furent  con- 
damnés à  mort  par  un  jugement  & 
qu'ils  périrent  par  le  glaive  ,  gladio  in* 
terfetto.  Ce  même  pafîàge  de  Grégoire 
eft  confidérable  par  rapport  au  pere  de 
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Théodomer,  Filium  Recimeris  quondam,  The  o- 
[  le  fils  de  Recimer  ]  parce  que  ce  der-  r>  o  m  s  k. 
jiier  mot  femble  déiigner  expreflement 
les  dignités  Romaines  de  Recimer  & 
particulièrement  Ton  Confulat.  Cet  évé- 
nement tombe  fans  difficulté  fur  l'année 
où  Confiance  fut  Conful  de  l'Occident» 
c'eft-à-dire ,  l'an  414. 

La  même  année  on  vit  établir  les 
Bourguignons  dans  la  Gaule  fous  la 
conduite  de  leur  Roi  Gibica.  Nous  par- 
lerons dans  la  fuite  des  circonstances  de 
leurs  conquêtes  :  les  Francs  n'avoient 
point  encore  abandonné  leurs  demeures 
d'au  -  delà  du  Rhin  \  mais  ils  étoient 
pafîes  en  fi  grand  nombre  dans  la  Ton- 
grie  y  le  long  des  rivages  de  la  Meufe 
&  du  Demer  5  qu'ils  le  trouvoient  les 
maîtres  de  tout  le  Pays  &  y  vivoienc 
tellement  félon  leurs  Loix  particulières, 
qu'ils  y  choiiirent  des  Rois  ou  Magis- 
trats ,  pour  rendre  la  juftice  parmi  eux 
dans  les  divers  cantons  011  ils  étoient 
divifés.  Grégoire  de  Tours  le  marque 
positivement  ,  avec  la  circonftance  que 
les  Rois  furent  tirés  de  la  même  fa- 
mille 5  qu'il  dit  avoir  été  la  plus  noble 
d'entre  ceux  que  Frédegaire  explique  > 
en  difant  qu'ils  étoient  de  la  même  race 
que  les  Anciens  :  par  où  Ton  peut  en-» 

A  5 
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Théo-    tendre  Marcomir  &  Sunnon  ,  &  même 

oomer,   Mellobaudès. 

Mais  c'eft  ici  où  la  confufion  des 
Hiftoriens  augmente  ,  lorfqu'il  femble 
que  les  faits  devroient  s'éclaircir.  On 
ne  fçait  point  >  où  plutôt  on  ne  s'accor- 
de point  fur  les  noms  de  ces  nouveaux 
Rois,  La  Chronique  de  Tiro  Profper 
fuppofe,  que  celui  qu'elle  nomme  Pha- 
xamond,  a  commencé  à  régner  en 
418  3  la  même  année  de  l'éle&ion  du 
Pape  Zozime  >  en  laquelle  il  arriva  une 
Ecïipfe  de  Soleil  le  19.  de  Juillet  ;  mais 
il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  fur  le 
fujet  de  ce  Tiro  Profper.  La  première  , 
^que  c'eft  un  Ouvrage  fuppofé  &  qui  ne 
doit  avoir  aucune  autorité  y  parce  que 
la  plupart  des  autres  faits  qu'il  rapporte, 
font  fauflèment  altérés  &  avec  ii  peu  de 
vraifemblance  s  qu'il  eft  impofïîble  qu'il 
puilîè  pafler  pour  un  Ecrit  contempo- 
rain. La  date  même  qu'il  donne  au 
régne  de  Pharamond  ne  fe  rapporte 
point  à  l'année  d'Honorius  qu'il  mar- 
que :  aufll  quoique  tous  ces  Hiftoriens 
paftérieurs  l'ayent  fuivi  à  l'égard  de  la 
fuppofîtion  de  ce  premier  Roi  >  il  n'y  a 
nulle  autorité  fufïifante  pour  l'établir , 
contre  ce  qu'en  ont  "dit  Grégoire  de 
Tours  &  Frédegaire.  La  féconde  obfer- 
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vation  qui  regarde  Tiro  Profper  ,  eft  x  h  i  o- 
qu'il  paroit  que  dans  ces  temps  moder-  &  o^aik» 
nés  un  certain  particulier  s'eft  attaché  à 
faire  valoir  fon  autorité  ,  à  caufe  d'un 
paflàge  qui  fait  paflèr  St.  Auguftin  pour 
Auteur  de  l'héréfie  nommée  des  Pré- 
deftinatiens  :  Pr&deftinatiorum  harefît 
qptœ  ab  Angtiftim  accepit  initium  ,  hifit 
temporibus  ferpere  exorta  :  [  c'eft-à-dire  9 
que  l'héréfie  des  Prédeftinatiens  qui 
commença  par  St.  Auguftin  a  fe  répan- 
dit principalement  dans  ces  temps-ci.  ] 
Mais  c'eft  précifément  ce  paflage  qui 
convainc  le  faux  Profper  de  fuppoii- 
tion  ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  Difcipks 
de  St.  Auguftin  plus  attachés  à  fa  doc* 
trine  que  le  véritable  Profper  }  puifquc 
ce  fut  lui  qui  déféra  à  ce  S.  Dofteur  les 
fentimens  des  Prêtres  de  Marfeille  ,  qui 
furent  depuis  condamnés  comme  Semi- 
Pelagiens.  Depuis  y  le  véritable  Profper 
compofa  une  chronique  qui  commence 
à  Adam  &  qui  eft  conduite  par  Con- 
fulats  jufqu'à  l'an  455  :  en  cela  toute 
oppofée  à  celle  de  Tiro  Profper ,  qui 
compte  par  les  années  des  Empereurs  > 
contre  l'ufage  formel  de  ce  temps-là., 
On  peut  voir  ces  deux  chroniques  im- 
primées dans  le  premier  Tome  de  Du- 
Chejnc. 

A  6 
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CLOJO  ou  CLODION, 

Sixième  Roi. 

Clodion.  "VT  O  u  s   pouvons  donc  tirer  pour 

JL  l|  jufte  concluiion  que  ce  que  cet 

Auteur  &  tous  les  autres  >  après  lui , 

ont  dit  de  Pharamond ,  fuppofé  premier 

Roi  des  François  >  n'a  aucune  certitu- 

de  y  pour  ne  pas  dire  ,  qu'il  ne  fçauroit 

convenir  avec  la  narration  fimple  & 

naïve  de  Grégoire   de  Tours  ,  lequel 

ayant  parlé  des  Rois  chevelus  ,  que  les 

François  élurent  par  Cantons  dans  cette 

Tongrie  ,  ajoute   que  Clojo  ,  le  plus 

utile  y  c'eft-à-dire  3  le  meilleur  Général 

d'entr'eux  >   comme  il  étoit  celui  qui 

avoit  le  plus  de  réputation  5  utiliffimum 

&  rtobiiijfimnm  in  gente  fua  >  avoit  auflî 

la  principale  autorité  &  qu'il  faifoit  fa 

réfidence  au  Château  de  Difparg  ,  que 

l'on  croit  être  aujourd'hui  Duibourg  ,  à 

trois  lieues  de  Bruxelles.  * 

Que  iï  l'on  veut  abfolument  concilier 
ces  Auteurs,  il  femble  qu'il  n'y  a  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  du  fçavant 

*  On   peut-être   Duîfcurg  au-  de/Tous    dt 
ty'efel     Voyez  Maty  Diction.  Geo£*aph. 
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Uflèrius ,  lequel  ayant  obfervé  que  Fré-  Clodion. 
degaire  dit  de  Théodomer  ce  que  les 
autres  difent  de  Pharamond  &  qu'il 
allure  de  plus  qu'il  a  été  le  père  de  le 
Prédécefleur  immédiat  de  Clojo  ou 
Clodion  5  a  conclu  que  Pharamond 
&  Théodomer  dévoient  être  le  même 
Prince  ,  connu  par  les  Auteurs  fous 
différens  noms  :  mais  il  réfulte  de-là , 
contre  l'opinion  du  Vulgaire  ,  que  Clo- 
dion a  commencé  à  régner  dès  l'an 
414.  ce  qui  détruit  les  fuppofitions  de 
Tiro  Profper  ,  l'obfervation  de  l'Eclipfe 
de  4 1  8  5  &  tout  ce  qui  a  été  édifié  fur 
ce  fondement. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle 
année  Clodion  entreprit  de  s'établir 
plus  avant  dans  la  Gaule  &  de  tirer  fa 
part  des  débris  de  l'Empire  Romain  : 
mais  nous  apprenons  de  Grégoire  de 
Tours  5  qu'ayant  envoyé  reconnoître  le 
Pays  &  particulièrement  la  Ville  de 
Cambray  ,  il  fondit  tout-à-coup  fur  les 
Romains  ,  &  s'empara  de  cette  Place  ; 
en  laquelle  ayant  fait  peu  de  féjour  ,  il 
étendit  fa  domination  jufqu'à  la  Som- 

,  ufcjiic  ad  Swnmam  jlnvium  occupa- 
vit.  Cette  expédition  Ce  [  eut  rapporter  à 

née  de  la  mort  d1  lunorius  ,  c'eft-à- 
dire  y  à  L'an  42. 3  >  &  pcus-êttC  même  à 
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Clooion.  l'an  410  ,  qui  eft  regardée  de  tous  îes 
anciens  comme  l'Epoque  de  la  Monar- 
chie Françoife  -y  s'il  eft  vrai  toutefois 
qu'elle  ait  fuivi  la  troifiéme  Deftruc- 
tion  de  la  Ville  de  Trêves ,  que  l'on 
place  fept  ans  après  celle  dont  Théodo~ 
mer  fut  l'Auteur. 

Ces  divers  mouvemens  des  Francs 
obligèrent  enfin  Aetius ,  Préfet  des  Gau- 
les ,  de  s'avancer  contr'eux  avec  une  aiv 
mée  :  il  les  trouva  dans  une  iécurité  fi 
grande  ,  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  des 
réjouïflances.  La  vraye  Chronique  de 
Profper  marque  le  temps  de  cette  guer- 
re fous  le  Confulat  de  Félix  &  de  Tau* 
rus ,  c'eft-à-dire  ,  en  l'année  418,  la  je# 
du  régne  de  Valentinkn  III.  &  porte 
précifément  que  cette  partie  des  Gaules 
qui  avoit  été  envahie  par  les  Francs  > 
fut  rejointe  à  l'Empire  par  les  armes  du 
Comte  Aetius  j  ce  qui  eft  confirmé  par 
la  Chronique  de  Caffiodore.  Cependant 
on  ne  fçauroit  douter  ,  que  Majorien  , 
qui  parvint  depuis  à  l'Empire,  ne  fut  en 
quelque  force  le  chef  de  cette  guerre; 
car  c'eft  dans  fon  Panégyrique,  fait  par 
Sidonius  Appollinaire  ,  que  nous  ap- 
prenons que  les  François  furent  furpris 
au  milieu  d'une  fête  nuptiale  ,  dans  le 
lieu  de  Lcns  eu  Axcois  ;  rkm  HçIma* 
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qu'ils  furent  raillés  en  pièces  &  réduits  ciodiow. 
à  abandonner  toutes  leurs  Conquêtes. 

Grégoire  de  Tours  n'a  point  parlé  de 
cette  infortune  des  Francs  ,  quoiqu'il 
foit  certain  que  la  guerre  ne  fut  pas  ter- 
minée par  le  combat  de  Lens  ,  puif- 
qu'elle  duroit  encore  en  430,  félonie 
témoignage  d'Idace ,  dans  fa  Chroni- 
que ,  où  il  dit  de  lui-même  ,  qu'il  fut 
député  d'Efpagne  vers  Aetius  ,  occupé 
pour  lors  à  une  guerre  dans  la  Gaule  > 
qui  expéditionem  agebat  in  Galliis  ;  Se 
fur  l'année  fuivante  ,  il  dit  que  les  Fran- 
çois ayant  encore  été  vaincus  dans  une 
bataille  ,  ils  furent  reçus  à  traiter  &  à 
faire  une  paix  qui  mit  fin  à  cette  guerre: 
après  quoi  Aetius  députa  le  Comte  Cerb- 
forius  avec  le  même  Idace  vers  les  Sue- 
ves  ,  qui  avoient  alors  occupé  la  Galli- 
ce  en  Efpagne  j  fieperatis  per  Actium  in 
ctrtaminc  Francis  &  in  pace  fufieptis 
Ccnforius  Cornes  &c.  Ainiî  nous  avens  un 
témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  pafla  de- 
puis 428  ,  jufqu'à  431,  entre  les  Ro- 
mains &  les  François  :  fur  quoi  on  peut 
dire  ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les 
PP.  Sirmoiul  ,  Labbe  Se  Pcrau,  ayent 
pu  rejutter  L'expédition  de  Clodion  fur 
I  mbray  Se  le  refte  de  la  Belgique  juf- 
qu'à l'année  44)  y  contre  des  preuves  ii 


toue, 


ii  Mémoires 

Clodion.  précifes  :  mais  félon  leur  fyftême  il  fal- 
loir trouver  place  au  régne  de  Phara- 
mond  ,  pour  conferver  l'autorité  de  Ti- 
ro  Profper.  Nous  n'aurons  point  le  mê- 
me reproche  à  faire  au  P.  Daniel ,  s'il 
effc  vrai  qu'il  ait  rejette  comme  incertain 
*  Il  l'a    *  tour  ce  qUi  sjeft  ^[z  des  François  avant 

Scffct       le  réëne  de  Clovis' 

comme'         Clodion  ayant  fait  fa  paix  avec  les 

on  peut  le  Romains ,  envoya  le  plus  jeune  de  fes 
voir  dans  £ls  ^  Rome  ,  pour  y  mériter  les  bonnes 
grâces  JeValentinien.  Aetius,qui  l'avoit 
adopté  par  honneur  ,  le  combla  de  pré- 
fens  pour  ce  voyage  ,  &  le  Rhéteur  Pri£- 
eus  Panitès  ,  dont  les  fraomens  le  trou- 
vent au  I.  Tome  de  l'Hiftoire  Byzanti- 
ne ,  rapporte  l'y  avoir  vu  dans  fa  pre- 
mière jeunefie  avec  des  cheveux  blonds  , 
jui  par  leur  longueur  fe  répandoient 
ur  fes  épaules  :  c'eft  le  fens  des  paro- 
les fuivantes  :  Vldimus  Roms,  legationtm 
ebeuntern  ,  nundurn  lanugine  effiorefcere 
inclpiente  ,  flava  coma  &  capillis  propter 
denjltatem  &  magrûtudinem  fuper  hume- 
rmn  ejfujis  :  hune  etiam  Aetius  infilium 
adopt avérât  &  plurimis  donis  ornât  um  ad 
Imper atorem  ,  ut  amicitiam  &  focietatem 
faceret  ,  miferat.  Un  traitement  h  favo- 
rable doic  faire  juger  que  Aetius,  s'étant 
rendu  facile  dans  le  traité  de  paix  >  cou- 


lu 
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fcrva  aux  François  une  étendue  de  pays  Clodion; 
fuffifante  pour  leur  habitation  au-deça 
du  Rhin  ,  laquelle  fe  trouva  faire  bien- 
tôt après  un  partage  féparé  du  Royau- 
me des  François ,  dont  le  jeune  fils  de 
Clodion  fut  revêtu  par  le  bienfait  des 
Romains  ,  pendant  que  l'aîné  fe  mit 
en  poflefïion  de  la  partie  d'au-delà  du 
Rhin. 

La  Chronique  de  Tiro  Profper  pla- 
ce la  mort  de  Clodion  en  l'année  447  , 
apparemment  un  an  ou  deux  plutôt  qu'il 
ne  convient ,  puifque  nous  apprenons 
du  même  Prifcus  ,  que  cette  mort  fut 
l'occafion  de  la  guerre  qu'Attila  fit  aux 
François ,  &  après  eux  }  aux  Romains  j 
ce  qui  n'arriva  qu'en  450  &  451.  Le 
fait  certain  &  qui  n'a  été  donné  par 
aucun  de  nos  Hiftoriens ,  avant  le  La- 
boureur ,  au  Traité  de  la  Pairie  ,  eft  que 
l'aîné  des  enfans  de  Clodion ,  n'ayant 
pu  goûter  les  mœurs  Romaines ,  fe  re- 
tira en  Allemagne  >  où  s'étant  joint  à 
Attila,  Roi  des  Huns  ,  il  fut  élu  Roi 
des  François  naturels  au-delà  du  Rhin 
par  fa  prote&ion  ,  pendant  que  le  puif- 
né  ,  nommé  Merouce  >  qui  avoit  mé- 
rité l'ami  tic  de  l'Empereur  &  celle 
d'yFtius  ,  fut  ,  par  leur  autorité  ,  choi- 
fi  Roi  des  François  Ripuaircs  :  mais 
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CiODioN  Paree  C1UC  ces  deux  peuples  enfembîe 
avoient  obéi  à  Clodion  ,  l'aîné  ,  impa- 
tient de  cette  divifion  ,  porta  Attila  à 
faire  la  guerre  aux  François  d'au-deça 
du  Rhin,  Francos  bello  laccjfendi  Mi  cau- 
fafuit  ,  dit  Prifcus  ,  &  enfin ,  il  le  dé- 
termina à  porter  toutes  fes  forces  dans 
la  Gaule  pour  en  chafïèr  les  Romains  &c 
fa  propre  Nation  j  ce  qui  eft  témoigné 
.par  le  même  Prifcus,  qui  dit  qu'il  inon- 
da la  Gaule  avec  Attila  ,  &  par  Sido*- 
nius  Appollinaire  ,  dans  le  Panégyrique 
d'Avitus  ,  ou  ayant  d'abord  marqué  la 
réfidence  ordinaire  de  ce  Prince  Fran- 
çois fur  les  bords  du  Necker  ,  il  ajoute 
qu'il  entra  dans  les  Gaules  avec  fureur. 

D'autre  côté  ,  Merouée  ne  manqua 
pas  de  fe  joindre  aux  Romains  fes  pro- 
tecteurs ,  &  il  entraina  avec  lui  tous  les 
peuples  aufquels  l'invafîon  des  Huns 
pouvoit  faire  craindre  leur  ruine  parti- 
culière. Paul  Diacre  compte  au  nombre 
des  Auxiliaires  les  Sorences ,  les  Alains, 
les  Sarmates  ,  les  Amoricains  ,  les  Pi- 
ticiens  ,  les  Bourguignons ,  les  Saxons  , 
les  Francs  ,  les  Ripuaires  ,  les  Bretons  , 
autrefois  foldats ,  à  préfent  Alliés  des 
Romains  ,  &  enfin  des  Goths  ,  les  plus 
puifians  de  tous  ;  puifqu  il  ajoute  que 
toutes  ces  Nations  Celtiques  ou  Ger- 
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maniques,  s'étant  rendues  dans  les  Cam-  Ciodicn; 
pagnes  qu'il  nomme  Catalamii  Se  Afan- 
rijii  y  longues  de  i  oc.  lieues  &  larges 
de  70  y  félon  la  manière  dont  les  Gau- 
lois comptent  les  diftances ,  elles  y  at- 
tendirent Attila,  lequel  après  avoir  vain- 
cu &  tué  Gundicaire  Roi  des  Bourgui- 
gnons y  s'y  rendit  avec  une  prodigieufe 
armée  de  Huns  ,  de  Gepides  ,  de  Mar- 
comans  ,  de  Suèves ,  de  Quades  y  Se 
de  toutes  les  Nations  du  Nord.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  fe  donna  le  fignalé  com- 
bat ,  qui  ruina  la  fortune  de  ce  Roi  bar- 
bare. Il  y  eut  y  félon  le  même  Auteur  , 
jSooco.  morts  fur  la  place:  les  Goths 
&  les  Francs  eurent  l'honneur  de  cette 

Î'ournée  ;  mais  les  premiers  y  perdirent 
eur  Roi  Theodoric. 

Cette  grande  a&ion  fe  pafla  fous  le  Chrôn; 
Confulat  de  Marcien    Augufte  &   de  CaJfiodorL 

Claudius    Adelphius,  c'eft-à-dire  ,  en  £hr°n\ 
u        '  1  Frojperi, 

1  année  451  y  mais  on  ignore  le  temps        f     * 

de  l'année  &  le  lieu  précis  où  elle  fc 
pafTa  ,  quoique  la  dimenfion ,  rappor- 
tée par  Paul  Diacre  &c  par  Jornandes  , 
puiflè  faire  juger  que  la  Champagne  en 
fut  le  théâtre.  Cependant  telle  que  fut 
cette  vi&oire  ,  elle  auroit  pu  être  fatale 
aux  Romains  ,  fi  Aetius  n'eut  trouvé  le 
moyen  de  féparer  les  Alliés  qui  étoienc 
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Ciodion.  beaucoup  plus  forts  que  lui.  Il  fe  défit 
de  Torifmond  y  fils  aîné  de  Theodoric  , 
en  lui  perfuadant  de  regagner  au  plutôt 
fes  Etats  pour  prévenir  les  entreprifes 
de  fon  frère  3  &  fous  un  autre  prétex- 
te il  renvoya  de  même  Merouéc  >  Roi 
des  Francs  -,  Simili  &  Francorwn  re- 
gem  dolo  fugavit ,  dit  Grégoire  de  Tours. 
Pour  ce  qui  eft  du  fils  aîné  de  ce  Prince, 
il  regagna  l'Allemagne  avec  le  refte  de 
l'armée  des  Huns  ,  félon  le  même  Prit 
eus,  Ôc  l'on  ignore  ce  qu'il  devint. 

Les  Francs  n'avoient  point  encore 
donné  de  fi  grandes  preuves  de  leur  va- 
leur j  ni  mérité  tant  d'eftime  de  la  part 
des  Romains;  c'eft  pourquoi  malgré 
leur  jaloufie  ,  ils  fe  rendirent  par  recon- 
noiflance  plus  faciles  à  recevoir  au-deça 
du  Rhin  les  Francs  d'Allemagne ,  qui 
voulurent  venir  habiter  les  frontières 
defolées  de  la  Gaule  \  &  ceux-ci  fe  can- 
tonnèrent dans  le  voifinage  de  leurs 
Compatriotes  ,  qui  y  étoient  déjà  >  s'a- 
vançant  de  proche  en  proche  &  gagnant 
toujours  du  terrain.  Merouée  ne  vécut 
pas  long-temps  après  cela  ,  car  il  doit 
être  mort  au  commencement  de  l'an- 
née 456.  puifque  Childeric  fon  fils  , 
qui  lui  fuccéda  ,  fut  privé  de  fon 
Royaume  dès  l'an  457. 
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CH1LDERIC       I. 

Huitième  Roi. 

CE  Prince  étoit  fort  jeune  quand,  il  cHu- 
fut  élevé  lur  les  Boucliers  des  fol-  deric  I. 
dats  François  ;  c'étoit  chez  cette  Nation 
la  feule   cérémonie   de  l'inauguration 
des  Rois  y  &  la  preuve  de  fa  jeuneflè 
fe  tire  de  ce  qu'il  étoit  encore   enfant, 
lorfque  dans   la  première  année  de  la 
guerre  des  Huns  ,  il  fut  enlevé  avec  fa 
mère  pour  un  parti  de  cette  Nation   & 
fauve  de  ce  danger  par  la  valeur  &  l'a- 
drefle  d'un  particulier  François  ,  nom- 
mé Wiomadus,  qui  lui  demeura  at- 
taché toute  fa  vie  &  cft  devenu  un  exem- 
ple mémorable  de  fidélité  dans  notre 
Hiftoirc.    Childeric    mécontenta    les 
François  par  des  emportemens  de  jeu- 
neflè ,  qui  deshonoroient  les  filles  &  les 
femmes  des  perfonnes  les  plus  conlîdé- 
rables.    Le  chagrin  de  la  Nation   alla 
même  C\  loin  ,   qu'il  auroit  été  tué  dans 
une  fédition  générale  ,  fi ,  par  le  confeil 
de  Wiomade,  il  ne  fe  fut  retiré  au-delà 
du  Rhin  ,  ou  il  trouva  retraite  auprès  de 
Pipin  Roi  de  Turingc.  Frcdégaire  aflii- 
rc  qu'il  palla  de-là  à  Coiiftantinoplt  & 
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C  h  il-     qu'il  demeura  à  la  Cour  de  l'Empereur; 

oimc  I.  mais  les  circonftances  qu'il  y  ajoute  , 
étant  vifiblement  fabuleufes  ,  il  n'eft 
pas  fur  de  l'en  croire. 

Les  François  ayant  chafle  leur  Roi  , 
fe  trouvèrent  difpofé  à  s'unir  aux  Ro- 
mains &c  choifirent  à  fa  place  le  Maî- 
tre de  leur  Milice  qui  fe  nommoit  j£  g  i- 
dius.  C'étoit  l'Officier  de  l'Empire 
ie  plus  dignifié  qui  parut  alors  dans 
leur  voifinage  ,  &  fon  adminiftration 
leur  fut  favorable  ,  en  ce  qu'elle  les  in- 
troduifit  plus  avant  dans  la  Gaule  par 
la  néceflité  où  il  fe  trouva  d'employer 
les  Francs  &c  contre  les  Wilîgoths  & 
contre  les  Saxons  ,  qui  de  troupes  auxi- 
liaires étoient  devenus  ennemis  à  caufe 
des  pillages  qu'ils  éxerçoient. 

Ces  Saxons  n'avoient  pas  encore  oc- 
cupé la  Bretagne  ,  à  préfent  dite  An- 
gleterre ;  ils  y  faifoient  feulement  la 
guerre  contre  les  Naturels  du  pays  que 
les  Romains  avoient  abandonné  \  leur 
foiblelle  les  ayant  obligés  de  retirer  ce 
qui  leur  reftoit  de  forces  vers  le  centre 
de  leur  Empire.  Ces  mêmes  Saxons 
avoient  fait  aulTi  quelques  defeentes  fur 
les  côtes  Armoriques  &  s'étoient  éta- 
blis en  divers  endroits  des  pays  que  nous 
nommons  à  préfent  IzbaJJc  Normand'^ 
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&  la  Bretagne  \  mais  à  la  follicitation  Chu- 
à'ALçridius ,  ils  fe  rendirent  à  l'embou-  w^lc  *■ 
chure  de  la  Loire ,  où  il  prétendoit  les 
employer  contre  les  Wifigoths.  Toute- 
fois ils  n'y  furent  pas  fi-tôt  arrivés,  qu'ils 
fe  cantonnèrent  dans  les  Ifles  de  cette 
Rivière ,  dJoù  courant  le  plat-pays  ils 
rapportèrent  un  butin  infini  dans  ces 
.mêmes  Ides  &  le  faifoient  enfuite  paf- 
fer  dans  les  lieux  de  leur  demeure.  La 
cruauté  &  la  barbarie  de  ces  Saxfcns 
font  devenues  fameufes  dans  i'Hiftoire. 
iEgidius  fut  donc  contraint  de  leur  fai- 
re la  guerre  &  fe  fervit  des  Francs  dans 
fon  Expédition. 

Ce  Prince  régna  fept  ans  paisible- 
ment fur  les  François  ,  mais  en  la  hui- 
tième année  ,  la  Nation  fe  trouva  divi- 
fée  >  ceux  qui  aimoient  le  repos  &c  la 
jouiflance  aduelle  ,  voutoient  demeu- 
rer  fournis  à  jtgidius  ;  ceux  au  con- 
traire qui  jugeoient  plus  fainement  de 
la  foibleiTe  des  Romains  &  de  TafTidui- 
tc  de  fe  procurer  un  ctablilïèment  indé-' 
pendant  3  vouloient  rappeller  Childeric. 
Frédegaire  dit  qu'il  revint  par  mer  de 
Conftantinople   &  néanmoins  que  les 

tncs  fuient  le  recevoir  à  Bar  ,  apud 
Caftrnm  Barrum  \  ce  qui  paroit  mieux 
convenir  au  chemin  d'Allemagne. 
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Chu-         ^a*s  l'Auteur  du  Livre  des  Geflcs  des 
•eric  I.  François  rapporte  la  chofe  d'une  maniè- 
re bien  différente  ,  puifqu'il  nous  ap- 
prend que  Childeric  ne  s'arrêta  fi  long- 
temps à  Turinge  que  pour  avoir  le  loi- 
f  Ir  de  fe  ménager   un  parti  parmi    les 
Francs    de  Germanie  ,  qui  le  reconnu- 
rent à  la  fin  &c  le  mirent  à  la  tête  d'une 
grolle  armée ,  avec  laquelle  il  s'empara 
de  la  ville  de  Cologne  ,  la  plus  confi- 
dérable  de  celles  que  les  Romains  pof- 
fedoieut  en  ce  pays-là  &  qui  fut  mal 
défendue  par  j£gidius  ;  que  de  Cologne 
cette  armée  s'avança  fur  la  Mofelle  où 
elle  ravagea  le  pays  Se  brûla  pour  une 
dernière  fois  la  ville  de  Trêves  ,   que 
les   Huns    fous   la   conduite     d'Attila 
avoient  defolée  quinze  ans  auparavant. 
De  Trêves ,  on  peut  juger  raisonnable- 
ment ,   que  Childeric   s'avançant  vers 
la  Champagne  ,   fut  joint  fur   fa  route 
&   au  lieu  même  de  Bar  par  les  Francs 
établis  dans  la  Gaule  ,  qui  voulurent 
quitter  le  parti  d'^Fgidius. 

De-là  ,  félon  Grégoire  de  Tours  , 
Childeric  s'avança  vers  Orléans  avec 
des  forces  extraordinaires  &  il  en  de- 
fola  le  Pays  par  d'affreux  ravages  , 
n'ayant  pu  entrer  ^daus  les  Places.  Il 
y  eut  aufïî  un  grand  combat  ,  dont 

Grtgoire 
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Grégoire  ne  nomme  pas  les  Auteurs  ,  c  k  i  l- 
mai's  qui  paroit  avoir  été  donné  entre  dekicL 
ifigidius  &:  Childeric  ;  le  premier  étant 
ioutenu  d'Odoacre  &  des  Saxons  ,  aiuii 
qu'Aimoin  femble  l'indiquer.  Odoa- 
cre  fe  retira  de  vîtefle  à  Angers,  fé- 
lon Grégoire  ,  &  n'y  fut  pas  pouriuivî 
à  caufe  d'une  pefte  cruelle  qui  défeioit 

:s  la  Gaule  &  qui  emporta  ^Ègi- 
dius  lui-même  au  mois  d'Octobre,  l'an 
464.  Selon  le  témoignage  d'Idace  qui 
donne  cet  événement  fur  l'an  d'Abra- 
ham 2481  5  commençant  au  premier 
d'06tobre  de  la  même  année.  iËgidius 
kifla  un  fils  nommé  Siagrius,  quife  main- 
tint dans  le  titre  de  Roi  des  Francs 
Se  dans  la  pofîeiïion  de  plufieurs  Places 
ou  fon  père  les  avoient  introduits  ;  mais 
le  commandement  des  troupes  P.omai- 
nes  pafla  au  Comte  Paul, 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  d' Jî- 

gidius   parvint  à  Odoacrc  ,  il    conçut 

France  de  fe  rendre  maître  de   la 

:!c  Occidentale,  &  dans  cette  idée 
il  fe  fit  reconnoitre  à  Angers  &  dans  les 
villes  voifmcs  ,  dont   il  emmena    des 
en  fc  r  vrers  l'emb  mehure 

de  la  Loire  ,  où  il  avoir  étatfli  [qn  fort. 
Mai 

••.lus,  ayant  m 

Tome   /.  B 


l6  M    E    M    O    I    R    £    g 

Chu-  d'abord  contre  lui ,  l'obligea  de  revenir 
D£Ric  I.  à  Angers  fur  fa  flotte  toute  compofée , 
félon  l'ufage  de  ce  temps-là  >  de  Bâti- 
mens  très  légers.  D'autre  part ,  ChiL- 
deric  avec  fon  armée  fe  mit  à  la  fuite 
du  Comte  Paul ,  à  deflèin  de  l'enfermer 
entre  deux  ennemis  ;  il  l'atteignit  près 
d'Angers  ,  lui  livra  bataille,  le  tua  de  Ça. 
main  &  fe  rendit  maître  de  la  Place ,  où 
l'Eglife  Cathédrale  fut  brûlée  par  mal- 
heur ;  après  quoi ,  foit  que  Childeric  fe 
joignit  aux  Romains  &  à  Siagrius ,  foit 
que  les  laiflant  agir  feuls  ,  Odoacre  fut 
repouflë  jufqu'au  lieu  de  fa  retraite  ac- 
coutumée ,  les  Romains  ayant  tué  grand 
nombre  de  fes  gens  &  les  Francs  ayant 
forcé  la  plupart  des  Ifles  où  ils  fe  reti- 
roient  ;  en  cette  extrémité  il  rechercha 
i'aliiance  de  Childeric  5  qui  le  rame- 
na &  fes  troupes  fur  le  bord  du  Rhin 
où  il  lui  étoit  furvenu  des  affaires  fi  im- 
portantes qu'il  fut  obligé  de  lâcher  fes 
Conquêtes  éloignées  peur  conferver 
fon  propre  pays ,  je  veux  dire  celui  des 
Ripuaires  &  ce  qu'il  occupoit  dans  la 
Belgique. 

Une  effroyable  multitude  d'Alle- 
mands après  avoir  ravagé  cruellement 
toute  l'Italie  &  éteint  l'Empire  d'Occi- 
dent y  étoit  rentrée  dans  les  Gaules  pour 
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faire  les  mêmes  defordres  ,  &  ce  tor-  c  h  1  l- 
rent  a  voit  déjà  défolé  plufieurs  Provin-  deric  t« 
ces  dans  le  voifinage  du  Rhône  ,  lors- 
que Childeric  ,  joint  aux  Saxons  ,  les 
combattit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'en 
ayant  tué  une  grande  partie  ,  il  fubju- 
gua  le  refte  Se  le  fournit  aux  François  ; 
c'eft-à-dire  ,   les  reduifît  en  efclavage. 

La  Narration  de  Grégoire  de  Tours, 
dans  le  récit  de  ces  événemens  >  eft  tel- 
lement ferrée ,  que  l'on  pourrait  ima- 
giner qu'ils   font  arrivés   en  un  aflez 
court  efpace  de  temps  ;  mais  comme  la 
victoire  fur  les  Allemands  doit  être  pof- 
térieure  à  l'an  476.  qui  eft  celui  de 
leurs  incurfions  en  Italie  ,   on  juge  aiie- 
ment  que  c'eft  un  défaut  de  flyle  &  de 
méthode  d'autant  plus  fenfible  que  l'on 
voit  bien  qu'il  a  voulu  caractérifer  quel- 
ques-unes  des  années  de  cette   guerre, 
fçavoir  celles  de  la  mort  d'yEgidius  , 
par   la  défignation  d'une  maladie  epi- 
demique  qui  courut  alors  ,  &  par  cel- 
le de  la  guerre  que  firent  les  Goths  aux 
malheureux  Bretons  qui  s'étoient  éta- 
blis dans   la  Province   de  Bourges  & 
qui  furent  taillés  en  pièces  au  bourg  de 
Dcols  ,  que  Grégoire   de  Tours  nom- 
me Dclenfis  in  Bhurica  ;  &  encore  ceiie 
de  la  ruine  des  Ifles  de  la  Loire,  où  les 

B  1 
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C  h  i  l-    Saxons  avaient  leur  retraite ,  par  la  re- 
DEKicI.    marque   d'un   extraordinaire    tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  cette  année-là. 

On  voit  au  refte  que  malgré  la  con- 
tinuité des  guerres  &  la  férocité  du 
naturel  &  de  l'éducation  de  Childeric  , 
ce  Prince  donnoit  fon  application  au 
gouvernement  du  pays  dont  il  étoit  de  - 
venu  le  maître  &  qu'il  y  établiflbit  des 
Gouverneurs  dignes  du  commande- 
ment ;  détruisant  toutefois  l'ordre  & 
la  Jurisprudence  Romaine.  C'eft  ce  que 
nous  apprend  la  lettre  de  Sidonius  Ap- 
pollinaire  ,  écrite  à  Arvogaft  Comte 
4è  Trêves  ,  au  commencement  de  fon 
Epiicopat.  c*eft-à-dire  ,  en  471  011473, 
où  entr'autres  chofes  il  dit  à  la  louante 
de  (on  éloquence  latine  :  Pot  or  MoftlU  ; 
7  yberim  raclas  .  .  .  .  &  fi  apttd  limi- 
tem  ipfum  latina  jura  ceciderum  >  verba 
non  titubant.  D'ailleurs  on  içait  que  le 
6dele  Wiomade  fut  le  perpétuel  Mi- 
s  ou  Conseiller  de  ce  Prince. 

Mais  ce  qu'il  v   a  de  plus  bizarre 
ia$  la  conduite  de  ce  Childeric,  ce 

:  fes  amours  avec  Bazinc  ,  femme 
de  Bifcin  ,  Roi    de  Turinge  ,  qui  lui 

oit   donné   retraite.    On  peut  juger 
par-là  quelle  étoit  Là  régie  des  moeurs 

:  ces  nations   barbares  «Se   que  pour 
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mériter  parmi  elles  l'eftime  publique  $  c*hTl^* 
il  ruffifoic  d'être  hardi  ,  quoique  des-  beiucI.  ; 
honoré  par  l'ingratitude  &c  Pinjuftice. 
Fredegaire  ,  le  Gejia  Franc  or  um  &  au- 
tres Auteurs,  racontent  néanmoins  la 
chofe  le  plus  favorablement  qu'ils  peu- 
vent ,  en  difant  que  ce  fut  Bazine  qui 
quitta  ion  mari  pour  fe  joindre  à  Chil- 
deric  &  qu'elle  le  fit  par  une  finguliere 
cftime  de  fa  valeur  :  à  quoi  ils  ajoutent 
qu'étant  grande  Magicienne ,  la  pre- 
mière nuit  qu'elle  pafla  avec  fon  nou- 
veau Mari  ,  elle  exigea  qu'il  ne  l'a  tou- 
chât point,  mais  qu'elle  le  pria  jufqu'à 
trois  fois  de  fortir  de  fon  lit  &c  de  fa 
tente  pour  obferver  les  images  qui  lui 
paroîtroient  ;  que  la  première  fois  il 
vit  la  figure  d'un  Lion  ,  d'une  Licorne 
&  d'un  Léopard-,  la  féconde,  des  Loups 
&  des  Ours  ;  &  la  troifiéme ,  de  peti- 
tes bêtes  ,  comme  des  Chiens  qui  fe 
rouloient  enfemble  dans  la  poudre  de 
s'entremordoient  :  ce  qu'elle  expliqua 
en  lui  difant ,  que  le  fils  qui  naîtroit  de 
kur  mariage  auroît  la  forci  &  le  cou- 

I      a  j  que  fesenfans  (croient 

[  :mmc  des  Loups  & 

leur  poftérké  tombe- 

ent    tk.    le  mépris  y 

n'ayant;  ni  I  ni  élévation  ,  fuivarit 

B  : 
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CHIlto      l'idée  que  repréfentent  les  petits  chiens 
>eriç  I     quife  roulent  &  fe  mordent  les  uns  les 
autres. 

Enfin  Childeric  mourut  à  Tournay 
après  14.  ans  de  régne  5  qui  finirent  en 
l'année  481.  Il  fut  inhumé  hors  de  la 
Ville  &  fur  le  bord  du  grand  chemin  > 
félon  la  coutume  du  temps  ;  auquel  lieu 
on  a  depuis  élevé  une  Eglife  dite  de  St. 
Drice  y  où  l'on  découvrit  en  1653.  le 
tombeau  de  ce  Prince  ,  dont  les  reftes 
qui  s'y  étoient  confervés  >  fon  cachet 
d'or  >  fon  feeptre  ou  bâton  Royal ,  avec 
l'agraffe  de  fon  manteau  ,  fe  voyent  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
On  peut  juger  par  l'Hiftoire  des  trois 
régnes  3  de  Clodion  ,  de  Merouée  &c  de 
Childeric  ,  que  j'ai  donnée  avec  exacti- 
tude ,  s'il  eft  railonnable  de  foutenir  > 
comme  l'ont  ofé  faire  quelques  Moder- 
nes ,  que  ces  Princes  n'ont  point  régné 
dans  la  Gaule  ,  puifqu'au  contraire  ils  y 
ont  paflë  leur  vie  ,  quoi  qu'il  ne  paroifle 
p^s  qu'ils  y  ayent  formé  d'autre  éta- 
bliflcment  que  celui  que  les  Francs  fe 
font  faits  peu-à-peu  dans  la  Belgique  , 
première  de  ces  Places  qu'elle  auroit 
attaquée.  Mais  Clovis  fouilla  la  gloire 
de  cette  conduite  par  la  mort  de  Sia- 
grius ,  qu'il  fit  tuer  en  fecret ,  quand  il 
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n:en  efpéra  plus  rien.  Grégoire  deTours  ç  H  x  tu: 
&  les  autres  Auteurs  marquent  poiiti-  dekic  I, 
vem~nt  la  guerre  de  Siagrius  en  la  j-e. 
année  du  régne  de  Clovis  ,  qui  >  félon 
l'exactitude  de  la  Chronologie  ,  a  dû 
commencer  en  Automne  l'an  485.  Ainlî 
le  fort  de  cette  guerre  &  les  principales 
Conquêtes  de  Clovis  tombèrent  dans 
les  années  486  87.  &  88.  La  Ville  de 
Gand  ,  la  dernière  qui  tint  pour  les 
Romains ,  fe  rendit  en  489.  Les  Sol- 
dats des  Garnifons  Romaines  eurent 
bien  de  la  peine  à  renoncer  à  la  vie 
militaire.  Ils  conferverent  leur  difcipli- 
ne  durant  quelques  années  ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  perdu  leurs  Officiers  Se  fe 
trouvant  dans  l'impoffibilité  de  rejoin- 
dre aucune  armée  de  leur  Nation  > 
parce  qu'il  n'en  fubfiftoit  aucune  dans 
tout  l'Occident  ,  les  uns  fe  joignirent 
aux  Francs  ,  les  autres  fe  marièrent  & 
prirent  le  parti  de  cultiver  la  Terre 
avec  les  Gaulois  naturels. 

Ainiï  Clovis  fe  forma  un  beau  Royau- 
me ,  dont  les  bornes  s'étendoient  de- 
puis le  Rhin  jufqu'à.  la  Seine  &  jufqu'à 
la  Loire.  Cependant  (bit  qu'il  n'eut  pas 
encore  un  age  aile/.  mûr,&  que  Ion  plan 
ne  fut  pas  tout-à-fait  forme  ,  il  les  pilla 
dan:,  les  commcnccmens  av  *  d'hu 
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Chu-  difcrétion,  que  Grégoire  deTours  l'en  a 
i>£iuc  I.  blâmé  y  jufqu'à  dire  qu'il  en  abandon- 
noir  les  Eglifes  à  la  fureur  des  Soldats  : 
mais  il  le  corrigea  dans  la  fuite  &  fe 
rendit  fur  tout  favorable  au  Clergé  3 
comme  il  paroi:  par  l'Hiftoire  d'un 
Vafe  y  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
Les  Rois  particuliers  d'Arras ,  de-Cam- 
bray  ,  d'Amiens ,  de  Trêves  ne  don- 
noient  encore  aucune  jaloufic  à  Ciovis  : 
les  Ripuaires  de  Cologne  &  de  Juliers 
étoient  fes  Alliés  ,  ou  peut-être  trop 
puiiîans  pour  qu'il  ofât  les  attaquer. 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  porter  fes  vues 
de  l'autre  côté  du  Rhin /abien  aife  de 
vifiter  le  Pays  de  fon  origine  &  d'y 
faire  reconnoître  fon  autorité  ,  en  aug- 
mentant fes  Troupes  de  la  jeuneflè  qui 
voudroit  prendre  parti  avec  lui  ;  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  fe  trouva 
allez  fort  pour  attaquer  la  Turinge  l'an 
10.  de  fon  régne  ,  c'cft-à-dire  en  491. 
&  pour  la  foumettre  à  lui  payer  un 
tribut. 


Sal^à 
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Neuvième  Roi. 


c 


L  o  v  i  s ,  fils  de  Childeric  ,  fuccé-  pîrttf TC  t 


da  à  la  dignité  de  fon  père  ,  parmi 
les  Ripuaires  ou  Francs  de  la  Belgique 
£c  fur  peu  après  élu  Général  de  l'armée 
par  les  Saliens  qui  l'accompagnoient  : 
Nous  avons  ,  dans  le  Recueil  de  Du 
Chefne  ,  une  Lettre  de  St.  Rerny  ,  Evê- 
que  de  Rheims  ,  adreflee  à  Clovis -,  par 
laquelle  il  le  félicite  fur  le  choix  fait  de 
fa  perfonne  pour  remplir  la  dignité  de 
Général.  Je  doute  néanmoins  qu'on 
-puille  la  rapporter  à  cette  occaiion  ; 
tant  à  caufe  de  la  grande  jeunefle  de 
Clovis ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core Chrétien  :  toutefois  Remy  étoit 
Evêquc  dès  l'an  471. 

Clovis  étoit  un  jeune  ambitieux ,  fé- 
roce, hardi  ,  cruel  ;  &  très-rufé  :  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  poflédoit  les  véritables  qua- 
lités d'un  Méros  barbare.  D'autre  part, 
Romains  de  fon  temps  étOÎent  au 
ur  puifiànce,  L  I:m- 
jpirc  (bùcenoit  plus ,  &  par  rapport 

aux  Provinces  Befeiqm  inx   al 

Lyonnoiics  ,  qui  croient  cncer< 
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Clovis  I.  nés,  le  Commerce  avec  l'Italie  leur  étoit 
coupé  par  les  dominations  des  Vifigots 
&  des  Bourguignons.  Clovis  profita  en 
habile  homme  de  ces  circonftances  ;  il 
attaqua  d'abord  Siagrius,  fils  d'i£gidius, 
fous  le  prétexte  de  la  jaloufie  du  titre 
de  Roi  des  Francs  ;  il  lui  livra  divers 
combats ,  le  défit  fous  la  Ville  de  Soif- 
fons  &  le  preifa  de  telle  forte  qu'iL  fut 
réduit  à  le  fauver  chez  les  Viliçots  à 
Touloufe.  Mais  Clovis  envoya  d'abord 
le  demander  au  Roi  Alaric  IL  lequel  3 
par  une  timidité  que  Grégoire  de  Tours 
;ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  ,  le  livra 
aux  Ambafïàdeurs  qui  le  ramenèrent 
chargé  de  chaînes,  Clovis  le  traita  avec 
quelque  douceur  dans  le  commence- 
ment &  eut  l'adrefle  de  l'engager  à  lui 
remettre  des  ordres  pour  les  gamifons 
Romaines  ,  qui  gardoient  encore  les 
principales  villes  de  la  Belgique  &  de 
la  féconde  Lyonnoife  3  &  par  cette  rufe 
fingi^licre  il  devint  maître  de  Rheims  y 
de  Provins  ,  d'Auxerre  ,  d'Orléans ,  de 
Sens  &  de  toutes  les  autres  villes  de 
ces  Cantons  jufqu'à  la  Loire  :  avantage 
inexprimable  par  rapport  à  la  Nation  > 
qui  n'ayant  qu'une  armée  médiocre  & 
ftulle  expérience  des  Sièges  ,  fe  feroit 
xuïiiée  devant  la  limitrophe  de  la  Thu- 
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ringe.  Les  Romains  ne  purent  voir  cette  Clotis  L 
proipérité  fans  inquiétude  &  fans  ja- 
loufîe  ,  &c  c'eft  ce  qui  les  porta  à  for- 
mer une  ligue  contre  les  Francs  ,  de  la*» 
quelle  nous  verrons  ci-après  les  effets» 

En  49  j.  Clovis  époufa  Clotilde,  fille 
de  Chilperic  ,  autrefois  Roi  en  Bour- 
gogne ,  que  fon  frère  Gundebaut  avoit 
fait  mourir  pour  régner  feuh  Cette 
Clotilde ,  quoique  Chrétienne  &  Ca- 
tholique &  à  préfent  reconnue  pour 
Sainte ,  conferva  toute  fa  vie  le  defîr 
de  venger  fon  père  &  porta  cette  ven- 
geance jufqu'à  la  ruine  de  fa  maifon. 
Le  premier  hls  qu'elle  eut  >  fut  nommé 
Ingomer  de  baptifé  ,  comme  le  raconte 
Grégoire  de  Tours ,  malgré  le  Paganif- 
me  du  Roi  fon  père  \  mais  il  mourut 
bien-tot  après ,  ce  qui  donna  occafion 
à  Clovis  de  s'en  prendre  à  la  Religion 
Chrétienne.  L'année  fuivante  495  ,  la 
Reine  mit  au  monde  un  fécond  fils  , 
qui  fut  encore  baptifé  &  nommé  Clo- 
domer.  L'Hiftoire  dit  qu'il  penfa  mou- 
rir comme  fon  aine  >  auiïi-tot  après  fa 
naiilanec  ;  mais  qu'il  fut  confervé  par 
les  prières  de  fa  mère  &  que  cet  evéne- 
mène  rcrtdit  le  Roi  beaucoup  plus  fa- 
vorable à  la  Religion. 

pi  4^6.  les  Allemands  ayant  pafle  k 
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Clovis  I.  Rh'm  >  dans  ^e  delïem  de  chaflêr  lefc 
Francs  de  la  Gaule  ,  envahirent  les  ter- 
res des  Ripuaires  de  Cologne.  Sigebert 
leur  Roi  eut  recours  aux  Saliens  &  à 
Clovis  ?  &  ces  Peuples  réunis  leur  li- 
vrèrent bataille  à  Tolbiac  ,  que  Meze- 
ray  a  cru  être  à  Zulg  à  i  o.  lieues  de 
Cologne ,  mais  que  je  penfe  avoir  été 
iitué  beaucoup  plus  haut  fur  le  Rhin. 
Le  danger  y  fat  fi  grand  pour  Clovis  , 
que  dans  l'extrémité  3  il  jura  de  fe  faire 
Chrétien  ,  s'il  obtenoit  la  victoire.    U 

•  l'obtint  en  effet  fi  complette  ,  qu'il  déli- 
vra la  Gaule  pour  toujours  de  la  crainte 
des  Allemands. 

Il  ne  reftoit  après  cela  qu'à  accom- 
plir fon  ferment.  Il  s'en  acquitta  avec 
fidélité  y  il  fe  fit  inftruire  ,  pendant  le 
ehemin  de  fon  retour,  par  Vedaft  ,  alors 
fimple  Prêtre,  qui  l'ayant  premièrement 
eatéchifé  à  Toul ,  le  mena  à  Rilly  fur 
Aifne  ,  où  il  le  remit  entre  les  mains 
de  Rerny  ,  Evêque  de  Rheims  ,  lequel 
acheva  ce  grand  ouvrage  &  fit  la  céré- 
monie du  Baptême  de  Clovis ,  de  fes 
deux  fecurs  &  d'environ  3000.  hom- 
mes de  fes  Troupes ,  dans  l'Eglife  de 

•St.  Martin  ,  hors  de  la  Ville  ,  la  veille 
de  Noël  en  496.  Àlbofrede  ,  l'une  des 
Frinceflès  baptifées ,  mourut  peu  après 
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Se  nous  avons  encore  la  lettre  de  con-  Cieti^|. 
folation  que  St.  Remy  écrivit  à  Clovis 
fur  ce  fujet. 

Le  Chriitianifme  de  Clovis  eft  re- 
gardé par  les  uns  comme  un  effet  mira- 
culeux de  la  grâce  divine  ,  &  par  les 
autres  comme  l'un  de  ces  coups  de 
Politique  qui  ne  font  mis  en  ufage  que 
pour  tromper  les  Peuples.  En  effet  3  li 
d'un  coté  5  il  paroît  du  prodige  dans  la. 
victoire  du  Tolbiac  ,  on  voit  de  l'autre 
que  Clovis  Chrétien  fut  reconnu  avec 
empreflèment  par  les  Gaulois  :  mais  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  été  depuis  ce  temps- 
là  ni  plus  fidèle ,  ni  moins  ianguinaire  : 
il  étoit  pourtant  vrai  Catholique  ,  ioué^ 
flatté  &  exalté  par  tous  lesEvêques  de 
fon  temps.  Ce  fut  même  ,  fi  l'on  en 
croit  quelques  Hiftoriciis  modernes  9 
par  zele  de  Catholicité  qu'il  entreprit 
une  nouvelle  guerre  contre  Gundebaut  > 
Roi  de  Bourgogne  ,  Arien  de  Religion, 
il  eft  vçai  qu'ils  difent  aufïi  que  Clctil- 
de  en  fut  l'initiatrice  par  lé  motif  d$ 
fa  vengeap.ee  particulière.  Quoiqu'il 
,  Clovis  porta  la  guerre  enBour- 
Gundebaut  dans  imc 
le   qu'il  lui  donna    au;-.    * 

de  Dijon ,  ions  le  Conlulat  de  Pai 

0C  dllypatius  5  c  eft>à-dis  -, 
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cTovTTl  500.  Le  vaincu  fe  fournit  à  toutes  les 
conditions  qui  lui  furent  impofées  8c  il 
confentit  à  partager  fon  Royaume 
avec  un  frère  qu'il  avoit  encore  8c  à 
payer  un  tribut  pour  ce  qui  lui  reftoit. 
Ceft  ainii  qu'il  fauva  fa  vie  &  fon  Etat 
pour  cette  fois. 

En  5  oi  ,  la  réputation  des  armes  8c 
de  la  Religion  de  Clovis  porta  tous 
les  peuples  compris  entre  la  Mer  3  la 
Loire  8c  la  Seine  à  fe  donner  à  lui  5 
comme  ils  avoient  été  aux  Romains. 
Après  quoi  3  ce  Prince  pafla  dans  les 
Armoriques,  où  il  fe  rendit  maître  des 
principales  Places  8c  particulièrement 
de  Vannes.  Il  paroit  qu'il  confia  la  gar- 
de de  tout  ce  grand  pays  à  un  Corps  de 
Troupes  8c  à  un  Général  ou  Roi  par- 
ticulier ?  qui  refrdoit  au  Mans  ;  mais 
il  fçut  bien  s'en  défaire  dans  la  fuite. 

J'interromps  ici  le  récit  de  la  for- 
tune 8c  des  a&ions  de  Clovis ,  à  l'imi- 
tation de  Grégoire  dt  Tours  ,  qui  a 
jugé  à  propos  de  faire  connoître  l'état 
de  la  Gaule  &  les  divers  intérêts  des 
Peuples  qui  l'habitaient  ,  avant  de 
toucher  l'hiftoire  de  la  Conquête  de 
l'Aquitaine. 

Les  Romains  avoient  été  maîtres  de 
la  Gaule  durant  ;  co*  ans  >  ils  y  ayoieni 
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introduit  leur  langue  &  leurs  mœurs  y  QloTTPL 
les  efprits  s'étoient  formés  fur  leur  ju- 
rifprudence  &  fur  les  régies  de  leur  gou- 
vernement ,  quoiqu'il  fut  très  dur  pour 
les  Peuples  ,  que  la  force  feule  avoir 
accoutumé  au  joug»  Dans  la  fuite  >  la 
Religion  Chrétienne  ayant  gagné  le 
deflus  à  Rome  >  pailà  auffi  dans  la  Gau- 
le &  y  fit  un  progrès  fi  rapide  3  qu'au 
temps  de  la  conquête  il  n'y  reftoit  pref* 
que  plus  de  payens  :  mais  l'Héréfie 
Arienne  qui  s'y  étoit  introduite  5  auroit 
bien-tôt  étouffé  la  fainte  Dodfcrine  >  mal- 
gré l'attachement  que  les  Peuples  avoient 
pour  elle ,  fi  Clovis  ne  L'eut  protégée 
&  tirée  glorieufement  du  danger  qu'el- 
le couroit. 

Les  Bourguignons  defeendus  5  fé- 
lon Aviccnne  &  Orofe  ,  des  premiers 
Romains  que  Drufus  &  Tibère  établi- 
rent en  divers  poftes  de  la  Germanie  y 
n'étoient  pas  les  premiers  barbares  qui, 
euflent  attenté  fur  la  Gaule  j  mais  ils 
furent  les  premiers  qui  s'y  établirent-  , 
feavoir  fur  les  bonis  du  Rhin  en  407 , 
&  depuis  ils  occupèrent  les  Provinces 
Scquanoifc,  Lyonnoife  îc  Vicnnoife  ,  JesnPsrà 
parce  que  le  Patrice  Confiance  y  père  Mém.HiA 
de  Valcntinien  1U  ,  leur  céda  fes  Pro- 
vinces par  un  traiic  lolimncl  en  4 1 4  1 
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mais  quoiqu'ils  eullent  droit  de  s'en 
emparer ,  comme  maîtres ,  9s  Te  con- 
tentèrent d'y  être  reçus  à  titre  d'hofpi- 
talité.  Un  Auteur  ancien  dit  ,  après 
Socrate  l'Hiftorien  ,  que  les  Bourgui- 
gnons étoient  des  hommes  fimples  & 
pacifiques  3  prefque  tous  artifans  6c  fort 
contens  de  gagner  leur  vie  par  leur  tra- 
vail. D'un  autre  coté  ,  Salvien  dit  qu'ils 
étoient  les  plus  foibles  &  les  plus  iâche3 
des  Barbares  s'étonnant  par  cette  raifon 
que  la  juftice  divine  leur  eut  livré  les 
plus  belles  Provinces  de  la  Gaule.  Dan3 
le  fait ,  l'humanité  extraordinaire  qu'ils 
témoignèrent  encette  occafîon  ,  avoir 
fon  principe  dans  l'eftime  que  les  Peu- 
ples ignorans ,  mais  dociles ,  avoient 
conçue  pour  les  mœurs  &  les  fciences  des 
Romains  ,  qui  fut  telle  3  que  non  feu- 
lement ils  embrarlèrent  le  Chriftianif- 
me  &£  peu  après  l'Arianifme  >  qui  en 
paroilïbit  une  Réforme  j  mais  qu'ils  fe 
[aillèrent  tout-à-fait  gouverner  par  les 
Eccléfiaftiques  ,  lefqucls  d'ailleurs  ne 
eonnoiflànt  de  juftice  que  celle  à  la- 
quelle ils  étoient  a  coutumes  par  les 
Loix  Romaines  ,  perfuaderent  aux  cré- 
dules Bourguignons  de  renoncer  à  cel- 
les  qu'ils  ont  apportées  de  leur  pays  5. 
&  d'en  former  de  nouvelles ,  dont  ili 
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ie  rendirent  les  arbitres.  De  cette  fim-  Clovis  ï 
plicité  &  de  ce  zélé  pour  la  juftice  5  il 
n'y  avoir  qu'un  pas  à  faire  pour  rentrer 
dans  la  vrave  Religion.  Aufïi  la  Grâce 
leur  fut  fideile  \  ils  redevinrent  Catho- 
liques &  depuis  on  vit  fteurir  fous  leur 
protection  >  non  feulement  les  Arts  & 
les  Lettres  ,  mais  même  les  vertus  fane* 
ti  fiantes  ;  de  forte  que  ie  Royaume  de 
Bourgogne  devint  la  retraite  des  Sca- 
vans  &  de  quantité  de  Saints  3  obligés 
d'abandonner  les  autres  parties  de  la 
Gaule  ,  à  caufe  des  perfécutions  qu'y 
foufteoient  les  hommes  pacifiques. 

Quant  au  Roi  Gundebaut ,  qui  étoit 
Roi  contemporain  de  Clovis ,  il  ai- 
moit  la  domination  de  la  régie ,  quand 
il  avoit  le'plaifir  de  l'ordonner.  Il  avoir 
auiïi  de  grands  talens  ;  mais  il  étoit  né 
avec  une  difpofition  de  fortune  li  chan- 
geante ,  qu'il  perdit  fa  couronne  &  la 
regagna  piuiîeurs  fois  :  de  forte  que 
ion  intérêt  n'étoit  que  de  ménager  (es 
&  particulièrement  Clovis,  donc 
Ctinc  fembloit  menacer  la  iicnne. 

Après  le fac de  Rome  qui  arriva  en 
410,  les  Miniftres  d*Hônorius  vou- 
lante!^ A  ifigoths  de  l'Italie  , 
leur         rent  la  Gaule  Narbonriôilè 

•    de  PUcidû 
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Clovis  I.  fœur  des  Empereurs,  avec  le  Roi  AltauV 
plie  ,  fut  le  fceau  de  ce  traité  :  mais 
Altaulphe  étant  mort  &  Placidie  ayant 
pallé  à  un  fécond  mariage  avec  le  Patri- 
ce Confiance ,  celui-ci  ht  un  nouveau 
Traité  avec  Vallia  ,  nouveau  Roi  des 
Wiligoths  &  lui  abandonna  la  Gaule 
Narbonnoife  avec  toute  l'Aquitaine, 
c'eft-à-dire ,  toute  la  Gaule  entre  les 
deux  Mers,  le  Rhône  ,  la  Loire  &  les 
Pyrénées.  En  confequence  de  cette 
union  ,  Vallia  &c  fon  Succeflèur  Eva- 
ric  afliijettirent  toutes  les  Contrées  cé- 
dées ,  mais  ils  les  afliijettirent  par  for- 
ce ,  à  caufe  de  la  différence  de  Reli- 
gion ,  parce  qu'ils  étoient  Ariens. 

L'Auvergne  où  la  domination  Ro- 
ruaine  étoit  la  plus  aimée  ,  &  le  Poi- 
tou où  l'on  étoit  le  plus  attaché  à  l'Or- 
thodoxie ,  à  caufe  que  S.  Hilaire  ,  qui 
qui  en  avoit  été  autrefois  le  plus  zélé 
défenfcur ,  y  avoit  formé  la  Religion  , 
furent  les  Provinces  qui  leur  firent  plus 
de  peine.  L'Auvergne  fe  défendit  long- 
temps ;  mais  le  Poitou  leur  échappa  ie 
premier.  Il  femble  donc  que  leur  intérêt 
&  leur  politique  dévoient  être  de  bien 
aflurer  leur  poflèiïion  &  de  ne  point 
s'attirer  de  nouveaux  ennemis,  lorfqu'itfc 
en  avoient  tant  de  domeftiques» 
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Pour  les  François,  ils  occupoienr  la  CLovis  I. 
Belgique  &c  les  Germanies  entières  y 
la  féconde  &  la  troifieme  Lyonnoife  > 
avec  une  partie  de  la  Senonoife  :  nous 
avons  vu  par  quels  progrès  ils  étoient 
venus  fi  avant ,  mais  la  fortune  qui  les 
y  avoit  conduits ,  les  deftinoient  enco- 
re à  de  plus  grandes  poflèfîions.  Nous 
allons  voir  comment  il  les  acquirent 
aux  dépends  des  Wifigoths  les  premiers 
&  cnfuite  des  Bourguignons, 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Clovis 
employa  les  années  de  repos  dont  il 
jouit  après  la  guerre  de  Bourgogne  3  :  à 
fixer  la  police  des  François  &c  de  leurs 
nouveaux  fujets.  C'étoit  fans  doute  un 
grand  ouvrage  ,  pour  la  perfection  dit- 
quel  il  eut  befoin  des  plus  fages  de  fa 
Nation  :  mais  comme  les  Francs  n'a* 
voient  pas  encore  l'ufage  des  lettres  & 
que  la  différence  du  langage  empêchoit 
les  Gaulois  de  fçavoir  ce  qui  fe  pafloit 
entr'eux  ,  ces  conftitutions  ne  furent 
écrites ,  &  tout  ce  qu'on  en  fçait  au- 
jourd'hui ,  ne  fe  tire  que  de  quelques 
Lettres  de  la  Loi  Saliquc  ,  de  la  narra- 
I  hiftorique  de  quelqu.es  faits  par- 
ticuliers ,  8C  des  ufages  dont  la  Mé- 
moire sVit  confervec.  Nous  tacherons 
Cependant    d'en  former  un  plan  diJM 
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Clovis  I.  ^a  ^te  >  puifque  c'eft  l'endroit  le  plus 
efïentiel  3  quoique  le  plus  défe&ueux 
&  le  moins  écîâirci  de  notre  Hiftoire. 

Quel  qu'ait  été  l'ordre  nouveau ,  éta- 
bli par  le  Conquérant  de  la  Gaule  ,  on 
peut  ailurer  qu'il  ne  fut  pas  également 
au  gré  de  tous  fes  habitans.  Plufieurs  y 
perdirent  une  partie  de  leurs  biens  6c 
tous  en  général  ce  qu'ils  appelloient 
leur  liberté  :  quoiqu'au  fond  ce  qui  leur 
en  reftoit  fous  la  domination  Romaine 
fut  plus  chimérique  que  réel.  De-là  fe 
formèrent  quelques  mécontentemens  ré- 
ciproques 3  mais  les  Magiftrats  François 
furent  fi  vigilans  &  ii  éxaéts ,  que  tous 
ceux  qui  auroient  pu  fe  rendre  Chefs  de 
parti  parmi  les  Gaulois  ,  furent  obligés 
à  s'exiler  eux-mêmes  fur  les  terres  des 
Wifigots  -y  &  ceux-ci  efpérant  profiter 
de  ces  mouvemens ,  leur  donnèrent  re- 
traite &  fureté  en  attendant  les  occa- 
lions.  En  cet  état  Clovis ,  accoutumé 
à  la  hauteur  ,  redemanda  les  Réfugiés  , 
&  les  Wifigots  les  refuferent  :  de  forte 
que  les  deux  Peuples  alloient  en  venir  à 
une  rupture  ,  lorfque  Théodoric  ,  Roi 
des  Oftrogots  en  Italie  ,  s'entremit  pour 
les  concilier.  On  trouve  dans  le  Recueil 
de  Ca(Tiodore  ,  plulîeurs  lettres  qu'il 
écrivoit  tan:  à  Clovis  qu'à  Alaric  Roi 
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ries  Wiiîcrots  ,  à  Gundebault  Roi  des  rTTTTTT 
Bourguignons  &  aux  Rois  des  Hernies > 
Guamiens  &  Thuringiens,  pour  préve- 
nir les  fuites  de  ce  différend,  ïl  y  ont 
une  entrevue  des  deux  Rois ,  un  Traité 
fait  à  Amboife  ;  mais  tout  cela  ne  différa 
la  guerre  que  de  peu  de  mois.  Car  les 
Poitevins  s'étant  révoltés  tous  la  con- 
duite de  Saldcbrodus  contre  leurs  Maî- 
viens ,  celui-ci  fe  jetta  d'abord 
lous  la  protection  de  Clovis  ,  qu'il  in- 
vita à  venir  en  perionne  recevoir  de 
nouveaux  Sujets  oui  vouloient  fe  don- 
ner à  lui. 

Alaric  IL  régnoit  alors  chez  lesWifi- 

gots ,  lequel  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis 

de  l'indiipofition  des  Peuples,  qu'il  vînt 

c  une  armée  s'aflurer  de  la  Ville  de 

Poitiers.   Clovis  de  fa  part  ne  fit  pas 

moins  de  diligence ,  &  fon  pafîagc  de  la 

Rivière  de  Vienne  eft  rapporté  dans  les 

Giron:*  le  Poitou  ,  comme  un  évé- 

Iracuieux  ,  accordé  à  la  pureté 

m.   Il  n'en  faut  pas  moins 

du  fuccès  de  la  bataille  qu'il  donna 

lu  lieu  Vouglay,  m  Camyt 

Vonlaàenfi,  que  l'on  croit  être  Cirauz 

de  Poitiers  : 

lurent  de  détruites 
.  même  tué  de  la  prd]         MU 
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Clovis  I.  de  Clovis.  Après  cette  vidoire  ,  il  aflu- 
ra  à  loifir  la  Religion  des  Poitevins  ; 
mais  il  les  fournit  aux  François  par 
provifion.  Grégoire  de  Tours  place  ce 
grand  événement  quatre  ans  complets 
avant  la  mort  de  Clovis ,  c'eft-à-dire  f 
en  507.  puifqu'on  eft  certain,  par  les 
a£fces  du  Concile  d'Aide ,  tenu  le  1  o. 
Septembre  506.  que  l'Aquitaine  entière 
obéïftoit  encore  alors  à  Alaric. 

Il  refte  quelques-unes  des  Ordonnan- 
ces que  Clovis  fit  à  Poitiers  en  faveur 
de  l'Eglife  après  fa  victoire  ;  &  il  eft  re- 
marquable que  n'ayant  pas  l'ufage  d'un 
fceau  Royal ,  il  les  fit  fceller  du  fceau 
de  l'Evêque.  De-là  marchant  en  avant  * 
il  fournit  l'Angoumois  Se  la  Xaintonge  : 
on  prétend  même  que  les  murs  de  la 
Ville  d'Angoulême  tombèrent  devant 
lui  ,  comme  ceux  de  Jéricho  étoient 
tombés  devant  Jofué.  Enfuite  il  paflà  à 
Bordeaux  qu'il  fournit  fans  réfiftance. 
Enfin,  il  donna  le  refte  de  l'année  à  aftu- 
jettir  la  Novempopulanie  jufqu'aux  Py- 
rénées ,  pendant  que  fon  aîné  Thierry  , 
avec  une  autre  armée  ,  s'empara  du  Li- 
moufin  ,  du  Qiiercy  &  de  l'Albigeois  , 
de  la  Rouergue  &  même  de  l'Auvergne, 
qui  fe  feroit  volontiers  paftee  de  Maî- 
tres ,  mais  qui  aimoit  encore  mieux  les 
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François  que  les  Wifigots ,  comme  elle  Clovu  h 
auroit  préféré  les  Bourguignons  à  tous 
les  deux. 

Au  commencement  de  508.  Clovis 
marcha  à  Touloufe,  principale  Ville  des 
Etats  des  Wifigots.  Il  la  prit  avec  le 
tréfor  ,  c'eft-à-dire ,  les  fonds  Publics 
que  l'on  y  amaflbit.  Tous  les  Peuples 
t'empreflerent  de  le  reconnoître  dans 
l'idée  de  fa  Catholicité.  De  forte  qu'il 
auroit  entièrement  chafïe  les  Gots  ,  s'il 
n'avoit  interrompu  Tes  conquêtes  par  un 
voyage  qu'il  fit  à  Tours  >  pour  y  rece- 
voir folemnellement  les  Àmbaffadeurs 
de  l'Empereur  Anaftafe ,  lefquels  lui  ap- 
portaient avec  les  titres  &  les  ornemens 
de  Patrice  &  de  Conful  ,  le  Diadème 
&:  le  bandeau  Royal  >  qui  >  félon  lui , 
devoit  autorifer  ce  qu'il  avoit  deficin 
d'entreprendre.  Il  ne  me  paroit  pas  ce- 
pendant que  Clovis  fut  d'un  caractère  à 
chercha:  le  fafte  ou  le  fpeétacle  j  mais 
les  idées  du  Chriflianifme  purent  lui 
perluadet  que  la  conccfTion  de  l'Em- 
it fa  polfcfïion  légitime. 
D  iilcurs  il  étoit  bien  aife  d'ôter  aux 
S  tout  prétexte  de  lui  refufer 
obéi  :   mais   il  cft  probable    que 

(on  motif  principal  étoit  d'acquérir  un 
droit  ,  de  quelqu'tfpecc  qu'il  pût  arc  y 
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Clovis  I.  fur  les  autres  Rois  de  fa  propre  Nation  , 
qu'il  fouffrbk  avfec  impatience  &  jalou- 
fie.  Il  fe  rendit  donc  à  Tours  2c  reçut 
dans  l'Eglife  de  St.  Martin  une  efpece 
dlnveftiture  de  ces  dignités.  Après  quoi 
il  parut  en  public  revêtu  des  habits  de 
cérémonie  ,  que  l'ufage  de  l'Empire 
d'Orient  leur  avoit  rendu  propres  ;  & 
l'Hiftoire  remarque  que  cette  inftalla- 
tion  religieufe  lui  concilia  de  plus  en 
plus  l'efprit  des  Peuples.  Je  ne  puis 
toutefois  m'empêcher  de  fouferire  à 
l'opinion  de  ceux  qui  penfent  qu'il  fe 
fit  tert ,  en  foumettant  à  l'Empire  ,  par 
cette  cérémonie  ,  le  droit  qu'il  ne  de- 
voit  qu'à  fa  propre  valeur  &  à  celle 
de  fa  Nation.  On  peut  eucore  remar- 
quer en  paflant  que  l'hiftoire  de  la 
Sainte  Ampoule  ,  defeenduë  miraculeu- 
fement  du  Ciel  &c  la  viiion  de  la  Ban- 
nière 3  femée  de  'fleurs  de  Lys  ,  révélée 
à  l'Hcrmite  de  Joycnval >  s'accordent 
mal  avec  ce  fait  ;  d'ailleurs  véritable- 
ment rapportée  par  Grégoire  de  Tours , 
qui  lui  donne  une  autorité  non  con- 
teftée.  De  Tours  ,  Clovis  fe  rendit  à  j  (V 
Paris  ,  qu'il  déclara  en  même  temps 
Capitale  de  fes  Etats. 

Clovis  ,  en  quittant  la  Gothie  avoit 
JaiflTé  le  commandement  de  fes  Troupes 

à  fou 
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fon  fils  aîné  Thierry  ,  dont  il  avoit  déjà  Glovis  L 
éprouvé  la  valeur  &  la  conduite  ,  & 
qu'il  étoit  bien  aife  que  les  Francs  s'ac- 
coutumaflènt  à  regarder  comme  Gé- 
néra!. Celui  -  ci  affiégea  Carcaflonne  , 
en  intention  de  couper  aux  Wifigots  de 
France  la  communication  de  l'Efpagne, 
dont  ils  tiroient  tous  leurs  fecours  : 
mais  il  eut  le  malheur  d'échouer  de- 
vant cette  Place  >  &  c'eft  la  première 
que  les  François  eufïent  afïiégée  j  ce  qui 
fait  juger  que  leurs  progrès  eufïent  été 
moins  rapides  ,  s'ils  eullent  eu  plufîeurs 
iîéges  à  faire ,  dans  le  commencement 
de  la  Conquête. 

Thierry  cherchant  après  cela  à  réta- 
blir  la  réputation  de  fes  armes  ,    ofa 
palier  le  Rhône  Se  afïiéger  la  Ville  d'Ar- 
les ,  réfidence  ordinaire  des  Rois  Wifi- 
gots  ,  &c  où  le  jeune  Roi  Almaric  s'étoit 
retire.   Nouvelle  difgrace  >  il  fut  encore 
obligé  de  lever  ce  fiége ,  non-feulement 
\  ir  la  réfiftanec  des  AiTiégés  ,  filais  a 
l'arrivée    du    fecours    de  Théodoric  , 
Roi    d'Italie  ,    envoyé    aux    Wifigots. 
Cela  Je  pada  en  la  même  année  y  08. 
marquée  dans  la  Chronique  de  Caffio- 
dore  par  le  Confulat  de  Venantius  &  de 
Celer. 

Tome    A  C 
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Ç10V1S  j  Les  Ortrogots ,  Conquérans  de  l'Ita- 
lie ,  étoient  de  la  même  Nation  que  les 
Wiiigots  de  la  Gaule  &  par  cette  raiion 
interefiTés  à  leur  confervation  ;  mais  de 
plus  >  la  Provence  leur  appartenoit , 
&  l'entreprife  de  Thierry  fur  la  Ville 
d'Arles  leur  dévoie  naturellement  faire 
appréhender  que  ce  jeune  Prince  ne 
(bngeât  à  les  dépouiller.  Outre  cela , 
Théodoric  avoir  accepté  la  tutelle  du 
jeune  Roi  Almaric  ,  fils  d'Alaric  rué 
par  Clovis  à  Poitiers  ;  raiion  plus  que 
fuSfantre  pour  l'engager  à  prendre  la 
défenfe  d'un  Mineur  confié  à  fa  géné- 
ralité. Il  envoya  donc  une  puiflante  ar- 
mée fous  la  conduite  du  Comte  Ibas  , 
laquelle  pouiïa  les  François  &  leur  fit 
perdre  3CCC0  hommes.  Caffiodore 
parle  de  cette  victoire  des  Oftrogots 
comme  fi  elle  avoit  détruit  le  nouveau 
Rovaume  des  François.  Enfin  Procope 
ajoute  à  tous  ces  événemens  que  la 
paix  fe  fit  entre  Clovis  &  Théodoric 
aux  conditions  de  faire  une  guerre  aux 
Bourguignons  &  de  partager  leurs  dé- 
pouilles :  mais  ce  projet  n'eut  pas  d'exé- 
cution ;  Clovis  s' étant  donné  un  autre 
genre  d'occupation  pour  prévenir  les 
guerres  du  dedans  cjui  lui  failoient  ap- 
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préhender  de  ne  pouvoir  conferver ,  ni  çLOVtS  j. 
les  conquêtes  communes  a  la  Nation , 
ni  fa  propre  fortune*  Il  jugea  donc  que 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  parvenir 
à  cette  fin  ,  étoit  de  réunir  les  François 
fous  un  même  Chef,  en  fe  défaifant  de 
tous  les  Capitaines  qui  prenoient  le  ti- 
tre de  Rois*  En  effet  ,  il  ks  furprit  les 
uns  après  les  autres  &  les  fit  tous  mou- 
rir ,  fans  crainte  de  fouiller  fa  réputa- 
tion par  les  trahifons  les  plus  noires  , 
ni  de  blefler  la  Religion  qu'il  profeflorc 
Il  fit  tuer  fon  ancien  Allié  Sigebert  „ 
Roi  des  Ripuaires  Nerviens ,  &  fon  fils, 
après  les  avçir  engagé  d'entrer  dans  les 
ordres  lacrés  pour  fauver  leur  vie  ;  il  fit 
allâfïiner  Rignomer  ,  Roi  du  Mans  -,  il 
tua  lui-même  Ragnacairc,  Roi  de  Cam- 
brai., qui  lJavoit  f\  bien  afïifté  dans  la 
guerre  contre  Siagrius  ,  &  réduiiït  par 
Cf$  terribles  moyens  toute  la  Nation  fous 
Ion  obéïffance.  Il  cft  vrai  que  c'étoit  le 
ieul  moyen  de  fonder  folidement  une 
grande  Monarchie  -,  mais  une  politique 
il  fanguinaire  nJa  point  encore  trouve 
d'approbateurs.  On  peut  même  penfet 
que  ii  Clovisne  tut  pas  empoifônnc , 
comme  il  y  a  de  L'apparence  >  la  provi- 
ce en  !  Lire  une  punition  , 
puifqu'il  mourut  prefcju'aufli-tQt  aprè$j 

C  1 
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Clo*is  I.  ^  la -fleur  de  fon  âge  ,  le  16.  Novembre 
l'an  5  1 1 .  &  1 1  z.  ans  après  la  mort  de 
Saint  Martin  ,  dont  Grégoire  de  Tours 
fait  une  époque  particulière  en  cette 
occaiion. 


ETAT 
de  la  Nation  Françoise. 


Etat  de  T  A  Conquête  des  Gaules  méritok 
la  N  a-  M  j  bien  que  je  m'étendiflè  à  Ion  cc- 
T  l  °  N  cafion  ,  non  -  feulement  à  caufe  de  la 
c-oisi?  dignité  du  ^ujet  3  qui  eft  l'un  des  plus 
illtiftrès  que  la  Mémoire  ait  coniervé  y 
ou  à  caufe  de  l'intérêt  que  rffeûs  y  de- 
vons prendre  ,  puifque  c'eft  le  fonde- 
ment de  l'Etat  François  dans  lequel  ik>us 
vivons  y  mais  principalement  parce  que 
c'eft  à  cette  époque  que  nous  devons 
rapporter  l'ordre  politique  ,  luivï  de- 
puis par  la  Nation  ,  &  le  droit  cilèn- 
riel  &  primordial  de  tous  fes  Miniftres  j 
ce  qui 'doit  faire  le  principal  lu  jet  des 
réflexions  aufquelles  cet  Ouvrage  eft 
oefeiné. 

On  ne  conlîdere  ordinairement  la 
Conquête  de  la  Gaule,  faite  par  les 
François ,  que  par  rapport  au  chef  de 
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l'Entrepnfe  ,  à  la  prudence  &  à  la  va-  £TAT  dé 
leur  duquel  on  veut  qu'elle  foit  due  ,ia  Na- 
&  fi  l'on  étend  un  peu  davantage  fes  T  l  °  * 
réflexions  ,  on  ne  penfe  qu'à  la  dignité  R  *  N  "* 
du  Trône  qui  s'eft  élevé  fous  ces  heu-  • 
reux  aufpices  :  mais  on  oublie  la  Na- 
tion entière  ,  on  ne  s'embarraffè  plus 
de  fon  fort ,  de  même  que  fi  l'expédi- 
tion de  Clovis  étoit  comparable  à  celle 
d'Alexandre  ,  qui  conquit  la  Perfe  pour 
lui  &  à  fes  frais.  J'ai  toujours  été  cho- 
qué de  ce  mécompte  de  nos  Hiftoriens , 
qui ,  fans  en  excepter  aucun  >  ont  man- 
qué à  cet  égard  d'éxa&itude  &  de  fidé- 
lité dès  le  principe  :  &  en  effet  c'eft  à 
ce  titre  le  plus  abufif  qui  puifle  être 
imaginé  ,  qu'il  faut  rapporter  l'idée 
commune  qui  fait  regarder  la  Gaule  , 
&  à  préfent  la  France  ,  comme  le  Patri- 
moine de  Clovis  &  de  fes  Succefièurs  : 
on  ne  fe  fouvient  plus  que  ,  dans  l'ori- 
gine ,  Clovis  n'étoit  que  le  Généra! 
d'une  armée  libre  ,  qui  l'avoit  élu  pour 
la  conduire  dans  des  entreprîtes  dont  la 
gloire  &£  le  profit  dévoient  être  com- 
muns. Remettons  donc  ces  objets  dans 
leur  véritable  jour.  Honorons  dans  la 
perfonne  d  -is    tout    l'éclat  &  la 

ideur  qui  appartiennent  aux  Chefs 
d'une  Nation  h  beliiqueufe  >  mais  éxa- 

c:  ; 
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Etat  x>e  minons  &  faifons  voir  ,  félon  les  régies 
i  a  N  a-  de  la  vérité  &  de  l'hiftoire  ,  les  droits 
£  \  °  N      &  les  avantages  que  cette  même  Na- 

X  R  A  N-  •      *>  r        '    r 

<ois£.  tJLOn  a  acquis  &  conlerve  lous  la  con- 
duite &  la  protection  de  ces  mêmes 
Rois  ,  principalement  à  l'occafion  de  la 
Conquête  de  la  Gaule. 


L  LIBERTÉ  des  François. 

LIBER.  TPX  Ans  l'origine,  les  François  étoient 
te'  des  ,  Jl^ tous  libres  &  parfaitement  égaux 
ÏR.ANC.  &  indépendans,  foit  en  général,  foit 
en  particulier.  Il  eft  évident  qu'ils  nJont 
combattu  (i  long-temps  contre  les  Ro- 
mains &c  contre  les  Barbares  qu'ils  atta- 
quoient  ,  que  pour  s'aflurer  cette  li- 
berté ,  le  plus  cher  de  tous  les  biens* 
C'eft  ainfi  que  tous  les  Hiftoriens  & 
tous  les  autres  en  parlent ,  &c  cela  n'eit 
contredit  d'aucun.  Ils  avoient  cepen- 
dant des  Rois  :  mais  fi  notre  idée  pré- 
fente nous  en  fait  regarder  la  dignité 
&  la  puiflànce  comme  incompatibles 
avec  la  liberté  des  particuliers  ,  il  n'en 
étoit  pas  de  même  pour  lors  ;  les  Rois 
François  n'étoient  à  proprement  parler 
que  des  Magiftrats  Civils  ,  choiûs  ÔC 
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nommés  par  Cantons  pour  juger  les  dif-  liber- 
férends  des  particuliers:  de  forte  qu'en-  te'   d  e  < 
core  qu'il  y  ait  lieu  de  foutenir  que  Franc. 
l'Emploi  en  étoit  fuccefïif ,  ou  du  moins 
attaché  à  une  certaine  famille  3  on  ne 
laiflè  pas  de  voir  par  les  exemples  de 
Merouée  &  de  Childeric  fon  fils  >  que 
le  Peuple   jouïflbit  d'une  liberté  effec- 
tive dans   le    choix  perfonnel    de   fes 
Rois. 

Les  François  avoient  aufïi  des  Chefs 
pour  les  conduire  à  la  guerre  ,  &  ils  les 
choififlbient  indifféremment  ou  dans  la 
Famille  Royale  >  ou  dans  toute  autre , 
ne  s'attachant  à  cet  égard  qu'à  la  valeur, 
qu'à  la  capacité  dans  l'art  de  la  guerre 
&  à  la  réputation  du  bonheur  :  Reges  ex    Tacit.  de 
nobilitate.Duces  ex  virtute  fumunt;  nec  Rc-  Mtrtèm 
gibus  infinit  a  nec  libéra  poteftas  ;  &  Duces  Germmo~ 
txcmplo   potins  quant    imperio  pr&fiunt  :  Yîlrn% 
c'eft-à-dire,  que  laNaiilàncc  conduifoit 
à  la  Royauté  &  la  valeur  au  Généralat  ; 
mais  que  les  Rois  n'avoient  point  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes  ,  & 
que  les  Généraux  préfidoient  plutôt  par 
l'exemple  que  par  1  autorité.  C'cft  ce  que 
dit  Tacite  de  COU!  les  Germains  :  mais 
Ofl  voit  cette  diftindtion  de  la  Royauté 
0C  du  Généralat  bien  exactement  iuivie 
pendant  toute  la  durée  de  la  premu 
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I  r  b  e  *-  Race- des  Rois ,  jufqu'à  ce  que  la  fuc* 
te*  des  cefîion  s'étant  établie  dans  le  Généralat, 
Fk  a n  c.  comme  elle  l'étoit  déjà  dans  la  Royauté, 
Pépin  le  Bref  les  poiïëda  indivifement 
&  les  tranfmit  à  fa  poftérité  ,  comme 
Merouée  Se  Clovis  l'av  oient  fait  avant 
lui. 

Or  il  eft  tien  évident  que  la  fonction 
de  Général  d'Armée  ou  de  Maire  ,  car 
c'eft  le  nom  fous  lequel  nous  la  recon- 
noifïbns  le  mieux  ,  ne  pouvoit  manquer 
de  devenir  plus  conîidérable  que  la 
Royauté  >  fous  un  Peuple  dont  le  génie 
étoit  entièrement  militaire  &  qui  dans 
les  différens  états  de  fa  fortune ,  fe  crou- 
va  déterminé  à  faire  une  guerre  conti- 
nuelle y  foit  pour  repouflèr  les  Barbares 
qui  venoient  inonder  fon  Territoire  en 
Allemagne  ,  foit  pour  s'aggrandir  du 
côté  où  il  efpéroit  trouver  une  fitua-* 
tion  plus  commode  >  foit  pour  s'y  main- 
tenir après  qu'il  s'y  fut  établi. 

Ainfî,  il  eft  abfolument  contraire  à  la 
vérité  &  au  génie  des  anciens  François , 
d'imaginer  que  le  droit  Royal  fut ,  par- 
mi eux  y  Souverain  ,  Monarchique  ou 
Defpotique  ,  en  telle  forte  que  les  par- 
ticuliers lui  fuflent  fujets  pour  la  vie , 
les  biens  5  la  liberté ,  l'honneur  &  la 
fortune  :  au-contraire ,  encore  une  fois  Â 
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tous  les  François  étoient  libres,  par  con-  libbk. 
fequent  non  fujets.  C'eft-là  le  premier  ti'  des 
principe  -,  ils  étoient  tous  compagnons  Franc, 
ôc  c'eft  pour  cela  qu'ils  furent  appelles 
Leudes,  du  mot  Allemand  Leuth , 
dont  ils  ufoient  entr'eux  ,  qui  veut  dire 
Compatriotes  3  gens  de  même  focieté 
&  condition.  Ce  terme  3  traduit  en  La- 
tin ,  s'exprimoit  par  le  mot  de  Fidelis , 
&c  c'eft  pourquoi  il  eft  employé  par  les 
Rois  dans  les  Adrelîes  de  leurs  plus  an- 
ciennes Ordonnances  ;  Omnibus  Regni 
fidelibus ,  à  tous  les  Fidèles  du  Royau- 
me. Nous  expliquerons  ci-après  la  ditfé~ 
rence  de  ces  deux  formules  :  il  fuffit 
d'oblerver  ici  ,  que  les  Rois  ne  trai- 
toient  pas  autrement  les  François  ,  leurs 
inférieurs  en  dignité  &  autorité  ,  qu'ils 
le  traitoient  eux  -  mêmes  entr'eux.  Ils 
étoient  tous  réciproquement  Leudes  y 
Fidèles ,  Compagnons ,  &  non  pas  fujets. 
En  effet  y  pourroit  -  on  croire  que  le 
François  ,  né  libre  &c  fouverainement 
jaloux  de  cette  qualité  ,  n'auroit  cm- 
ployé  fon  Un«  &  fe$  travaux  pour  faire 
une  Conquête  ,  qu'arin  de  fe  donner  un 
Maure  ,  ;m-lieu  d'un  Roi  y  &  n'auroit 
penie  a  faire  dés  eicLves  que  pour  le 
devenir  lui-même  ? 

L/établilîement  d'un  Ma^iftrat   fupr- 
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Liber-  rieur  eft  d'une  néceffité  abfolue  dans 
t  Ea  des  toutes  les  fociétés.  Les  François  Pont 
^kanc.  non  feulement  connue  ,  comme  les 
autres  peuples  de  l'Europe }  mais  ils 
ont  réellement  établi  un  grand  nombre 
de  ces  Magiftrats  fupérieurs  &  leur  ont 
même  donné  le  nom  de  Rois ,  confor- 
mément à  l'ufaçe  des  autres  Nations  de 
Germanie.  Ils  leur  ont  ont  donné  le 
pouvoir  de  terminer  les  différends  des 
particulier  ,  d'interpréter  les  Loix  ,  de 
diftribuer  les  récompenfes  &  les  grâces, 
d'ordonner  des  punitions  &  de  veiller 
au  bon  ordre  &  à  la  police  publique. 
Dans  la  fuite  ,  ils  ont  choifî  le  plus  ca- 
pable d'entre  ces  Magiftrats  pour  l'éta- 
blir Chef  des  Entreprises  qu'ils  vou- 
îoient  faire  ;  ils  fe  font  rapportés  à  fa 
prudence  &  à  fa  valeur  >  de  la  condui- 
te des  plus  grandes  guerres  ;  &  iingu- 
lierement  à  Clovis,  de  celle  de  la  con- 
quête des  Gaules.  Ainfi  ce  dernier  eft 
devenu  l'homme  public  &  le  Déposi- 
taire de  la  puiflance  de  la  Nation  3  d'au- 
tant plus  qu'il  fçût  exterminer  les  autres 
Rois  qui  la  gouvernoient  encore  en  dif- 
férens  Cantons  ,  pour  réunir  tous  leurs 
droits  en  fa  perfonne.  Voiià  une  gran- 
de dignité  &  une  grande  puiflance  ; 
mais  loin  d'être  contraire   à  la  liberté 
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cfïèntielle   des  François  ,  on  voit  bien  lTbTr^" 
qu'elles  n'ont  été  accordées  que  pour  la  n'  dis 
foutenir  &  la  défendre.  Les  Rois  mêmes  Franc, 
entroient  dans  cet  efprit,  malgré  le  pen- 
chant où  de  tout  temps-  ils  ont  été  Ci 
fujets  d'accroître  leur  autorité  aux  dé- 
pends des  inférieurs  :   &  pour  preuve 
j'apporte  le  même  exemple  de  ces  Char- 
tes anciennes  y  dans  lefquelles  on  voit 
qu'ils  n'appliquent  pas  la  fidélité  des 
Leudes  à  leur  perfonne  3  mais  à  l'Etat  ; 
Regni  Fidelibus  ;   c'eft-à-dire  3    fidèles  à 
lJEtat  &  au  Gouvernement  François. 

Je  n'ai  garde  de  conclure  que  les 
particuliers  ne  dufïent  infiniment  aux 
Rois  ;  refpeâ: ,  aiïiftance  ,  concours  & 
même  fidélité  ou  obéiflance  à  leurs  or- 
dres ;  car  on  ne  fçauroit  féparer  le  Roi 
de  l'Etat,  dont  il  étoit  le  Chef  3  s'il  ne 
renonce  lui-même  à  cette  union  3  qui 
fait  le  titre  de  fon  autorité  :  mais  je 
conclus  que  le  François  n'en  croit  pas 
moins  libre  &  qu'il  nedevoit  à  la  grâ- 
ce du  Roi ,  ni  fa  liberté  ,  ni  fes  poilcf- 
fions  >  ni  l'indépendance  de  fa  perfon- 
ne &  de  fes  biens.  Je  vais  même  encore 
plus  loin  &  je  prétends  faire  voir  que 
les  Gaulois  y  qui  devinrent  véritable- 
ment les  fujets  des  François  ,  tant  au 
droit  de  leur  conquête  ,  que  par  la  né- 
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j,  i  b  i  r-  ceffité  de  l'obéiflance  toujours  due  au 
te'  des  plus  fort,  n'étoient  pas  même  fujets  du 
1k anc.  j^0j  ^  çx  ce  n*eft  dans  les  terres  qui  étoient 
à  lui.  En  effet  ,  le  droit  de  feigneurie 
&  de  domination  fur  les  hommes  ap- 
partenoit  foncièrement  aux  propriétai- 
res des  Terres  où  ils  habitoient  ->  car 
qu'auroient  fait  ou  pu  faire  les  Fran- 
çois ,  nouveaux  conquérans  des  Terres, 
fans  hommes  pour  les  cultiver,  ou 
d'hommes  fans  terres  pour  les  nourrir 
&  pour  en  fubfifter  eux-mêmes  ?  Ces 
hommes  furent  nommés  Gens  de  Poûeft* 
Génies  poteftatis ,  gens  de  main  morte 
&  ferfs  ,  ou  fujets  :  mais  de  qui  étoient- 
ils  fujets  ?  fi-non  des  Poflellèurs  de  la 
Terre,  qui  avoient  fur  eux  droit  de  fuite, 
droit  de  les  revendiquer  en  tous  lieux  y 
même  en  Cléricature.  Ils  n'étoient  donc 
pas  fujets  de  l'Etat  en  général ,  fi  ce 
n'eft  dans  la  relation  que  les  Maîtres , 
qui  en  étoient  Membres  ,  avoient  avec 
le  corps  entier  de  la  Nation  ;  &  par 
conféquent  ils  n'étoient  pas  fujets  du 
Roi ,  qui  n'avoit  d'autorité  que  dans 
l'Etat. 

Cette  vérité  eft  fi  certaine  que  dans 
l'ufage  de  la  Monarchie  ,  le  Tiers-Etat 
n'a  commencé  de  faire  corps ,  que  lorf- 
qu'après  avoir  été  affranchi  par  les  Sei- 
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gneurs ,  il  eft  entré  fous  la  prote&ion  l  i  b  e  x~ 
des  Rois  &  a  prétendu  fe  faire  le  fujet  te'  des 
immédiat  :  entreprife  dans  laquelle  il  *RAHC- 
a    été  foutenu   contre  le  droit  évident 
des  Propriétaires  des  Terres  &   contre 
la   Loi    fondamentale    du  Gouverne- 
ment. 

Il  eft:  vrai  toutefois  qu'entre  les  Gau- 
lois ,  non  feulement  il  y  en  eut  plufîeurs 
qui  conierverent  ce  qu'on  appelle  Y  In- 
génuité ,  &c  qui  gardèrent  les  Terres  en 
tout  ou  partie  ;  de  forte  que  par  une 
fuite  nécefïaire  ils  continuèrent  de  pof- 
féder  proprietairement  les  hommes  qui 
qui  s'y  trouvoient  ;  c'eit-à-dire  ,  qu'ils 
eurent  eux-mêmes  des  efclaves.  Or  fi 
Ton  demande  ce  qu'étoient  ces  gens-là 
à  l'égard  du  Roi ,  je  veux  bien  leur  paf- 
fer  le  nom  de  fes  fujets  ,  parceque  réel- 
lement Us  l'étoient  de  l'Etat  François  j 
n'étant  pas  du  nombre  des  Conque- 
rans  >  6c  comme  on  nommoit  les  ha- 
bitais des  grandes  Villes  y  Bourgeois; 
du  Roi  y  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
leur  donner  la  même  qualité.  Cepen- 
dant OH  ne  voit  ,  par  aucun  exemple  > 
que  les  Gaulois  propriétaires  des  î 
res  à  la  Campagne  ,  aient  été  nommé'. 
Sujet:,  ou  Bourgeois  du  Koi, 
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IL     NOBLESSE 
des  François. 


Nobles-    T    A  Liberté  des  François  étant  prou* 
J_j  vée  y  il  n'eft  pas  difficile  de  faire 
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voir  qu'après  la  Conquête  ils  furent  les 
feuls  reconnus  pour  Nobles  ,  c'eft-à- 
dire  y  pour  Maîtres  &  Seigneurs.  Mais 
entre  plufieurs  moyens  que  l'on  peut 
employer  3  je  choifirai  celui  qui  fera 
connoître  que  les  noms  de  Saliqttes  &C 
de  Nobles  étoient  fynonimes  &  qu'ils 
iignifioient  proprement  les  Conquérans 
de  la  Gaule  3  leur  poftérité  ,  ou  ce  qui 
avoit  un  rapport  eflentiel  avec  eux.  Ma 
raifon  ,  dans  ce  choix  ,  eft  qu'il  con- 
vient dans  ce  commencement  d'His- 
toire ,  de  lever  l'ambiguité  des  termes-, 
dont  je  ferai  fouvent  obligé  de  me  fervir 
dans  la  fuite. 

Je  dis  donc  que  l'ad jeéHf  5  Saliqne  , 
eft  manifeftemcnt  tiré  du  fubftantif^ 
Salien ,  qui  ne  peut  exprimer  &  n'ex- 
prime qu'un  foldat  Franc.  Tels  ont  été 
ceux  qui  s'emparèrent  de  la  Gaule  fous 
la  conduite  de  Clovis.  Je  dis  encore 
qu'il  eft  évident  qu  après  cette  Conque- 
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te  ,  il  ne  refta  perfonne  dans  certaine 
étendue  de  Pays  ,  qui  ne  fut  compris  s  e  d  e  & 
dans  une  de  ces  conditions  ,  de  Con-  Franc 
quérans  &  de  Conquis  ,  de  Saliens  ou 
de  Romains.  Les  premiers  avoient  leurs 
loix  y  elles  furent  dites  Saliques  ,  à  la 
différence  |de  celles  des  Vaincus  ,  qui 
furent  les  Loix  Romaines  :  les  terres 
des  premiers  furent  dites  Saliques  ,  foie 
coniîderées  comme  pofldïion  ou  hérita- 
ge Salien  ,  Terra  Salica  ;  ou  comme  la 
poflefïion  d'un  butin  aflérante  a  chacun 
de  ceux  qui  Tavoient  gagné,.  Son  Salica. 
Les  perfonnes  furent  dites  Saliques,  par 
rapport  à  leur  origine.  Ainii  ,  long- 
temps après ,  l'Empereur  Conrard  IL 
fut  furnommé  le  Salique ,  à  caufe  de 
fa  noblefle  paternelle  ,  que  l'on  voulut 
en  quelque  force  égaler  à  celle  des. 
Ochons  ,  qui  l'avoient  précédé.  Voilà 
trois  lortes  d'applications  du  nom  de 
Salique,  qui  ne  lai  lient  aucun  lieu  de 
douter  de  la  parité  de  fa  fignitication 
avec  celle  de  Noble  ;  de  force  que  l'on 
peut  conclure  avec  aflurance  que  les 
Loix,  les  Terres  &  les  perfonnes  Sa- 
liques, étoient  réellement  les  terres  & 
les  perfonnes  nobles  &  les  loix  qui  leur 
étoient  particulière^. 

De  penfer  que  les  Gaulois  fournis  fut- 
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Nobles-  fent  les  vrais  Nobles  parce  qu'en  effet 
s  e  d  e  s  les  Francs  étoient  les  Etrangers  inconnus 
KANS-  &  barbares  ,  à  qui  la  violence  ne  pou- 
voit  procurer  une  vraye  Noblefle  \  cela 
eft  fans  apparence  :  il  fuffifoit  qu'ils 
fufîènt  vainqueurs  ;  l'antiquité  de  l'ori- 
gine céda  pour  lors  à  la  force  majeure 
d'une  conquête  >  avec  raifon.  En  un 
mot ,  les  Gaulois  devinrent  fujets  pen- 
dant que  les  autres  étoient  maîtres  & 
indépendans.  Que  iï  l'on  joint  à  cette 
raifon  celle  du  long  abaillement  dans 
lequel  les  Gaulois  ont  vécu  fous  la  do- 
mination des  Francs ,  leur  exclufion  du 
fervice  militaire  &  de  l'exercice  de  tou- 
»  tes  charges  civiles  ,  l'obligation  réelle 
de  payer  toutes  fortes  d'impôts ,  les  di- 
verfes  ftipulations  des  Loix  Saliques  qui 
rendoient  les  Gaulois  puniiïàbles  de 
mort  où  le  Franc  eft  feulement  amen- 
dable  ,  qui  ne  mettoient  qu'un  prix  lé- 
ger à  fon  fang  lorfque  celui  d'un  Franc 
eft  de  la  dernière  valeur  j  il  demeure- 
ra certain  que  depuis  la  conquête  ,  les 
François  originaires  ont  été  les  véri- 
tables Nobles  &  les  feuls  qui  le  pou- 
voient  être  3  pendant  que  toute  la  for- 
tune des  Gaulois  étoit  bornée  félon  la 
volonté  du  Vainqueur.. 
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III.  AVANTAGES  des  François 
après  la  Conquête. 
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APre'*  avoir  établi  l'indépendance  AvANTA" 
&  la  nobleiTe  Françoife,  je  me  crois  ^oble^ 
obligé  de  montrer  en  détail  quels  en  f^anc. 
croient  les  avantages  réels  ,  que  je  ré- 
duis à  quatre  :  L  L'exemption  de  tou- 
tes Charges  ,  à  l'exception  du  fervice 
militaire  :  II.  Le  partage  de  tout  ce  qui 
étoit  acquis  en  commun  >  butin  ou  ter- 
res :  III.  Le  droit  de  juger  fes  pareils 
&  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  eux 
en  matière  criminelle  ,  avec  celui  de 
délibérer  fur  toutes  les  caufes  &  matiè- 
res qui  écoicnt  portées  à  l'aflemblée  gé- 
nérale du  champ  de  Mars  :  IV.  Enfin  le 
droit  de  défendre  fa  pcrfonîie  ,  fes  biens* 
fes  amis  >  Ton  intérêt  ,  &  de  les  reven- 
diquer lorfqu'ils  étoient  attaqués  par 
qui  que  ce  put  être.  Nous  examine- 
lierons  chacun  de  ces  droits  en  parti- 
culier. 

I.   LrC$  François  n'i^noroient   pas   ce 

principe  univcrfel  du  Gouvernement  » 

que   la  paix   qui  en  efl  toujours   l'objet 
-liane  ,   n'eft  acquifc   Se   coula- v 
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/vanta-  que  par  la  guerre  ;  que  la  guerre  ne  fe 

ces  de  la  fait  point  fans  troupes  j  que  les  troupes 

Noblesse  ne  ftibfîftent  que  par  la  folde  ,   &  que 

*'      la  folde  n'eft  payée  que  par  les  impôts  ; 

mais  la  ruine  de  l'Empire  Romain  ,  qui 

fe  pafïoit   à  leurs  yeux  ,  de  cet  Empire 

qu'ils  voyoient  ne  pouvoir  fe  foutenir  > 

ni  par  les  nombreufes   armées  >   ni  par 

les  prodigieux  impôts  qu'il   tiroit  du 

monde  entier  ,   les  engagea  à  raifonner 

tout  autrement  que  ceux  qui  les  gou- 

vernoient. 

Le  principal  défaut  des  armées  Ro- 
maines étoit  vifiblement  que  les  folda:s 
&  les  officiers  qui  les  compofoient,  pref- 
que  tous  Etrangers ,  la  plupart  Goths  , 
Asiatiques  ou  Afriquains  ,  n'étoient 
aucunement  interefles  aux  guerres  qu'on 
leur  faifoit  faire  -y  le  payement  de  leur 
folde  étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  mé- 
riter ;  &  fi  quelqu'un  d'entr'eux  par- 
venoit  aux  hautes  dignités  ,  fon  éléva- 
tion ne  paroifloit  aux  autres  que  com- 
me un  coup  de  fortune ,  qui  pouvoir 
exciter  leur  jaloufie  ,  mais  qui  ne  pou- 
voit  les  flatter  d'un  fuccès  pareil.  Quant 
aux  impôts  regardés  comme  le  nerf  de 
la  guerre  &  de  la  défenfe  d'un  état ,  ils 
voyoient  bien  que  l'épuifement  de  l'ar- 
gent des  Provinces  ,  en  rendoit  la  per~ 
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cepcion  impoflïble  j  les  altérations  de  atanta- 
la  monnoye  ,  qui  n'étoit   plus  de  cui-  ges  de  ia 
v  recouvert   d'une  légère   feuille   d'ar-  Noblesse 
gent ,  ne  la  rendoient  pas  plus  commu-    RAN$* 
ne.  En  forte  que  la  rigueur  des  fubfides 
accabloit  les  peuples  fans  fortifier  l'état., 
defoloit   les  Provinces  5  empêchoit  la 
culture  des  terres  >  faifoit  perpétuelle- 
ment floter  les  hommes   entre  les  hor- 
reurs de  la  famine  &  la  non-valeur  de 
leurs  récoltes,  &  rendoit  enfin  leur  con- 
dition fî  miférable  ,  que  les  peftes    & 
les  maladies  épidémiques  étoient  regar- 
dées comme  une  faveur  du  Ciel ,  qui 
vouloit  délivrer  fes  élus  de  la  ruine  gé« 
nérale  du  fiéclc. 

La  police  naturelle  des  François  re~ 
médioit  à  la  plupart  de  ces  défauts  du 
Gouvernement  Romain  :  ils  étoient  tous 
foldats  ,  tous  égaux  ,  tous  libres ,  tous 
intereffés  au  même  but  >  acquérir  & 
confcrver  en  commun  ,  &  jouir  en  par- 
ticulier. Ainfi  leurs  armées  qui  s'étoient 
formées  fans  efpérancc  de  fohic,  quand 
elles  invahirent  la  Gaule,  n'eurent  gar-  * 
de  d'en  prétendre  après  l'avoir  conqtri- 
fe  y  elles  Ce  contentèrent  de  la  fubfiftan- 

ce  !  :uc  que  fesdifférens   pays  lui 

(burniflbient  \  &  c'eft  pourquoi  toute 

la  politique  des  François  fe  renferma  à 
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Avanta-  tenir  leur  jeuneflè  aflèmblée  en  Corps 

ges  de  la  d'armée  ,  à  établir  des  magazins  pu- 

Noblesse  b}^  ^ans  chaqUe  Canton  pour  fa  fub- 

AJs^'       fiftance  &   à  conioler  le    peuple    fujet 

en    aboliflant    les    impôts    pécuniaires 

qu'ils  ne  pouvoient  fournir  ,    pour  en 

fubftituer  de  réels  en  denrées  qu'il  leur 

étoit  d'autant  plus  aifé  de  donner  que 

dans  le  climat  heureux  de   la   Gaule  , 

ces  denrées  Surabondantes  lui  auroient 

fouvent  été  à  charge  >  parce  qu'alors  le 

commerce  n'étoit  point  pratiqué. 

On  voit  donc  que  les  François  ne 
penferent  aucunement  à  perdre,  après  la 
Conquête  ,  les  avantages  naturels  dont 
ils  avoient  été  iî  jaloux  au  milieu  de 
leur  pauvreté  ,  liberté  ,  indépendance  , 
jouïïïance  paifîble  de  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  ;  mais  pour  alïurer  ces  biens  il 
leur  falloit  des  armées  interellées  à  leur 
confervation  ,  &  ils  les  compoSereftt  de 
leurs  frères ,  de  leurs  enfans ,  qu'il  étoit 
nécefïaire  d'accoutumer  à  la  même  dis- 
cipline &  de  nourrir  dans  le  Sentiment 
de  l'intérêt  commun.  Ainli ,  chaque 
François  étoit ,  par  l'engagement  de  fa 
maifon  ,  redevable  à  l'Etat  d'un  Service 
perfonnel  &  militaire  ,  tant  &  ii  long- 
temps que  Son  âge  &  Sa  conftitution  le 
permettoient  :  mais  il  ne  devoit  que 
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cela  ;   il  n'étoit  d'ailleurs  fujet  de  per-  avantÂ^ 
tonne  &c  poilédoit  Tes  biens  librement,  ces  de  la 
Grégoire  de  *  Tours  faifant  le  récit  des  Noblesse 
excès  commis  par  le  Patrice  Mummole,     RANî- 
l'accufe  d'avoir  aliujetti  les  François  à  *  Llb  VI1- 
l'impôt  Public  ,   au  préjudice  de  leur      ?' 
droit  -,    c'eft   le    fens    de  ces  paroles  : 
Aiultos  de  Francis ,  qui  tempore  Childe- 
berti  Régis  feniores  in genuif aérant,  publiée 
tributo  fubegit.  Crime  atroce    dans    ce 
Miniftre  &  qui  ne  fut  expié  que  par 
fa  mort  ;  tant  il  eft  vrai  de  dire  que 
les  François  étoient  abfolument  libres. 
C'eft  ainfi  par  cette  raifon  que  le  mot 
à'Alleud  ,  qui  exprimoit  ces  fortes  de 
biens  ,  propres  aux  Lcudes  ou  Fran- 
çois ,  préiente  encore  à  notre  imagina- 
tion l'idée  d'une  Terre  libre  &  indé- 
pendante. 

Le  Gaulois  fujet  ne  de  voit  au-con- 
traire  aucun  fervice  à  la  guerre  ;  &  en 
effet  quel  intérêt  auroit-il  eu  à  mainte- 
nir li  Conquête  de  fes  Maîtres  ?  Il  au- 

t  même  été  dangereux  de  lui  mettre 
les  armes  1  la  main.  Ainii  on  n'exigea 
rien  de  lui  à  cet  égard  ;  C'étoit  telle- 
rifait  l'affaire  des  |  rançois,  qu'ils  ne  ju- 
ir  ,  ni  pouvoir  con- 
fier à  d'autp  '.•  &  judicieufe  pré- 
caution ,  à  laquelle  la  Moftarchic  doit 
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Avanta-  &  grandeur  &  fa  durée  :  mais  en  re- 
ces  de  la  vanche  ,  le  Gaulois  Tu  jet  fut  obligé  de 
Noblesse  fournir  à  Tes  Maîtres  (on  travail  manuel 
RANS'      pour  toutes   fortes  d'ouvrages  &  fpé- 
cialement  pour  la  culture  de  la  Terre , 
qui  étoit  le  principal  &c  celui  dont  les 
Maîtres  &  les  Sujets  dévoient  tirer  leur 
fubfiftance,  quoique  d'une  manière  iné- 
gale, puifque  les  premiers  fe  deftinoient 
à  vivre  dans  l'abondance  &  les  féconds 
étoient  contens  du  néceflaire  ,  dont  ils 
avoient  prefque  toujours  été  privés  fous 
la  domination  des  Romains. 

Pour  comprendre  la  caufe  de  la  mi- 
fere  publique  de  ce  temps-là  ,  il  n'y  a 
qu'à  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  déjà  re- 
marqué touchant  la  dureté  des  impôts 
Romains  3  lefquels  étant  devenus  capi- 
taux &  pécuniaires  depuis  Conftantin  , 
&  de  plus  >  beaucoup  au-deflus  des  for- 
ces de  ceux  à  qui  on  les  demandoit,  les 
réduifit  à  vendre  tout  ce  qu'ils  avoient 
pour  s'en  acquitter.  C'eft-là  la  raifoa 
de  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  que  leurs 
fujets  flottoient  perpétuellement  entre  les 
horreurs  de  la  famine  &  la  non-valeur 
de  leurs  récoltes  ,  parce  que  ,  ou  leurs 
terres  ne  produifoient  pas  allez  ;  ou  bleu* 
lorfqu'elles  rendoient  fuffifamment ',  le> 
prix  de  la  vente  à  non-valeur  qu'en  fai-. 
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foient  les  particuliers  ou  que  les  éxac-  avanta« 
teurs  en  faifoient  eux-mêmes,  n'acquit-  ges  de  la 
toit  pas  les  débiteurs.  Ainfi  ,  les  Fran-  Noblesse 
çois  foulagerent  infiniment  leurs  fujets,  r^ANÇ- 
quand  au-lieu  d'argent  qu'ils  n'avoient 
pas,  ils  fe  contentèrent  des  denrées  qu'ils 
pouvoient  fournir  ;  méprifant,  tout  bar- 
bares qu'ils  étoient ,  l'avarice  des  Ro- 
mains &c  s'interdifant  une  police  cruelle 
&  mal  ordonnée  ,  dont  tout  l'effet  étoit 
de  réduire  les  peuples  au  défefpoir  ,  ou 
de  convertir  en  deferts  les  plus  beaux 
Pays  du  monde. 

C'efl:  ainfi  que  la  conquête  des  Fran- 
çois eut  un  effet  tout  différent  de  ce 
qu'on  avoir  appréhendé.  Les  Provinces 
s'empreflèrent  de  les  appeller  à  leur  fe- 
cours  &  de  fe  foumettre  à  leur  Gouver- 
nement ,  fe  trouvant  plus  heureux  dans 
cet  efclavage  nouveau,  qu'elles  n'avoient 
été  dans  la  jouïflànce  de  la  faillie  liberté 
dont  les  Romains  les  avoient  flattés. 
Les  Terres  furent  cultivées  ,  les  récoltes 
furent  abondantes  &  fagement  parta- 
gées entre  les  Maîtres  &  les  Sujets  j  tous 
deux  heureux  par  la  poflciïion  tranquille 
de  ce  qu'ils  avoient ,  le  Franc  par  le  tra- 
vail &  l'induiîric  du  Gaulois  >  ik  celui- 
ci  par  la  fécurité  que  le  Prince  lui  pro- 
curoit.  Cette  hemeufe  police  fit  reparoi- 
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Avanta-   tre  ^es  métaux  précieux  qui  fembloient 

ces  de  la  avoir  abandonné  la  Gaule  depuis  fi  long- 

Noblessi  temps.    Mais  loin  encore  de  fuivre  la 

ranç.       mauvaife  politique  des  Romains  dans 

l'affoibliflèment  de  leur  monnoye ,  celle 

que  les  François  firent  frapper  ,  dont  il 

nous  refte  des  échantillons ,  fe  trouve 

au  plus  fin  :  ce  qui  fait  une  preuve , 

non  pas  de  la  dignité  de  la  Couronne 

*  Mener ay  de  France,  comme  quelques-uns  *  l'ont 

dans  fon     fa  y  fur  }e  fondement  qu'il  n'y  avoit 

Bl  n  ta  *  C1UC  ^a  Monnoye  Impériale  à  ce  titre  ; 

fon  Hift.     ma*s  de  ^a   fagefîè  du  Gouvernement 

de  laMon-  François  ;  qui  fçut  profiter  de  toutes  les 

noyé.         fautes  qui  avoient  ruiné  les  Romains. 


IV.    PARTAGE    ÉGAL 
entre  les  François. 


Paktag  s  E  fécond  droit  de  la  Nation  Fran- 

s'gai.  J  j  çoife  >  fuivantla  divilion  que  j'en 
ai  faite  >  confiftoit  au  partage  égal 
entre  les  particuliers  de  tout  ce  qui 
avoit  été  acquis  à  péril  ou  fraix  com- 
muns :  Premièrement  du  butin  ,  quand 
la  Nation  vivoit  de  pillage  &  enfuite 
des  Terres  conquifes  ,  quand  elle  fut 
en  état  d'en  jouir.  Que  ii  ce  droit  n'eft 

pas 
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pas  regardé  comme  un  avantage  ,  il  fait  Partage 
eu  moius  la  preuve  de  l'égalité  de  tous  égal, 
ceux  qui  y  prenoient  part  &c  de  l'exacte 
juftice  qui  régnoit  entr'eux  ,  en  confé- 
quence  de  laquelle  le  Général  de  l'Ar* 
mée  ,  ou  le  Roi  même  ,  n'avoit  aucun 
droit  fur  les  portions  particulières ,  non 
pas  même  par  raifon  d'Etat. 

Je  ne  voudrois  point  rappeller  ici 
l'hiftoire  fi  connue  du  vafe  de  i'Eglifc 
de  Soiiïons  ,  qu'un  François  refufa  à 
Clovis  au-deflus  de  fa  portion  ,  parce 
qu'il  le  vouloit  rendre  à  l'Evêque  qu'il 
defiroit  enlacer  dans  les  intérêts  de  la 
Nation  :  car  fi  d'une  part  on  y  trouve 
un  exemple  de  l'ancienne  liberté  de* 
Francs  ,  de  l'étendue  de  leur  crédit , 
puifque  l'oppofition  d'un  feul  met- 
toit  obftacle  à  la  volonté  du  Roi  , 
on  y  trouve  aufli-tôt  après  une  entre- 
prife  contre  le  droit  de  cette  liberté  , 
ou  plutôt  l'ufage  d'un  faux  prétexte 
pour  perdre  un  homme  non  coupable  , 
mais  odieux  j  &  plut  au  Ciel  que  tcU 

triples  Rifletit  oubliés  pour  jamais , 
ou  que  le  principe  qui  les  fournit  ,  fut 
effacé  du  cœur  de^>  Princes  !  On  voir 
COUI  dans   cet   exemple    les    deux 

étions  de  Clovis  bien  diftinguées  : 

nue  Roi  ,  c'efixi-diie  ,  comme  Chei 
Tome   /,  D 
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Partag  i  de  la  jaftice  ,  il  acquiefce  à  un  droit 
£oal.  certain  5  par  lequel  le  partage  devoir 
être  égal  &  la  propriété  abfoluë  ;  mais  il 
demeure  offenfé  contre  celui  qui  en  ufe^ 
de  en  qualité  de  Général ,  il  .punit  de 
mort  dans  une  autre  occaiion  dont  il 
n'avoit  pu  fe  venger  fous  Ton  premier 
titre. 

Je  pourrois  n'en  dire  pas  davantage 
fer  ce  fujet ,  mais  me  fouvenant  d'avoir 
ouï  alléguer  le  même  fait  par  un  habile 
homme  ,  pour  une  preuve  de  l'autorité 
defpotique  de  Clovis  ;  tant  il  eft  vrai 
que  les  faits  les  plus  évidens  peuvenr 
erre  tournés  différemment  félon  les  pré- 
jugés de  chacun  ;  je  crois  devoir  à  la 
vérité  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
,  que  j'ai  dit.  Grégoire  de  Tours  ,  qui 
rapporte  cette  hiftoire  ,  met  à  la  bouche 
des  Officiers  de  l'Armée  au  (quels  Clo- 
vis avoit  fait  la  demande  du  Vafe  en 
queftion  ,  un  compliment  qui  lert  de 
prétexte  à  l'homme  dont  je  parle  :  Com- 
me vont  êtes  Roi ,  leur  fait  dire  Grégoire, 
perfbnne  ne  petit  foppofcr  à  vitre  voionte 
&  il  eft  inutile  de  demander  ce  dont  vous 
pour  s  z,  difpofer  ,  étant  ?n  titre  abfolu.  Je 
croîs  donc  que  l'on  peut  répondre  .\ 
l'argument  ,  tiré  de  ce  prétendu  dît- 
COttfS  j   qu'il   eft  viliblemcnt   fuppofc  ; 
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ï.  Parce  que  fiClovis  eut  été  le  Maître,  pTrtIoT 
il  n'auroit  pas  remis  l'Evêque  au  parta-  égal. 
ge  du  butin  qui  fe  devoit  faire  à  Soillons. 

2.  Parce  que  la  brutalité  du  Soldat  qui 
auroit  été  punie  fur  le  champ  par  les 
mêmes  Officiers  >  rendoit  un  témoi- 
gnage Ci  décifif  à  l'autorité  de  Clovis» 

3.  Parce  qu'il  feroit  abfurde  de  penfer 
que  Clovis ,  maître  Se  engagé  par  raifon 
d'Etat  ,  ou  tout  au  moins  paj;  fa  pro- 
meflè  ,  à  la  reftitution  de  ce  Vafe  ,  eut 
déféré  à  l'oppofition  d'un  feul  homme. 

Mais  celui  dont  je  parle  va  plus  loin  ; 
il  prétend  que  quand  le  difeours  dont 
il  s'agit  feroit  fuppofé  ,  il  fait  toujours 
preuve  de  l'idée  que  l'on  avoit  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours  de  l'autorité  ab- 
foluë  des  Rois.  A  cela  je  répons  que  le 
contraire  même  eft  prouvé  par  l'hiftoirc 
de  Grégoire  ,  laquelle  à  chaque  page 
nous  repréfente  le  caractère  violent  des 
Princes  de  fon  temps  ,  obligés  de  plus 
fous   les    régies  du   Gouvernement.  Je 
n'ignore  pas  qu'ils  les  ont  violées,  quand 
ils  ont  pu  le  faire  impunément  ;   mais 
c'eft  précifément  ce  qui  me  fait  conclu- 
re que  Clovis  fut  oblige   de  déférer  à. 
l'opposition   du    Soldat  ,   parce   qu'elle 
ccoit  dans  l'ordre  commun. 

Il  eft  donc  Certain  que  les  Francs  pir- 

D  1 
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PartagT  tageoient  entr'eux  également  le  profit 
qu'ils  faifoient  par  leurs  pillages,  &  c'eft 
pour  cela  que  fe  confidérant  dans  ce 
premier  temps  comme  des  Nomades  qui 
n'avoient  rien  de  propre  que  leurs  meu- 
bles &  leurs  beftiaux  ,  ils  n'eurent  pas 
d'autre  objet  dans  l'inftitution  de  leurs 
premières  Loix.  Mais  après  que  Clovis 
eut  chaflé  les  Romains  ,  l'état  de  la  Na- 
tion fe  trouva  bien  différent  de  ce  qu'il 
étoit  auparavant.  Les  Provinces  ,  dont 
elle  tiroit  fa  fubfiftance  par  la  voye  des 
armes  &  du  pillage  ,  lui  étant  devenues 
propres  ,  il  n'auroit  pas  été  raifonnablc 
de  traiter  en  ennemis  ,  des  Peuples  qui 
ne  refufoient  rien  à  leurs  nouveaux  Maî- 
tres. Ils  jugèrent  donc  que  pour  en  ti- 
rer la  même  fubfiftance  ,  &  même  pour 
la  doubler  &  tripler  ,  il  n'y  avoit  qu'à 
partager  entr'eux  les  Pays  conquis  & 
les  Habitans  ,  comme  ils  auroient  tait 
un  autre  butin. 

L'Antiquité  des  événemens  qui  nous 
dérobe  mie  infinité  de  circonftances  , 
jointe  au  peu  de  mémoire  qui  s'étoit 
confervée  du  détail  du  régne  de  Clovis, 
nous  laiflè  ignorer  la  préciiion  de  ce 
partage  des  Terres,  i .  Par  rapport  à  la 
quantité  que  les  François  s'appropriè- 
rent. 2.  Par  rapport  au  choix  qu'ils  en 
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firent.    3.  Par  rapport  aux  perfonnes  à  Partage 
qui   elles    échurent.    Il    faut  pourtant  bgai. 
ellayer  de  former  une  idée  probable  fur 
ces  différentes  chofes  >  autant  que  leur 
obfcurité  le  peut  permettre. 

La  régie  que  les  Romains  fuivoient 
univerfellement  à  l'égard  des  Peuples 
vaincus  par  les  armes  ,  étoit  de  s'en  ap- 
proprier toutes  les  Terres  &  d'en  ré- 
duire les  Habitans  en  efclavage  ;  ou  fi 
quelquefois ,  par  un  effet  de  la  pitié  des 
Généraux  ou  des  Soldats  ^  ils  accor- 
doient  la  liberté  à  quelque  partie  de  ces 
Peuples  malheureux  ,  ils  ne  leur  laif- 
foient  que  le  rebut  des  Terres,  &  ils  les 
chargeoient  d'en  rendre  aux  Exadleurs , 
tantôt  la  moitié ,  tantôt  le  quart  5  le  cin- 
quième ou  le  dixième  des  fruits ,  félon 
qu'ils  vouloient  les  favorifer  :  mais  les 
Barbares  qui ,  comme  l'on  fçait ,  inon- 
dèrent &  partagèrent  l'Empire  ,  furent 
beaucoup  moins  rigoureux.  On  a  vu  ci- 
devant  que  les  Bourguignons  acceptè- 
rent la  celTiOn  des  trois  grandes  Proviu- 
iur  le  pie  qu'ils  auroient  pour  eux  le 
tiers  des  hommes  Se  les  deux  tiers  des 
Terres,    mais   que  dans    l'éxadtion    ili 

furent  11  modérés ,  qu'ils  le  contente- 
rem  de  L'hofpitaiité.  Les!  rarççoi .  iévicc- 

rent  ces  deux  extrémités  -,   il  y  auioh  eu 

l»  5 
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Partage  trop  d'inconvénient  à  dépouiller  géné- 
ical.  ralcment  tous  les  Gaulois  >  ils  étoient 
même  en  trop  petit  nombre  pour  le  pou- 
voir faire  avec  utilité  ;  d'autre  part  ils 
n'avoient  garde  de  faire  une  faute  fem- 
bîabie  à  celle  des  Bourguignons  ,  qui 
s'étoient eux-mêmes  dégradés,  recevant 
à  titre  de  Précaire  ce  qui  leur  auroit 
appartenu  à  titre  Souverain,  C'eft  pour- 
quoi fans  fe  départir  du  droit  que  la 
conquête  leurdonnoit  fur  le  tout,  ils  le 
contentèrent  de  prendre  une  certaine 
quantité  des  meilleures  Terres  &  taillè- 
rent la  propriété  du  refte  aux  Gaulois , 
eux  charges  qu'ils  jugèrent  à  propos  de 
leur  impofer.  Mezeray  dit  qu'ils  s'ap- 
proprièrent le  quart  des  terres  &  des 
hommes  &c  que  dans  quelques  endroits 
ils  prirent  jufqu'au  tiers.  Pour  moi ,  je 
juge  qu'ils  n'obferverent  point  de  régie 
uniforme  &  qu'ils  fe  conduifirent  en 
cela  félon  la  néceffité  &c  la  bienféance  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  lorfqu'ils  fe  trouvè- 
rent un  grand  nombre  de  François  à 
partager  un  Pays  de  peu  d'étendue  ,  ils 
en  prirent  une  plus  grande  quantité  que 
lorfqu'ils  avoient  peu  de  monde  à  pla- 
cer dans  un  grand  terrain. 

Ainfi,  par  exemple  ,  dans  la  Flandre 
&  dans  la  Picardie  3  ils  occupèrent  tou- 
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tes  les  terres  prefque  fans  exception  :  pARTAGE 
1.  Parce  qu'ils  étoienc  alors  un  grand  égal. 
nombre  &  refièrrés  dans  un  Pays  étroit 
entre  des  rivières  &  des  forêts.  2.  Parce 
que  œs  cantons  qui  avoient  ère  fi  fou- 
vent  ravagés  par  leurs  propres  courfes  , 
n'avoient  plus  qu'un  petit  nombre  de 
leurs  Habicans.  3 .  Parce  qu'ils  s'y  pla- 
cèrent avec  une  cfpece  d'avidité  >  d'au- 
tant qu'ils  n'avoient  que  l'efpérance  du 
grand  fuccès ,  qui  favorifa  depuis  leurs 
armes  ;  mais  quand  ils  eurent  ajouté 
Tlfle  de  France  ,  le  Pays  de  Caux  &  la 
Champagne  à  leur  premier  établifîè-  . 
ment  5  ils  fe  trouvèrent  tellement  au 
large  ,  que  le  tiers  ou  le  quart  des  ter- 
res leur  fufrîfoit  :  il  n'en  put  toutefois 
êcre  de  même  des  hommes  ;  car  plus 
leurs  pofleiïions  étoient  fpacieufes,  plus 
il  leur  falloir  de  ferfs  pour  les  faire  va- 
loir, &  c'eft  pourquoi  nous  voyons  que 
peu  après  ce  rempila  ,  toute  la  richeilè 
d'un  particulier  confiftoit  en  la  quantité 
de  les    fujets  ,  Se  confcqucaaapcnt  que 

les  difficulté  qui  naillbicnt  en- 
tr'cux  ,  (Dataient  toujours  fur  la  condi- 
tion des  hommes  ,  ou  fur  le  droit  de 
fuit  chacun  pouvoir  exercer.   A  la 

tes  les  Provinces  d'Outrc-Seinr 

:  OU  aux  1  :  UU  ;.    Aufli   le  ch 
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Fartage"  devint  (\  grand  ,  qu'il  ne  fut  plus  quef- 
egai.         tion  du  tiers ,  ni  du  quart  des  terres  , 
la  Nation  n'étant  pas  affez  nombreufe 
pour  les  occuper. 

La  quantité  des  terres  s'accrut  de 
nouveau  par  l'expulfion  des  Wifigots , 
mais  ce  nit  avec  ii  peu  de  proportion 
au  nombre  des  François ,  qu'il  ne  leur 
fut  pas  poflïble  de  les  habiter  dans  leurs 
moindres  parties-.  En  effets  un  Franc  s'y 
feroit  trouvé  preique  feul ,  au  hazard 
d'être  mille  fois  égorgé  par  fes  fujets  , 
s'il  leur  avoit  été  à  charge  ,  &  de  plus 
fans  aucune  focieté  par  l'ignorance  de  la 
Langue  commune.  Cependant,  ii  falloit 
des  François  pour  contenir  ces  différen- 
tes Provinces  ,  ou  pour  les  défendre  en 
cas  qu'elles  futlènt  attaquées.  Il  falloit 
auffi  des  Magiftrats  fupérieurs  &  infé- 
rieurs pour  les  gouverner  ;  on  ne  pou- 
voit  pas  s'en  rapporter  aux  Naturels  , 
car  ils  n'auroient  pas  long-temps  connu 
leurs  Maîtres  >  &  il  fe  feroit  formé  au- 
tant de  Souverainetés  particulières  qu'il 
y  auroit  eu  de  Jurifdiftions  différentes. 
Ces  con(îdérations  déterminèrent  Clo- 
vis  &  toute  la  Nation  à  prendre  un 
parti  fingulier  à  l'égard  de  ces  Provin- 
ces. Ils  leur  impoferent  des  tributs  en 
eflence  pareils  à  ceux  des  autres  Pro- 
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vinces  &  les  obligèrent  de  les  amaflèr  en  pArtag§ 
dirférens  Magafins  ,  où  ils  étoient  gar-  égal. 
dés  pour  la  fubfîftance  des  Troupes  -y 
ils  détachèrent  du  commun  des  terres , 
certaines  grandes  poilèffions  dans  le  vci- 
finage  des  Villes  pour  demeurer  propres 
au  Magiftrat  de  chaque  lieu  >  &c  c'eft  ce 
qui  compofa  dans  la  fuite  le  revenu  des 
Emplois ,  qui  étoient  nommés  Bénéfices, 
qu'ils  conférèrent  aux  plus  fages  &  aux 
plus  expérimentés  de  la  Nation  ;  à  ceux 
qui  ignoroicnt  le  moins  le  langage  Ro- 
main qui  étoit  en  ufage  dans  la  Gaule-; 
enfin  ils  donnèrent  à  ces  Dignités  les 
mêmes  noms  &  les  mêmes  fondions 
qu'elles  avoient  eues  chez  les  Romains, 
fous  les  exceptions  que  nous  marque- 
rons ci-après.  Le  Duc  avoit  celle  de 
Chef  &  de  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce y  le  Comte  ,  celle  de  rendre  la  juftice 
dans  une  Ville  ou  un  diftridt  parti- 
culier. 

Mais  la  précaution  principale  Se  fou- 
veraine  de  ce  Gouvernement  confiftoit 
dans  les  forces  militaires  :  nos  François 
curent  à  {  rd    toute    la  prudence 

i  Us  (e  donnèrent  bien  de  garde 
t  ,  le  petit  nombre  les  au- 
roit  rendu  méprifables 
surokexpt'fâ  au  danger  d  être 

D  s 


81  Mémoires 

Partag  e  '^s  préférèrent  leur  fureté  à  la  tranquil- 
£CAi.  licé  des  Provinces.  Ainfi  >  par  exemple  , 
tenant  une  groiîe  armée  dans  l'Aquitai- 
ne 3  laquelle  fe  portoit  aux  lieux  diflfé- 
rens  >  félon  l'exigence  des  affaires  ,  ils 
étaient  redoutés  par  tout  &  n'incommo- 
doient  qu'un  endroit  à  la  fois,  Il  pou- 
voit  arriver  du  tumulte  en  quelque  can- 
ton >  comme  il  en  arriva  fouvent  dans 
la  Novempopulanie  ;  mais  la  feule  au- 
torité des  Magiftrats  les  appaifoit  ;  ou 
bien  3  s'il  étoit  nécefïaire  d'y  conduire 
tArmée  3  le  François  fe  trouvoit  tou- 
jours  le  plus  fort  &  en  état  d'impofer  la 
paix  &  le  repos  fans  contradiction. 

De  plus  la  nécefïité  de  confommer 
les  Magafins  attiroit  l'Armée  tantôt  en 
une  Province  &  tantôt  dans  une  autre  v 
mais  elle  ne  fe  faifoit  jamais  voir  % 
qu'elle  ne  remplit  les  lieux  de  fon  féjour 
de  Teftime  de  fa  belle  difcipline  &  de 
la  terreur  de  fa  puiffance.  Voilà  la  pre- 
mière idée  que  l'on  peut  prendre  du 
plan  de  la  police  extérieure  des  Fran- 
çois. Nul  Auteur  ne  nous  en  a  fourni 
le  détail  ;  mais  il  me  femble  que  tout 
ce  que  j'en  ai  dit  ici  ,  cft  fuffifamment 
fondé  fur  les  faits  hiftoriques  ,  ignorés 
de  pçu  de  perfonncs.  Examinons  à  pré- 
fent  les  circonftances  intérieures  du  par* 
tage  qui  fait  le  fujct  de  cet  article* 
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La  Milice  Salique  ouFrançoife,  con-  pAKTAG 
fiftoit  toute  en  Infanterie  ,  dont  la  pro-  égal, 
prieté  particulière  ,  outre  la  hardieflè 
d'entreprendre  &  le  mépris  de  la  mort  , 
étoit  une  extrême  promptitude  dans  fes 
mouvemens  ;  ce  qui  faifoit  qu'elle  fe 
pafioit  aifément  de  Cavalerie  j  outre  que, 
félon  la  remarque  de  Tacite ,  qui  a  déjà 
parfaitement  bien  caractérifé  la  Nation , 
les  Germains  n'avoient  aucune  adreflè 
naturelle  pour  gouverner  les  chevaux  : 
cette  Milice  étoit  divifée  en  centaines,  Se 
chacune  avoit  un  Officier  Centcnier  en 
Latin  ,  Atungin  en  Langue  Franque  ou 
Teuronne  j  lequel  étoit  toujours  le  plus 
vieux  de  la  troupe  ;  raifon  pourquoi  les 
noms  de  Centenier  &  de  Scnicur  font 
employés  l'un  pour  l'autre  par  les  Au- 
teurs du  temps  &  même  dans  les  Char- 
tres. Ainli  toute  l'Armée  n'étoit  compo- 

que  du  Roi ,  ou  Général  des  Ccnte- 
lliers  ou  des  Soldats  -,  le  Confeil  de  l'Ar- 

e  étoit  formé  des  Ccntenie:s&  les  dé- 
libérations dévoient  être  unanimes ,  le 
dernier  d'entr  'eux  tenoit  un  rang  très-im- 

tant .  parce  que  fon  oppoftion  toute 
feule  pouvoît  arrêter  \m  deifeinsdu  G< 
nérûL  Auffi  avons^nous  va  ci-dtfius  que 

ient  (buv(  - 
ux  Ccnccniers  avec  lxév 
D 
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Partage  ordinaire  de  Fidèles  de  l'Etat   ou    du 
egai.         Royaume,  parce  que  l'on  préfumoit  que 
ce  qu'ils  av oient  agréé ,  feroit  reçu  fans 
dîfEculté  par  les  Soldats. 

J'ai  dit  que  le  partage  des  terres  fe 
fit  entre  les  Francs  de  la  même  manière 
que  fe  faifoit  celui  du  butin  :  or  on 
fçait  qu'à  l'égard  du  butin  portable  3 
on  en  faifoit  autant  de  lots  que  de  cen- 
taines ,  &c  une  ou  deux  de  plus  pour  le 
Général  ou  Chef  de  l'entreprife  ,  qui 
aVoit  produit  le  profit.  Celui-ci ,  outre 
l'avantage  de  la  quantité  >  avoit  encore 
celui  du  choix  entre  les  lots  y  mais  après 
qu'il  avoit  pris  fa  part ,  il  n'avoit  aucun 
droit  fur  les  autres  qui  étoient  tirés  au 
fort  par  les  différentes  centaines  y  &  la 
fubdivifion  s'en  faifoit  pareillement  au 
fort  entre  les  Soldats.  Dc-là  vient  que 
les  terres  partagées  entre  les  Francs  pri- 
rent le  nom  de  Sortes  Salic^e  ,  les 
Sorts  Saliqucs. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  le  partage  ne 
fe  fit  que  pour  tenir  lieu  de  fubfiftance 
aux  Francs  •>  qui  vivoient  auparavant  de 
butin  )  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  plus 
faire  fur  le  Peuple  fournis  fous  leurs 
propres  conquêtes  &  le  mettre  dans  la 
néceffité  de  les  abandonner.  Ainfï  corn- 
nie  le  partage  du  butin  n'apportoit  au- 
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cim  changement ,  foit  à  l'obligation  du  Partage 
Service,  foit  à  la  fubordination  des  Sol-  égal. 
dats  aux  Senieurs  ou  Centeniers  ,  &  de 
ceux  -  ci  au  Général ,  en  un  mot  à  la 
police  ordinaire  >  le  partage  des  terres 
n'eut  pas  un  autre  effet  ;  ôc  fur  tout  il 
changea  h  peu  l'ordre  de  la  fubordina- 
tion y  que  je  fuis  porté  à  croire  qu'il  a 
fcrvi  à  la  perpétuer  &  qu'il  a  donné 
occafion,  quoique  bien  poftérieurementj 
à  l'établiilement  des  différens  degrés  de 
vailalité  >  depuis  le  Roi  jufqu'au  dernier 
Soldat  poileïlèur  des  terres. 

hn  effet ,  fi  le  François  étoit  eflcn- 
tiellement  un  homme  libre  ,  maître  de 
fa  perfonne  &  de  fes  biens  ,  il  eft  cer- 
tain que  lorfqu'il  étoit  actuellement  à 
l'Armée  ,  il  falloit  qu'il  y  fut  dans  la 
dépendance  du  Général  ou  du  Roi  ,  & 
de  L'Officiel  particulier  de  la  troupe  : 
le  partage  des  terres  ne  devoit  *  pas  *  Le  La-' 
détruire  cette  liberté  ;  puifqu'au-contrai-  coureur 

il  en  rehaufloit  l'éclat,  en  foumettant  ja  pairie 
un  certain  nombre  d'hommes  à  chaque 
particulier   François  ;   mais   auffi    cette 
poflèfGon  étoit  une  continuation  de  la 
Milice  clic  en  étoit  le  prix  8f 

Miic.  C'eft  pourquoi  il  s'en- 
ms   Klfage  ,  que  comme  a  l'Ar- 

e  le  Oc:  eue  aux  Ccn* 
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3}artag  e  tcnicrs  &  que  ceux-ci  l'étoient  aux  lim- 
ïcax.  pies  Soldats  >  ils  demeuroient  tels  après 
le  partage  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'Etat  ; 
le  Perfonnel  emportant  llmmobiliaire. 
Et  voilà  le  grand  principe  du  droit  des 
Rois  &  des  Seigneurs,  Car  il  faut  enco- 
re remarquer  ici  que  le  nom  de  Seigneur 
eft  formellement  dérivé  de  celui  de 
Semeur  ou  Senior  ,  dans  la  racine  ;  le- 
quel ,  comme  nous  avons  vu  5  on  don- 
noit  aux  Centeniers.  Mais  en  voilà  aflez, 
nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler 
des  conféquences  j  il  fuffit  à  préfent 
d'aveir  montré  l'égalité  du  partage  en- 
tre les  François. 


V.     JUSTICE 
Communément  exercée  entre  Us  François. 

LE  s  François  étoient  Juges  les  uns 
des  autres  en  matière  criminelle 
&:  arbitres  fouverains  de  toutes  les  ma- 
tières qui  étoient  portées  à  leurs  ailèm- 
blées  générales  du  champ  dd  Mars  y 
où  le  Roi  devoit  préfider.  C'étoit  en 
effet  la  plus  haute  de  fes  fondions  , 
puifque  dans  l'étahliflèment ,  il  ne  te- 
noit  d'autre  rang  que  celui  de  premier 
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ce  des 
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Magiftrat  civil  5  Modérateur  des  déli-  jLT  s  T  XJ 
bérations  communes  &c  Juge  des  eau-  cèdes 
Tes  ordinaires  j  mais  quand  les  Rois  FranÇ» 
eurent  joint  le  Généralat  de  l'armée  à 
leur  dignité  ,  ils  fortifièrent  tellement 
l'un  par  l'autre ,  que  je  fuis  obligé  d'a- 
jouter ici  que  la  liberté  publique  auroit 
bien-tôt  été  détruite ,  iî  le  droit  fucceC- 
lif  n'avoit  porté  la  Couronne  à  des  Prin- 
ces enfans  ou  imbecilles  ,  contre   les- 
quels non  feulement  le  droit  commun 
prévalut ,  mais  les  entreprifes  de  divers 
faétieux  qui  contre  leur  intention  en 
entretinrent  l'ufage  :  c'eft  ce  que  l'hif- 
toire  nous  fera  voir  dans  la  fuite. 

Quant  à  Clovis  ,  il  eft  évident  qu'il 
ufa  defpotiquement  de  fon  autorité- foit 
à  l'égard  du  Salien  de  Soifîons  ,  dont 
nous  avons  touché  l'hiftoirc3  foit  à  ce- 
lui des  autres  Chefs  de  la  Nation  qu'il 
détruifit.  De  forte  que  fi  fon  régne  avoir 
duré  plus  long-temps  ,  il  auroit  réduit 
COUS  les  rrancsà  une  cfpece  d'efclavagc, 
aulTi  bien  que  les  Gaulois.  Tout  cil  à. 
craindre  de  la  part  d'un  Prince  violent 
&    amh  ,    quand   il  cil  il  ailleurs 

flar  les   fuceés   de  la  fortune   & 

qu':        I  ;    retenu   p  régies 

ordinaires  de  U  juftice  &  de  la  niûder 

•ort  prcmari:-.. 
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justi-  l'ayant  enlevé  aufïi-tôt  qu'il  eut  mis  la 
ce  des  dernière  main  à  la  Conquête  ,  le  parta- 
Ikanç.  ge  Je  }a  fucceflion  ,  qui  fe  fit  entre  fes 
enfans  ,  fit  revivre  les  loix ,  chacun 
d'eux  ayant  été  obligé  lJun  après  l'autre 
de  les  employer  &  de  les  faire  valoir 
pour  fa  propre  fureté.  Mais  de  tous  les 
ufages  celui  qui  contribua  le  plus  à 
maintenir  la  liberté  publique  ,  fut  ce- 
lui des  aflemblées  générales ,  &  ce  qui 
eft  fingulier  pour  confondre  la  faillie 
politique  ,  qui  rejette  abfolument  le 
concours  de  la  NobleiTe  dans  l'admi- 
niftration  de  notre  Monarchie  ,  c'eft 
que  rien  n'a  porté  fi  haut  la  gloire  &C 
la  puiflance  des  Rois  que  l'ufage  des 
aflemblées  comme  nous  le  verrons  avec 
convidfcion  >  fous  les  régnes  de  Pépin 
le  bref  &  de  Charlemagne. 

L'égalité  de  l'origine ,  de  la  condi- 
tion &  du  partage  entre  les  François 
ayant  été  prouvée  3  il  eft.  évident  que 
la  conclufîon  la  plus  naturelle  que  l'on 
onpuiflè  tirer  >  c'eftqueles  divers  par- 
ticuliers qui  n'avoient  point  de  maître, 
dévoient  du  moins  trouver  ,  dans  l'af- 
femblée  commune  de  tous  les  Membres 
de  la  Nation  >  cette  fupériorité  fans  la- 
quelle nulle  police  extérieure  ou  inté- 
rieure ne  feauroit  fubiifter.  Le  Franc  ne 
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couroit  jamais  rifque  de  la  vie  que  dans  jus  TI_ 
les  combats  ;  la  Loi  commune  pour-  cèdes 
voyoit  tellement  à  fa  fureté  &:  à  fa  li-  F *anç. 
berté,  qu'il  ne  pouvoit  encouxir  de  plus 
grande  peine  qu'une  amende  pécuniai- 
re, dans  le  cas  d'un  homicide  j  ou  la  pri- 
vation de  l'héritage  Salique  >  en  cas  du 
refus  du  fer  vice  militaire  ou  de  défo- 
béïtîance  formelle  :  mais  de  quelque 
cfpece  que  fut  l'accufation  contre  un 
François  ,  dès  qu'elle  interefloit  (on 
honneur ,  fa  vie  ou  fes  biens ,  elle  n'étoit 
plus  au  jugement  d'un  particulier  ,  de 
quelque  dignité  qu'il  fut  ,  la  liaifon 
naturelle  de  tous  les  Membres  avec  le 
corps  établiiloit  la  néceiTité  d'un  juge- 
ment public  cù  toute  la  Nation  devoit 
intervenir. 

Je  donnerai  ci-après  un  article  ,  ou 
l'ordre  judiciaire  commun  &  la  forme 
des  jugemens  fera  expliquée  ;  je  me 
contenterai  ici  d'obferver  que  les  Suc- 
cefleurs  des  premiers  François  ont  non- 
feulement  aggravé  les  punitions  décer- 
nées par  la  Loi  Salique,  mais  qu'ils  en 
ont  introduit  quantité  d'autres  plus  ou 

moins  ,  telles  quel,)  mutilation, 

vint    fi    commune  qu'on    l'em  - 
même  dans  les  MonaftertS  :  en 
quoi    ils   ont  évidemment   fuis  i   plut 


90         Mémoires 


justi-  leur  penchant  à  la  févérité  &  à  lu 
ce  des  barbarie  qu'un  tempérament  raifonna- 
Ikanç.       kje  .    ma's  je  qUe}qUe  m-niere  qu'ils 

ayent  penfe  ,  il  eft  conftant  que  dans 
l'ufage  les  François  ne  s'y  fournirent 
que  dans  le  cas  d'un  jugemeut  régu- 
lier y  rendu  par  leurs  pareils  ,  dans 
une  afîèmblée  générale  ,  ou  au  moins 
dans  celle  du  canton  où  le  crime  avoit 
été  commis,  C'cft  même  en  cela  que 
confiftoit  la  principale  différence  entre 
la  liberté  du  Franc  &  la  fujetion  du 
Gaulois  :  celui-ci  recevant  la  juftice  de 
l'autorité  de  fes  maîtres  ,  qui  le  ju- 
geoient  arbitrairement  fur  le  rapport  des 
témoins  3  avec  tout  l'appareil  de  la 
fouveraineté,  c'eft-à-dire  ,  auprès  d'une 
efpece  de  Trophée  de  leurs  armes  &C 
environnés  de  foldats  pour  fe  faire 
obéir. 

La  difpenfation  de  la  juftice  eft  le 
ioutien  des  Etats  :  mais  quel  danger 
n'y  a-t-il  pas  à  la  recevoir  d'un  maître, 
fouvent  prévenu  ,  fouvent  mal  inftruit, 
quelquefois  incapable  ,  toujours  par 
tiel  pour  fon  autorité  ?  Quel  danger  n'y 
a-t-il  pas  encore  à  la  recevoir  d'un  Tri 
bunal,  fondé  pour  en  faire  métier,  fur 
tout  quand  la  vénalité  des  Charges  a 
rempli  le  cœur  de  ceux  qui  lepollcdent? 
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Mais  le  danger  n'eft-il  pas  encore  plus  J  u  s  t  1- 
grand  5   quand  les  juges  font  une  pro-  cèdes 
feflîon  publique    de  fervitude  envers  *KAKSa 
d'autres  puiifances  ,  de  laquelle  ils  font 
en  droit   de  fe  dédommager   fur   ceux 
qui  pafîènt  par  leur  Jugement  ?  Nos  pè- 
res avoient  donc  raifon  de  vouloir  être 
jugés  par  leurs  pareils  &  d'avoir  établi 
une  forme  de  juftice  ,  qui  ne  pouvoit 
être  fu jette  à  de  tels  inconvéniens. 

Les  Gaulois  conçurent  bien  l'avan- 
tage que  les  Francs  s'étoient  refervé  par 
cette  Constitution.  En  effet ,  ils  por- 
tèrent leur  joug  avec  patience  Se  ils  ne 
furent  pas  jaloux  des  droits  de  Con- 
quérant ;  il  eft  certain  que  le  poids  de 
la  juftice  qu'ils  recevoient  d'eux  ,  les 
fetiguoit  tellement  3  que  dès  qu'ils  eu- 
rent obtenu  leur  liberté ,  les  Commu- 
nautés &  les  Villes  redimées  n'eurent 
rien  de  plus  preilé  que  d'établir  leurs 
propres  jurifdidfcions  fous  les  difïérens 
titres  de  Mairie  ,  d'Echcvinaçe  ,  de 
Prévôté  &  de  Pairie;  c'eft-à-dire,  qu'a- 
vec la  liberté  ,  elles  obtinrent  de  leurs 
Seigneurs  le  droit  de  ne  recevoir  la 
juftice  que  de  leurs  propres  concito- 
yens ,  qui  devinrent  juges  les  uns  des 
aunes  ,  (îiivant  la  forme  uiîtée  entre 
les!         .  Mais  plus  les  peupl         ont 
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3  u-s  t  i-  trouv^s  dans  Ie  voifînage  des  pays  que 
ce  d  e  s  les  François  ont  occupé  les  premiers,  plus 
Franc.  [\$  paroiflent  s'être  attachés  uu  terme  de 
Pairie  qui  ne  fignifie  autre  chofe  qu'é- 
galité.  C'eft  pourquoi  dans  toutes  les 
villes  de  Flandres  &  la  plupart  de  celles 
de  Picardie,  les  Bourgeois  font  dits  &C 
ccnfés  Pairs  ,  avec  l'attribution  de  pou- 
voir être  élevés  à  l'honneur  de  gouver- 
ner leur  Patrie  &:  de  rendre  la  juftice 
à  leurs  Compatriotes  durant  un  certain 
temps ,  après  lequel  ils  retombent  dans 
l'état  des  autres  jufticiables. 

Il  eft  donc  vrai  que  par  la  Conftitu- 
tion  primitive,  les  Francs  n'  avoient  d'au- 
tres juges  que  leurs  pareils ,  &  que  c'é- 
toit  tellement  l'appanage  de  la  liberté  , 
que  quand  les  ferfs  y  font  parvenus ,  ils 
ont  voulu  fe  conduire  de  même ,  rece- 
voir la  juftice  de  leurs  pareils  &c  la  ren- 
dre à  leur  tour.  Mais  fî  l'on  ne  fçau- 
roit  former  le  moindre  doute  fur  une 
vérité  li  confiante  ,  iï  unanimement  re- 
connue par  tous  les  Hiftoriens,  n'y  a-t- 
il  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'ufacrc  en 
foit  tellement  aboli  dans  la  Monarchie, 
qu'il  n'en  refte  ni  trace  dans  la  prati- 
que ,  ni  fouvenir  chez  les  plus  intéref- 
fés  ?  Un  droit  fondamental  ,  qui  a  été 


la  bafe  de  la  conftitution  dans  le  gou* 
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vernement ,  qui  a  vieilli  avec  lui  pen-  Jus  TI- 
dant  plus  de  mille  ans ,  fe  trouve  tel*  ce    des 
lement  oublié  ,  que  plufieurs  font  por-  Franc. 
tés  à  croire  qu'il  n'a  jamais   éxifté  >  & 
que  ceux  qui  le  repréfentent  dans  fou 
ancienne  étendue  ,  font  des  faifeurs  de 
fyftêmes  ,    qui   ne  donnent  pas  même 
de  probabilité  à  leurs  idées. 


VI.  DROIT  DE  GUERRE 
parmi  les  François. 

EN f  1  n  chaque  particulier  François  Droitd; 
avoit  droit  de  défendre  fa  perfon-  Çui*m, 
ne  ,   fa  liberté  ,  fon  bien  ,  fon  intérêt , 
Lement  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit  directement ,  contre  les  entreprises 
qui  que  ce  pur  être. 
tte  grande  étendue  du  droit  Fran- 

i  hue  naître  d'abord  un  (animent  de 

1 

ugnance  que  l'on  ne  peut  birmontdr 
r  la  réflexion.  Eh  effet,  il  paroit 
incompatible  avec  l'autorité  des  loix  &c 
le  bon  ordre  d'un  état  >  que  les  parti- 
culiers Ce  6(lênt  faire  juftice  eux-mémts 
1  q  lui  de  la  défen- 
de de  leur  vie  ;  mais  (1  l'on  conlidérc 
que  la  liberté  &  l'honneur  étoient  plus 
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Droit  dh  chers  aux  François  que  leur  vie  ,  il 
Çvekk*.  faudra  étendre  le  droit  de  la  défenfe  à 
ces  deux  chefs ,  comme  à  l'autre  :  &  fi 
à  cetre  première  confédération  on  en 
ajoute  une  féconde  fur  les  circonftances 
qui  pouvoient  intéreflèr  la  liberté  ou 
l'honneur  ,  il  fe  trouvera  des  raifons 
pour  juftifier  la  défenfe  dans  toute  l'é- 
tendue où  ils  la  pratiquoient.  La  pro- 
tection des  loix  eft  accordée  aux  plus 
foibles  ;  on  en  convient  :  mais  l'hon- 
neur ne  fouffre-t-il  rien  à  la  recherche  ? 
on  reconnoit  du  moins  fa  foiblefle  &c 
il  eft  dur  d'en  convenir  avec  un  en- 
nemi. 

Mais  cette  foiblefle  étoit  infiniment 
deshonorante  aux  premiers  François,  nés 
tous  égaux  &  partagés  tous  également* 
Elle  ne  pouvoit  être  que  perfonnelle  : 
ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'aucon 
ne  la  voulut  avouer  ,  &  que  les  loix 
n'y  contraignirent  perfonne  ,  d'autant 
plus  qu'aucun  Legiflateur  ne  s'eft  mêlé 
de  cet  ouvrage  &  que  c'eft  la  Nation 
entière  qui  a  fait  fes  loix  par  ufage  Se  par 
fentiment  plutôt  que  par  politique. 

Je  ne  prétends  point  juftifier  ici  un 
endroit  barbare  ,  qui  a  été  le  principe 
d'une  infinité  de  guerres  inteftines;  mais 
\c  dois  dire  qu'il  a  été  univcrfcUcmenc 
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exercé  Se  qu'il  n'a  jamais  été  combattu  Droit  db 
que  dans  les  derniers  temps.  Ou  voit  Guerre, 
bien  que  la  Religion  y  a  apporté  quel- 
ques tempéramens  :  on  voit  encore 
que  dans  les  grands  périls  de  la  Mo- 
narchie ,  on  a  furcis  l'exercice  pour 
occuper  tous  les  membres  de  l'Etat  à 
repoufler  l'ennemi  commun.  Il  étoit 
juil:e  en  effet  que  les  ditférens  particu- 
liers, non  feulement  d'homme  à  homme, 
mais  beaucoup  plus  ceux  de  Seigneur 

cigneur  qui  attachaient  un  grand, 
nombre  de  perfonnes  à  un  objet  indif- 

nt  au  relie  de  la  Société  ,  cédallent 

n  intérêt  général  ;  mais  on  ne  pré- 

tendoit  pas  alors  que  ces  guerres  parti- 

i  faflènt  autant  d'attentats   à   la 

_  des  Rois  ;   qu'elles   confondit 

:  le  droit  fouverain  avec  celui  des 
fitjets,  ëc  qu'elles  renverfaflent  les  loix 
divines  &  humaines  ;  qu'elles  affoiblif- 

t  l'état  >  qu'elles  euflènt  éteint  la 
Nobicflfe  j  ou  enfin  qu'il  y  eut  moins  de 

ar  d'amc  à  les  entreprendre  ou 

>  foutenir  qu'à  remettre  fc;  intérêts 

!  loix  ou  à  la  proteo 

du  Roi  :  on  croyoit  au  contraire 

>    n   ,     co         j ,  qu'el- 

butenoient  les  fentimens  del'noi 

tr,  qu'elle!,   faiiuicnt    gomofrtt    : 
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Dkoit  de  gens  de  cœur  pour  ce  qu'ils  valoient  , 
Gu£RK5.  qu'elles  entretenoient  un  refpe6t  réci- 
proque entre  les  hommes ,  qu'elles  met- 
toient  le  féxe  foible  a  couvert  des  inful- 
tes  Se  des  médifances ,  ou  qu'elles  re- 
primoient  les  langues  injurieufes  ;  en- 
fin qu'elles  proferi voient  la  difïimula- 
tion  y  la  fraude  &  le  vain  orgueil. 

Lesjurifconfultes  modernes  ont  exa- 
miné la  queftion  de  droit  avec  plus  de 
méthode  &  de  difeuffion  que  je  n'ai 
deilein  d'en  employer  ici  ,  où  mon  in- 
tention n'eft  que  de  compiler  des  faits 
d'où  l'on  puitle  tirer  quelque  conclu- 
don  qui  nous  fade  connaître  la  prati- 
que du  temps  palTé.  Après  cet  examen, 
ils  ont  condamné  les  combats  particu- 
liers ,  c'eft-à-dire  ,  la  dernière  efpece 
d'offenfe  &:  de  guerre  qui  fe  fut  confer- 
vée  chez  la  Nation.  Le  Roi  même  avoit 
feulement  favorifé  la  déciiion  ,  mais 
il  a  déployé  toute  fa  puiflance  pour 
abolir  l'ufage  des  Duels  ;  Se  les  louanges 
que  toute  l'Europe  a  données  à  fes  or- 
donnances ,  &  à  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  les  a  foutenuës  ,  témoignent 
aflêz  l'approbation  univerfcllc.  Cepen- 
dant j'ofe  dire  que  nos  neveux  feront 
mieux  en  état  que  nous  de  comparer 
les  différens  âges  &  de  juger  fi  cette  po- 
lice 
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lice  qui  s'autorife  de  la  juftice  du  droite  Droit  db 
des  Rois ,  Se  de  la  Religion  ,  eft  à  pré-  Guerke. 
férer  à  celle  qui  donnoit  l'avantage  à 
l'honneur  &   au  courage  >  qui  mettoit 
plus  devenus  au  jour  &  qui  obligeoit 
plus  de  vices  à  fe  cacher. 

Ce  peu  de  remarques  fur  les  avanta-» 
ges  que  la  Nation  Françoife  prit  de  la 
conquête  d'une  des  plus  belles  parties 
de  l'Empire  Romain ,  nous  donne  une 
efpece  d'idée  de  fon  gouvernement  : 
mais  pour  en  former  une  notion  plus 
exacte  ,  il  me  femble  qu'il  eft  nécellài- 
re  d'ajouter  ici  quelques  obfervations  , 
1 .  Sur  les  Loix  Saliques  qu'elle  faifoit 
profelïion  de  fuivre.  1.  Sur  les  différen- 
tes conditions  &  en  particulier  fur  les 
noms  &  les  fondions  des  dignités  qui 
devinrent  en  ufage  parmi  les  Francs,  j. 
Sur  l'ordre  judiciaire  qu'ils  gardoient, 
de  même  que  fur  la  forme  des  aflem- 
blées  générales  &  la  manière  d'y  déli- 
bérer. Je  me  flatte  de  donner  >  par  la 
difcuiïïon  de  ces  matières  ,  une  nou- 
velle  préciiion   à  ce  que  j'ai  dit. 


<K! 


w* 


Tome    T% 


ç8  Mémoires 


DES   LOIX  SALIQUES. 

Lotx  Sa-  f~\U  and  les  Salicns  ou  Francs  paf- 
iiquii.  V^/ferent  dans  la  Gaule  ,  leurs  loix 
n'étaient  point  écrites  ;  ils  les  obfer- 
voient  par  ufage  j  chacun  en  étoit  inf- 
truit,  parce  qu'elles  étoient  extrême- 
ment fimples  &  que  toutes  leurs  difpo- 
litions  fe  renfermoient  à  preferire  une 
forme  pour  les  jugemens  &  à  décerner 
des  punitions  contre  les  crimes  qui 
pouvoient  bleffcr  l'éxaéte  fidélité  qu'ils 
vouloient  faire  régner  chez  eux.  Mais 
après  le  pallage  du  Rhin  Se  que  la  Na- 
tion fe  lut  établie  en  Flandres  »  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  augmenta  les  ré- 
glemens  ,  parce  qu'en  effet  les  loix  d'un 
Peuple  arrête  dans  une  demeure  fixe 
Se  certaine  ,  doivent  ècre  différentes 
de  celles  d'une  Nation  avanturiere  , 
qui  n'avoit  de  retraite  que  dans  les 
bois  Se  les  marais  ,  Se  qui  ne  fubfiftoit 
que  de  fes  brigandages.  Cependant  on 
ne  les  écrivit  point  encore  :  car  quoi- 
que nous  ayons  aujourd'hui  une  lot 
dite  des  Ripuaires ,  peu  différente  de 
U  Salique  ,   elle  ne  regarde  que  les  Ri- 
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nuaires  de  Cologne  Se  de  Julicrs  ;  au-  Lolx  Sv 
rrement  ce  feroit  celle  que  les  François  ligues. 
auroient  fuivie. 

Ce  ne  fut  donc  que  fous  le  régne 
de  Clovis ,  que  la  Nation  mieux  ins- 
truite connut  la  néceilîté  de  fixer  fes 
loix  par  l'écriture  ,  pour  en  rendre  l'otv 
fervation  confiante  dans  toute  l'étendue 
de  fa  domination.  Il  y  a  de  plus  quel- 
que apparence  que  Clovis  fut  excité  > 
par  les  Eccléfiaftiques  de  ion  temps  ,  à 
donner  une  forme  conftitutive  aux  loix 
Saliques  ;  &c  je  tire  cette  conféquence 
tant  de  la  langue  latine  ,  dans  laquelle 
ces  loix  furent  écrites  ,  que  des  articles 
accordés  en  faveur  des  Egliles  dont  le 
Clergé  auroit  pu  appréhender  L'inob- 
fervation  ,  s'ils  n'avoient  pas  reçu  ce 
caractère  d'authenticité  nécefiairc  dans 
l'ufagc  Romain.  Il  me  paroit  encore 
que  P Auteur  de  la  Préface  de  ces  loix  a 
été  un  Ecciéfiaftique  fujet  des  Francs, 
lequel  leur  a  prodigué  des  louanges 
peu  convenables  à  une  autre  plume  5  & 
je  me  fonde  fur  ce  qu'il  parle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  du  même  (lyle  que 
11  des  épitre;  de  Sr.  Remv  ;  railon 
qui  pourrait  conduire  jû(qu'à  déter- 
miner que  ce  Prélat  cil  le  véi 
Tranûateux    ou  L'Ecrivain    de    là  Loi 

i    i 
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Loîx  Sa-  Sàlique    Se  l'Auteur  de  la  Préface  que 

ligues.      l'on  y  voit. 

Cette  loi  comprenoit,  félon  qu'il  eft 
énoncé  dans  l'accord  de  Childeric  & 
de  Clotaire  ,  78  articles  ,  qui  font  au- 
jourd'hui réduits  à  71 ,  defquels  les  56 
premiers  ne  concernent  que  les  puni- 
tions de  divers  crimes  >  vols  ,  mutila- 
tions ,  homicides  ,  adultères  ,  ou  bien 
la  forme  qui  devoit  être  obfervée  pour 
appeller  quelqu'un  en  juftice  devant  le 
Juge  du  Territoire  &  de  faire  preuve 
contre  l'aceufé  par  ferment  ,  par  té- 
moins ,  ou  par  l'eau  bouillante  &c  le 
rèftèi  Les  57  &  58  titres  paroi'dent 
avoir  été  accordés  depuis  la  Conver- 
fion  de  Clovis  pour  la  fureté  des  Egii- 
fes  &  ce  font  ceux  dont  j'ai  parlé  -,  mais 
le  61  eft  beaucoup  plus  confuiérable  , 
d'autant  que  c'eit-là  que  fe  trouve  cette 
décilion  fameufe  ,  qui  exclut  les  filles 
de  toute  part  en  la  fucccfïion  des  terres 
Saliques  ,  &  c'eft  en  quelque  forte  la 
feule  importante  qui  loit  dans  tout  le 
corps  de  cette  loi  :  les  autres  articles 
concernent  le  devoir  des  Magiftrats  & 
la  forme  des  complaintes  ,  le  tout  en 
termes  barbares  &  tellement  infuffifans 
que  l'on  n'y  découvre  qu'à  grand'peiue 
le  vrai  fins. 


H  I  S  T  O  RI  dV  E  S.  ICI 

A  la  fuite  de  la  loi  Salique  fe  trouve  Loix  Sa 
une  ordonnance  de  Childebert ,  intîtu-  ligues. 
lée  D  i  s  c  r  e  t  i  o  Childeberti: 
elle  eft  fuivie  d'un  accord  ;  autre  cr- 
donnnance  de  ce  dernier  ;  c'eit  dans  la 
féconde  de  ces  pièces  que  l'on  voit  l'or- 
dre tenu  pour  la  réduction  de  toutes 
ces  loix  :  car  il  y  eft  dit  que  Clovis , 
avec  fes Francs,  a  rédigé  la  loi  Salique 
en  78  articles;  que  Childebert,  pa- 
reillement avec  fes  Francs ,  y  en  a  ajou- 
té 6  autres  y  qui  ont  été  approuvés 
de  Clotaire ,  &  qu'enfin  celui-ci  en 
a  fait  quelques  autres,  qui  ont  auffi 
été  approuvés  par  Childebert  (on  aîné 
&  par  les  Francs  de  ion  Royaume.  M. 
Baluze  attribue  ,  fans  balancer  ,  l'or- 
donnance intitulée  Difcretio  Childebertiy 
au  hls  du  Roi  Sigebcrt  \  &  celle  qui 
porte  le  nom  de  Clotaire  ,  au  fils  de 
Chilperic  <Sc  de  Frcdcgondc  ,  qu'il  croit 
aufli  auteur  des  Loix  des  Ripuaircs ,  des 
Allemands  &  des  Bavarois.  Ce  n'clt 
Mm  avis  >  quelque  déférence  qui 
loi:  ande   capacité  &  à  l.i 

fondeur  de  fes  rlchel 

1  de  la  forme  de  tontes 

il  eft  remarquable  que  le  texte 

iv  ne   dit    pas    un  pipt  du 

kteijient  des  AiRn  îles 

E   5 
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Lôïx  Sa-  ^e  ^  Nation  ,  que  l'on  fçait  avoir  été 
ii qui*,     bien  plus  néceflaire  pour  la  rendre  au- 
tentique  que  le  bon  plaifir  de  Clovis. 
il  eft  vrai   que  la  Prérace  infirme   ce 
contentement  ôc  qu'elle  en  fait  une  ef- 
pece  d'Hiftoire,  nommant  ksperfonnes 
qui  ont  recueilli  ces  Loix  &   les  ''lieux 
ou  ils  ont  travaillé  >  lefquels  paroiflent 
avoir  été  au-delà  du  Rhin.  Oeil  aufl] 
ce  qui  me  fait  croire  que  le  contente- 
ment de  la  Nation  n'eft  omis  dans  le 
texte  que  parce  qu'il  ne  s'agifïoit  pas 
de  l'établilîèment  d'un  droit  nouveau  , 
mais  bien  de  raflembler  en  un  corps  & 
d'écrire  les  ufages  obfervés  de  tout  temps 
•parmi  les  François ,  li  toutefois  on  en  ex- 
cepte les  titres  accordés  en  faveur  des 
Eglifes  ,  qui  étoient  dus  à  la  Religion  > 
mais  qui  n'etoient  pas  autorifés  par  leur 
antiquité.  Au-contraire  ,  les  Réglemens 
de  Childebert  &  de  Clotaire  expriment 
difertement  qu'ils  ont  été  drcllés  dans 
diverfes  Ailemblées  générales  ,   tenues 
aux  Calendes  de   Mars  à  Alfigny  ,   à 
Maftricht ,  à  Cologne  &  autres  lieux  : 
Cnm  in  Del  nomine  ,   dit  Childebert , 
nos  omnts  de  quïbufcunqiie  conditionibus  f 
tma.  cnm  noflris  Optirnatibus  pertraciavi- 
mus ,  ad  umimautmque  notitUm  voIhwks 
fervenire*  Dans  un  autre  endroit  il  dit  ; 
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Convertit  mk  cum  Leudls  nojlris  ;  ce  qui  Loix  Sa- 
fait  une  preuve  formelle  que  le  confen-  ligues. 
tement  de  la  Nation  intervenoit  dans 
l'établiilement  des  Loix  :  &  nous  ver- 
rons ci -après  que  Charlemagne  ,  au 
comble  de  la  profpériré  ,  ne  jugea  pas 
que  fes  capitulaires  pufient  avoir  force 
de  Loix  fans  le  confentemenc  du  Peuple 
François. 


VIII.     EXCLUSION 

dis  Femelles  en  Succejfwn  Saiiquc. 

JE  reviens  à  préfent  au  titre  61.  de  la  exclu- 
Loi  Salique  ,  qui  ,  comme  je   l'ai  sion    dis 
obfervé  ,  en  cft  la  principale  partie  ,  &  Fiiâtiiif. 
je  remarque  qu'encore  que  le  droit  des 
mâles   ne  fut  pas   nouveau  parmi   les 
ics,  puifquc  Tacite  nous  allure  qu'il 
croit  de  l'on  temps  en  ufage  chez  tous  les 
Peuples  de  Germanie  ;  toutefois  s'agif- 
fant  de  l'établir  dans  les  Gaules  ,  où  il 
n'était  .  que  comme  en  ufage  bar- 

,  il  étoit  néccflàire  de  l'y  faire  rc- 
cev<  rme  la  plus  autentique; 

d'autant  qu'il  contenoit  la  feule  précau- 
tion qui  pouvoit  Être  prife  pour  empê- 
cher  que  les  pofleifions  Saliques  ne  rè- 

E    4 
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h  x  c  l  u-  tombaflènt  aux  mains  des  Gaulois,  à  qui 
sioN    dis  les  filles  des  Francs  les  auroient  portés 
ll£S'  en  tour  ou  en  partie ,  fi  elles  avoient  été 
reçues  à  les  partager. 

Mais  cela  même  fait  connoître  com- 
bien il  eft  abfurde  de  réduire  la  disposi- 
tion exclufive  des  femmes  3  portée  par 
la  Loi  Salique  ,  à  la  feule  Couronne  de 
France  ;  puifqu'au-contraire  il  n'y  en  eft 
pas  dit  un  mot,  &  que  vu  la  forme  du 
Gouvernement  de  ce  temps-là  ,  il  étoit 
impoflible  que  l'on  pût  avoir  une  telle 
idée.  En  effet ,  il  n'y  a  qu'à  considérer 
que  la  Royauté  fuccefïive  ayant  été  unie 
en  la  perfonne  de  Clovis  au  Généralat 
qui  étoit  eilèntiellement  une  Charge 
élective  ,  les  fucceffeurs  qu'il  eut ,  ne 
purent  parvenir  à  ces  mêmes  dignités 
que  par  le  confentement  du  Peuple , 
parce  que  iî  le  droit  fucceffif  leur  étoit 
favorable  ,  cette  élection  leur  pouvoir 
être  contraire  ;  &c  c'eft  pour  cela  que  les 
Auteurs  remarquent  que  pour  donner 
un  Succefïèur  au  Roi  mort ,  il  falloir 
que  deux  circonftances  concourullent , 
la  diipofition  paternelle  ,  d'une  part , 
par  rapport  à  la  fucceiïion ,  &  de  l'autre 
l'élévation  du  fujet  propofé  fur  les  bou- 
cliers des  Soldats  par  rapport  à  l'élec- 
tion. Or  comment  fe  feroit-on  avifé  de 
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choifir  une  fille  ,  pour  Général  de  l'Ar-  i"x  c  LL-_ 
mée  ,  parmi  une  Nation  iî  féconde  en  sion  d^s 
Guerriers,  qu'il  n'y  avoir  pas  un  ieul  Femelle 
homme  qui  fie  une  autre  prorefïion  que 
celle  de  la  vie  militaire  ?  Il  eft  vrai  qu'il 
arriva  dans  la  fuite  que  les  deux  offices 
de  Roi  &  de  Générai  furent  divifés  & 
qu'alors  la  Royauté  n'ayant  pas  celle 
d'être  fucceifive  ,  elle  auroit  pu  tomber 
en  quenouille  ;  mais  le  droit  du  féxe 
viril ,  c'eft  l'exprefTion  de  la  Loi ,  étoit 
alors  tellement  établi  &  il  généralement 
reconnu  ,  que  les  filles  n'auroient  ja- 
mais pu  penfer  à  y  prétendre.  Ainfi,  on 
peut  ailurer  avec  certitude  que  nos  pre- 
miers Francs  n'ont  jamais  eu  l'idée  cVil- 
luftrcr  leur  Couronne  ou  de  la  rendre 
plus  noble  par  l'exclufion  des  filles  >  &  il 
C  pour  en  faire  la  preuve  que  la 
Çonftirution  du  Gouvernement  Se  le 
génie  aie  la  Nation  ne  pcrm:lLnt  au 
féxe  d'autre  ambition  que  celle  de  plaire 
à  des  maris  &  d'élever  des  enians  pour 
le  ici-vice  de  la  Patrie. 

Au  furplus  la  prévoyance  des  Francs» 
qui  le  d  traits  de 

Lente 
cette 

I 
oir  de  rentrer  daj         rs  po£< 

i 
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Exclu-  fefïïons  par  des  alliances  Françoiles  y 
sîon  des  ils  fe  donnèrent  un  plein  droit  de  fuc- 
Femellef.  c<fder  aux  héritages  des  Gaulois  >  les 
ayant  laides  dans  la  difpohtion  du  droit 
Romain  ,  félon  lequel  les  filles  étoient 
admifes  au  partage  avec  les  maies.  Intcr 
Romanos ,  dit  la  Conftitution  de  Clo- 
taire  ,  mgotia  caufarum  Romanis  Legibus 
p'dLcipimus  terrrJnari.  Et  ce  fut  en  eflet 
par  cette  voye  que  la  plupart  des  biens 
des  Gaulois  pallerent  depuis  aux  mains 
des  Francs  ;  ce  qui  donna  lieu  dans  la 
fuite  à  la  diftinction  des  Terres  ou 
Alleuds  ,  en  Saliques  &  non  Saliques  5 
c'eft-à-dire  y  exclufifs  ou  non  exclufifs 
des  femelles.  Il  y  a  même  apparence 
que  cette  diftinction  avoit  déjà  lieu  du 
temps  de  Clovis  ;  car  il  ëft  difficile 
d'expliquer  autrement  que  par  rapport 
aux  Alleuds  non  Saliques  les  3.  &  4* 
articles  du  titre  16. 

Mais  ce  qui  eft  furprenant,  c'eft  qu'une 
Loi  fi  face  &  Ci  avantaeeufe  à  la  Na- 
lion  ,  attira  la  haine  &  les  imprécations 
des  gens  d'Eglife  &  demeura  enfin  dé- 
criée comme  un   refte  du  Paganifme* 
%'Mrcnlph*  Marculph.,  qui  nous  a  laiilé  des  Formu- 
Lib.  II.      les  des  A  des  que  l'on  pafloit  de  fou 
fol.  ji.       temps  ,  faifant  parler  un  pere  qui  veut  „ 
malgré  la  Loi ,   accorder  à  la  fille  la 
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droit  de  lui  fuccéder  &  de  partager  avec  E  x  c  L  u-p 
fes  frères,  lui  fit  dire  :  Nous  gardons  une  si  on    des 
coutume  ancienne ,  mais  qui  ejt  impie ,  far  Femelles^ 
laquelle  la  Cœur  efl  exclue  de  partager  avec 
fes  frères.  Cependant  le  Moine  qui  parle 
ainfi  y  n'étoit  ni  Gaulois ,  ni  Romain  -y 
car  Ton  nom  le  défiçne  d'origine  bar-* 
bare  :  d'où  il  s'enfuit  que  nourri  dans 
les  idées  de  fes  Pères ,  il  n'auroit  pu  par- 
ler fi  injurieufement  d'une  Loi  ancien- 
ne ,  ii  le  préjugé  du  Clergé  n'avoir  pas 
gâté  fon  jugement. 

J'appelle  cette  opinion  ,  préjugé  ; 
parce  qu'outre  l'intérêt  que  les  Écclé- 
liaftiques  ont  eu  de  tout  temps  à  ren- 
dre les  femmes  puiiTantcs  ,  à  caufe  de  la 
facilité  plus  grande  d'en  tirer  des  Legs 
pieux  &  des  aumônes ,  il  eft  certain  que 
CCUX  de  ce  temps-là  étoient  allez  groC- 
fiers  peur  s'imaginer  que  l'Evangile  Se 
:  Romaines  avoient  une  relation 
nécclkirc  &  qu'ils  n'ont  j.imais  fçu 
diftinguer  l'ufage  de  la  juitice  de  Ça 

j    quoi    qu'il    (bit    évident    que 

n'autorifc  >    ni  ne  condamne 

Loi  particulière   de  elles  qui 

an  Le'  alogue  , 

B  il  en  :  r  l'obier- 

(cience  l^n, 

de  h  pu 

E  i 


I08  M     I    M    O    I    R    E    S 

E  xc  l  u-  lierc  qui  les  établit.  Cependant  malgré 
sion  des  le  peu  de  fondement  de  cette  préven- 
Um£li.£s.  tion  ^  [es  conféquences  en  furent  telles , 
que  tous  les  François  fe  piquèrent  enfin 
de  renoncer  aux  droits  des  mâles  :  de 
forte  que  fous  la  troiliéme  Race  des 
Rois  3  toutes  les  Terres  Saliques  ont 
tellement  perdu  leurs  privilèges  >  qu'il 
n'en  eft  demeuré  aucune  ?  dont  les  filles 
ayent  été  exclues  3  non  pas  même  les 
anciennes  Pairies ,  qui  tenant  de  plus 
près  à  la  Couronne  par  leur  dignité  ., 
par  leur  étendue  &  par  l'ufage  com- 
mun des  Droits  Royaux  ,  auroient  dû  le 
conferver  \  elles  font  néanmoins  toutes 
tombées  en  quenouille  ,  les  unes  après 
les  autres  >  fans  excepter  la  Bourgogne. 
Ainfi  Ci  cette  exclufion  fubfifte  encore  à 
l'égard  des  appanages  des  fils  de  France, 
on  eft  obligé  de  reconnoître  que  c'eft 
par  un  principe  tout  différent  de  celui 
de  la  Loi  Salique  >  bien  qu  elle  lui  prête 
fon  nom  &  fon  autorité. 
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IX.  ETAT   DES   PEUPLES 
après  la  Conquête. 


JE  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  Etat  de  y 
détail  de  ce  que  contiennent  les  au-  PBUPL£** 
très  titres  de  cette  Loi  ,  dont  les  matiè- 
res font  en  effet  de  très-legére  impor- 
tance ;  mais  je  crois  pouvoir  m'en  fervir 
utilement  pour  expliquer  les  différentes 
conditions  des  hommes  de  ce  temps-là , 
&  pour  faire  connoître  les  fondions  des 
dignités  qui  devinrent  en  ufage  parmi 
les  Francs  ,  d'autant  que  c'eft  un  point 
de  leur  Hiftoire  qui  me  paroit  mal 
eclairci. 

Je  remarque  d'abord  à  l'égard  des 
Peuples  fujets  que  lesLoix  les  divisèrent 
en  trois  Etats  >  les  Ingénus  ou  Libres, 
qui  étoient  ou  François  ou  Romains  , 
les  Lidcs  &  les  Serfs.  Les  IngeiMÎS  > 
(Ingtnni)  de  quelque  Nation  qu'ils  fuf- 
fait  >    |  ient    leur    bien   en    toute 

-   terres  ,   meubles  ,    ef<  laves  5 

nt  tenus  d'autre  chofe  >  au- 
oi  les  François  a 

vice  :v:.  '  ou  |  |  ,11- 

lois   qq  la   contribution  de 
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Etat  des  que  toute  la  Nation  fujette  devoit  aux 
Peuples.  Magafms  Publics.  Je  dirai  en  paflànt 
que  ces  Magaiins  étoient  nommés  en 
Langue  Franque  ,  Aiahelon  ;  &  en  Latin 
Mecholum  j  dont  Vendelin  a  tiré  l'éty- 
moiogie  du  nom  Flamand  de  la  Ville 
qu'il  prétend  avoir  été  originairement 
l'un  de  ces  grands  Magafms.  [  Cette 
Ville  eft  apparemment  Malines  ,  en  Fla- 
mand Aiechelcn.^ 

Les  Ingénus  Romains  étoient  encore 
obligés  à  défrayer  les  Magiftrats  dans 
leur  pailage  ,  ainli  que  les  Envoyés  ou 
Medàgers  du  Roi ,  à  qui  ils  dévoient  de 
plus  fournir  des  Voitures  avec  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  les  lieux 
les  plus  prochains  de  la  route  qu'ils 
avoient  à  faire.  Dans  tout  le  refte  ces  In- 
génus jouïlloient  ou  dévoient  jouir  d'une 
liberté  &  difpoiîtion  de  leur  bien  ,  félon 
leur  Loi  naturelle  :  mais  il  faut  avouer 
que  les  paflàges  du  Roi  ou  Magiftrats  y 
Se  bien  plus  encore  ceux  du  Roi  même  y 
qui  fe  faifeient  à  la  charge  particulière 
des  Evèques  3  étoient  de  rudes  corvées 
pour  ceux  qui  étoient  obligés  d'en  faire 
les  frais.  Il  faut  dire  encore  qu'entre  les 
Ingénus  Romains ,  il  y  en  avoit  de  deux 
fortes,  les  Romains  propres,  &  les  Gau- 
lois naturels    defquels   les  Francs   fai- 


Historiques.        ui 
foient  bien  plus  d/ePdme  que  des  pre-  Etat  DEg™ 
miers  j  ce  qu'on  rcconnoît  au  prix  que  Peupies. 
la  Loi  mettoit  au  fans;  des  uns  &  des 
autres ,  ainii  que  le  grand  *  Bignon  l'a  *  Jeromb 
remarqué  dans  fes  notes  fur  la  Loi  Sali-  Bignon  y 
que.  Cependant  cette  diftinetion  ne  fub-  Av;°cat- 
fifta  pas  long-temps,  &  l'on  voit  qu'elle  aif  p^ie. 
commençoit  à  s'abolir  dans  le  temps  de  ment  de 
Grégoire  de  Tours ,  qui  fous  le  nom  de  Paris, 
Romains ,  comprend  en  général  les  In- 
génus des  Provinces  &  quelquefois  les 
îeuls  Catholiques. 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  de  re- 
marquer comme  une  chofe  des  plus  im- 
portantes y  que  parmi  les  Ingénus  il  y 
en  avoit  de  plus  nobles  les  uns  que  les 
autres  &  que  ceux  qui  fe  piquoienr  de 
cette  Nobleflc,  prenoient  ordinairement 
fe  tirre  de  Sénateurs  ,  ou  pcrfor.nclle- 
ment  ou  pour  leur  famille  ;  en  forte  que 

goire  de  Tours  &  les  Vies  des  Saints 
de  ce  temps -là  employent  communé- 

nt  le  terme  de  Sénateur  ou  de  Stnit* 

HS  :  On  y  nouve  même  celui  de  Si* 

naty:  atrice>a€ttibi        une  femme 5 

ître  que  L'ufagc  confbn- 
itoit  •  No- 

1      .  ;  •        tit  à  l'orig 

lité  '  ateut ,   on  peut   !  r  , 

ou  au  véritable  Sépac  Romain  ,   daM 
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ETAT  D£S  lequel  on  fçait  que  piufieurs  familles 
Peuples.  Gauioifes  furent  appellées  \  ou  au  Sénat 
des  Villes  Gauioifes  qui  jouïflbient  du 
droit  Italique  >  lelquelles  étoient  en 
grand  nombre ,  fur  tout  dans  les  parties 
méridionales.  Ainiî ,  de  façon  ou  d'au*- 
tre  ,  il  eft  certain  que  cette  Nobleflè  , 
tirée  de  la  Magiftrature ,  n'avoit  rien  de 
commun  avec  celle  de  la  Nation  Fran- 
çoife  qui  étoit  toute  militaire. 


X.     DES     L  I  D  E  S. 

Lides.     T    E s  Lides  ou  Lites  3  étoient  une  ef- 


L 


pece  d'Affranchis  qui  jouïfioient 
d'une  demi  -  Liberté  ,  dont  l'étendue 
étoit  bornée  à  la  propriété  de  quelques 
biens  mobiliaires  ,  argent  >  befciaux  , 
efclavcs  ■>  avec  quoi  ils  faifoient  valoir 
des  terres  3  moyennant  un  certain  prix 
qu'ils  en  rendoient  aux  propriétaires  3 
ou  bien  les  Maîcres  les  étabhiloient  à  la 
conduite  des  autres  ferfs  &  au  recouvre- 
ment de  leurs  revenus.  On  en  comp- 
toir de  trois  efpeces  ,  les  Lides  iimples , 
les  Fifcatins  &  ceux  de  l'Eglife  j  mais 
de  quelqu'état  qu'ils  fiifient  ^  ils  étoient 
fujets  à  la  pourfuite  de  leurs  Patrons  Se 
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ne  pouvoient  fe  fouftraire  à  la  puiflance  lTdTT, 
foncière  qu'ils  avoient  fur  lui.  Il  y  a 
même  apparence  que  leurs  enfans  re- 
tombaient dans  la  fervitude  ,  fur  tout  Ci 
ces  enfans  le  trouvoient  petits  au  temps 
de  la  mort  de  leurs  pères. 


XI.    DES     SERFS, 


EN  F  in    les   Serfs  &  les  gens  de  Les  Sb^fs 
Poûeft  ,  étoient  la  dernière   Se  la 
plus  nombreufe    efpece    des  Habitans 
de  la  Gaule.  Mais  leur  condition  étoit 
bien   différente  de    celle    des  Efclaves 
Romains  >  quoique  leur  nom  fut  pareil. 
Car  ,  ainfi    que    Tacite  Ta    remarque 
au    fujet  des    Germains  >   les  François 
n'ejxiployoient  point  leurs  Serfs  au  fer- 
vicc  intérieur  de  leurs  maifons  ,   mais 
ils  leur  donnoient   des   terres    à   culti- 
ver 0C  des  maifons  à  habiter,  où   cha- 
vivoît  à  (a  manière  ,  en  payant 
une  redevance  arbitraire  de  fa 
t  :   Suam  (jnifqut  fedem  ,  fuos  Pénates  T.ir-'r ,  di 
menti  inoâum  Dominas  aut  pe-  Mot.  Gnm 
coris  ,  autvejiis  ut  colono  injunnit    &  fer-  c-  M« 
vus    b.icicuus    paret.    (.Vil    auïlî    pour- 
quoi on  les  nomma  lcih  de  Glèbe  ,  fer- 


ctoient 
tout  au- 
tres que 
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Les  Serfs  Vl  adÇtriçti  GUb&  \   fcrfs  de  Mafïè ,  fer- 

viAlajfarii;  &  ferfs  CtSés^fervi  cajfati. 

On  les  vendait  néanmoins  au  marché 

pour  un  prix  que  la  loi  fixe  entre  1  j  & 

*  ou  Sols  *5  fr.  *  mais  que  les  talens  de  l'efclave 

Solidi  qui  ou  fa  figure  augmentaient  fouvent  du 
double.  On  peut  même  remarquer  à 
ce  fajet  que  la  haute  taille  étoit  déter- 

nos  lois    minée  par  la  loi  des  Allemands    à    1 5 

d\iujour-  paumes  &  au  pouce  plié. 

d'hm.  qcs  llommcs  étoient  non  feulement 

cenfés  de  condition  ignoble  &  fervile  , 
mais  ils  étoient  incapables  de  porter  té- 
moignage en  juftice  &  rejettes  du  bé- 
néfice de  toutes  les  loix ,  afiujettis  d'ail- 
leurs à  une  obéïflance  éxa&e  &  punis 
avec  la  dernière  fé vérité  des  moindres 
fautes.  Or  quoique  cette  condition 
nous  paroiflè  bien  miférable  ,  il  eft 
pourtant  vrai  qu'elle  étoit  plus  douce 
que  la  fervitude  Romaine ,  quand  il 
n'y  auroit  eu  que  la  jouïflance  d'une 
demeure  féparée  &  la  propriété  de  ce 
que  le  maître  n'éxigeoit  pas  pour  lui. 

Les  Loix  expriment  ces  différentes 
efpeces  de  fervitudes  par  les  6  caufes 
qui  réduifoient  les  hommes  à  cette 
condition  ;  la  naiflance  ;  le  fait  >  com- 
me lorfque  les  Gaulois  devinrent  ferfs 
par  une  force  étrangère  j  la  punition  1 
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l'achat  ;  le  don  d'un  ordre  ou  de  foi-  Le$  sei^S 
même  j  &  de  la  rédemption  qui  étoit 
une  fervirude  à  temps  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  compenfoit  le  fervice 
d'un  certain  nombre  d'années  contre 
une  Comme  due  &  exigible:  toutes  ces 
caufes  ne  font  pas  difficulté  ,  à  ^excep- 
tion de  celle  du  don  de  foi-même  ;  car 
on  ne  conçoit  pas  fans  peine  qu'un  hom- 
me libre  pût  volontairemsnt  fe  livrer 
à  l'efclavage.  Cependant  on  voit  par 
Thiitoire  du  temps  que  ce  n'étoit  pas 
une  choie  bien  rare  ,  les  uns  voulant 
acquérir  &  mériter  la  protection  de 
quelque  Grand  \  d'autres  pour  éviter 
la  néceiïité  ,  quand  leurs  biens  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  payer  les  amendes  où 
ils  étoient  condammes.  Cette  dernière 
raifon  étoit  particulière  aux  Francs  èc 
en  priva  pluiieurs  de  la  liberté  6c  par 
coniéquent  du  droit  de  la  conquête. 
fin  d'autres  (c  jettoient  dans  ces  ex- 
près par  dévotion  ,  fe  donnant  à 
Egliks  ,  eux  &  leurs  familles  à 
perpétuité.  On  voit  que  par  ce  princi- 
pe   St.    Martin     acquit    un   prodigieux 

mbre  de  ferfc  dans  les  premiers   (ié- 

l 'on    (çait  que   la   ville  d'AU 

prech,  fon  territoire ,  ft  donna 

toute  entière  à  ce  Saint  i   en  forte  que 
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Lts  Serfs  les  Bourgeois  ne  prenoient  point  de  ti- 
tre plus  honorable  que  celui  d'Efclaves 
de  St.  Martin.  D'ailleurs  la  fcrvitude 
des  Eglifes  étoient  ordinairement  fort 
douce  >  quoiqu'il  fe  trouve  des  exemples 
de  médians  Prélats  ;  mais  comme  l'on 
ne  fuppofoit  pas  que  ce  fut  une  chofe 
commune  ,  les  ferfs  qui  avoient  long- 
temps fervi  ou  des  femmes  ,  ou  de 
vieux  maîtres .  obtenoient  d'eux  pour 
récompenfe  d'être  donnés  à  des  Egli- 
fes. Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  l'état 
des  ferfs  parmi  les  Francs. 


ORIGINE  DES  DIGNITÉS 

-parmi  /«François. 


D  i  g  n  i-    -xt  Enons  à  préfent  aux  François 

JkanDES  Y  mêmCS  '  d°nt  1>état  Cft  l'°hFl 
principal  de  notre  recherche  6c  mon- 
trons de  quelle  manière  ces  Conqué- 
rans  ,  nés  tous  égaux  &  partagés  tous 
également  >  ne  laiilerent  pas  de  fe  trou- 
ver en  peu  de  temps  divifés  en  deux 
conditions  >  les  Grands  de  l'état ,  Opti- 
mates  >  comme  Childebert  les  nomme 
dans  fon  Décret ,  ôc  les  hommes  ordi- 
naires ,   Leudi  nofiri  ;   diftin&ion  qui 
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fut  établie  par  des  termes  propres  dans  D    g  n  i- 
les  deux  langues  Franque  &  Gauloife  5  te's  de  t 
puifque  dans  la  première    le  nom  de  *RANÇ- 
Druds  &  dans  la  féconde  celui  deFoufs, 
étoient  les  titres   qui  fe  donnoient   or- 
dinairement  àtrx  perfonnes    d'un  rang 
fupérieur  ,   dont  il  eft  difficile   aujour- 
d'hui de  donner  ou  l'étymologie  ou  la 
véritable  lignification. 

Nous  avons  vu  qu'avant  la  conquê- 
te de  l'Aquitaine  ,  les  Francs  avoient 
pluheurs  Rois  différens  ,  lefquels  n'a- 
yant pour  eux  que  le  droit  de  leur  nai£ 
lance  fans  Généralat  &  fans  armée  , 
furent  aifément  la  proye  du  plus  fort, 
quand  Clovis  s'avila  de  les  dépouiller 
ce  de  les  immoler  à  fon  ambition:  mais 
quand  il  eut  aboli  ces  Rois ,  il  fallut 
leur  fubftituer  d'autres  Magiftrats  :  un 
id  corps  de  N  chie  ne  pouvant 
fc  (burenir  (ans  ordre  hiérarchique  , 
qin  fait  la  tiaifon  des  Membres  &  qui 
donné  la  force  cv  le  reflbrt.  Il  avoir 
:Tité  de  cette  fu- 
bordinarion,  quand  la  réduction 

de  lai  ■  ,  il  et  iblit  un  Roi  pour 

I     1  t  au  Mans.    De- 

>ufie  du  titre  l'engagea  à   ne 

fo- 
rment  I        agiftratures  Ko- 
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Digni-  maines  ,  Duchés  >  Comtés  >  Vicairies, 
te'sdes  &c.  Il  y  avoir  néanmoins,  ou  plutôt 
F^anç.  ^  pouvoir  y  avoir  un  grand  obftacle  à 
cet  établiflèment.  Car  ii  le  nom  des 
Magiftrats  Romains  étoit  agréable  aux 
Gaulois  ,  qui  y  étoient  accoutumés ,  la 
raifon  contraire  le  pouvoit  rendre  odieux 
aux  François ,  qui  ne  le  connoilî'oient 
point,  &  qui  fouverainement  amateurs 
de  leur  liberté  ,  pouvoient  craindre  que 
cette  multiplication  de  fupérieurs  n'exi- 
geât plus  d'obéïflance  qu'ils  n'av  oient 
de  coutume  d'en  rendre.  Mais  ce  peu- 
ple donna  dès-lors  une  preuve  de  fa 
docilité  ,  ou  plutôt  de  l'inattention  que 
fapoftérïté  pratique  depuis  tant  défic- 
elés, fur  les  matières  de  gouvernement: 
chaque  particulier  fe  flatta  vraifcmbla- 
blement  que  ce  changement  de  l'ancien- 
ne difeipiine  lui  feroit  favorable ,  puif- 
qu'à  la  place  d'une  Royauté  héréditai- 
re, dont  il  étoit  naturellement  exclus, 
onformoit  les  dignités  deftinées  à  tous 
les  François  qui  auroient  allez  de  ta- 
lens  pour  les  remplir  ,  &  qu'ainii  au- 
licu  de  la  pofieiïion  d'un  héritage  mé- 
diocre y  a  laquelle  la  loi  commune  l'ap- 
pclloit ,  il  auroit  droit  de  prétendre  à 
celle  de  plusieurs  villes  ou  d'une  Pro- 
vince entière  ,  s'il  étoit  aidé  de  la  fer- 
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tune.  Ces  grands  objets  purent  éblouir  e>ignï, 
fans  doute  tous  les  François  par  ceprin-  tejs  de* 
cipe  ,  loin  d'être  contraires  aux  deiïèins  Franc. 
de  Clovis.  Le  fuccès  nous  montre  qu  ils 
s'emprefïerent  tous  d'y  concourir  :  de 
forte    que  nous  pouvons   dire  que  le 
principe  de  l'Union  qui  a  fondé  la  Mo- 
narchie fur  les  ruines  d'une  efpece  d'A- 
riftocratie  qui  avoit  été  fon  berceau , 
n'a  été  autre  chofe  que  l'ambition  mal- 
entendue  des  particuliers. 

Nous  avons  vu  pareillement  qu'à 
l'égard  des  Provinces ,  il  falloit  diitin- 
guet  celles  où  la  Nation  établit  Ces  pre- 
mieres  demeures,  de  celles  où  les  Francs 
de  Clovis  s'étendirent  par  ampliation  , 
telles  que  i'Iflc  de  France  ,  le  Pays  de 
Caux  ,  la  Champagne  &  le  Gâtinois 
jufqu'à  la  Loire  ,  parce  que  dans  les 
premières  ils  avoient  confommé  tout 
le  terrain  habitable  ,  &  que  dans  les 
fécondes  ils  en  avoient  laifTé  partie  aux 
habitans  naturels  ;  niais  à  l'égard  de 
la  Neufhrie  &  de  l'Aquitaine  ,  com- 
.  s'étoient  volontairement 
aflujetci  reftoit  qu'un  petit 

nombre   de  1.  à   pourvoir  ,   on 

•  plaç  peu  ;   au   lieu  de  quoi 

une  infinité  de  Bénéfices, 

1    -    l-dirc  ,  qu'on  les  partagea  en  Ma- 
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Dioni-      giftratures  3    aufquelles    on  attribua  , 
te's  des    outre  la  jurifdiéHon  y  certaines  terres 
f  k*nç.      proportionément  à  la  dignité  &   à  la 
dépenfe  nécellaire  de  ceux  qui  en  étoient 
revêtus.  On  revint  de-là  fur  la  France 
ancienne  &  l'on  y  fit  les  mêmes  érablif- 
femens  ;  de  forte  qu'un  grand  nombre 
de  Francs  fe  trouvèrent  tout- à -coup 
élevés  aux  dignités  de  Comte  &  de  Duc 
dans  les  Provinces  ;  fans  compter  les 
dignités  des  Armées  ,  ni  celles  des  Pa- 
lais des  Rois  ,   qui   n'étoient  pas  les 
moins   recherchées.    Ainfî ,    il  ne  faut 
pas  s'étonner   fi  les  conditions   devin- 
rent différentes  parmi  les  François,  mal- 
gré l'égalité  de  leur  origine.  Car  ccttj 
di  fonction  des  conditions  naît  fî  natu- 
rellement de  la  difpofition  des  affaires 
de  ce  temps-là  ,    que  l'on  ne  peut  pas 
être  furpris  de  la  trouver  établie  l'an  20, 
de  Childebert ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  531, 
où  l'on  en   peut  rapporter    l'époque  # 
puifquec'eft  alors  qu'elle  a  paru  la  pre- 
mière fois  dans  un  a£le  public  ,  dreflë 
du  confentement  de  tous  ceux  qui  y 
avoient  intérêt. 

Il  refte  à  connoître  les  différons  de- 
grés de  ces  conditions  fupérieures.  Car 
l'on  connoit  allez  que  ceux  qui  demeu- 
roiem  dans  l'état  ordinaire  ,  n'admi- 
rent 


Historiques.       îm 


tent  entr'eux  d'autre  diftin&ion  que  Digni- 
celle  de  Page  ,  auquel  il  paroit  que  de  te's  des 
tout  temps  les  François  ont  beaucoup  Fran$- 
déféré.  On  fçait  communément  que 
dans  les  premiers  temps ,  les  Francs 
n'avoient  d'autres  Magiftrats  que  les 
Rois  &  leurs  Thungins ,  Centeniers 
ou  Sénieurs  ,  puifque  comme  on  l'a 
déjà  dit  >  ces  termes  différais  n'expri- 
ment qu'une  même  dignité.  Les  Rois 
furent  abolis  &  firent  place  à  un  Chef 
unique  ,  fucceilif  dans  l'une  defes  qua- 
lités ,  électif  dans  la  principale  ;  mais  les 
Thungins  gardèrent  leur  rang  &  leur 
juridiction  ,  étant  Juges  ,  Magiftrats 
néceffaires  ,  à  caùfe  qu'ils  étoient  char- 
gés de  tout  le  détail  ;  d'autre  part,  com- 
me ils  étoient  indépendans  les  uns  des 
autres  ,  ils  auroient  defuni  plutôt  la 
fociété  qu'ils  ne  l'auroient  (errée ,  fi 
les  chofes  fuflcnt  demeurées  en  cet  état: 
c'eft  pourquoi  il  fut  nécedaire  d'étabiir 
dâ  is    les   terres  Françoifes   les   mêmes 

[fûtes  oumaçiftratures  dont  on  avoit 
déjà  rempli  l'Aquitaine  ^  &  en  effet  on 
partagea    tout    le  pays   en   Provinces  , 

il  on  donna  le  gouvernement  à  des 
Ducs ,  qui  avaient  fous  eux  des  Com- 
tes ,  des  Vicaires  «S:  des  Thungins  ;  ce 
qui  quatre  degrés  de  dignité  de- 

Tome    /.  F 
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I>IGNI.  puis  le  Roi  jufqu'au  dernier  Magiftrat  : 
te'  des  non  que  ce  que  j'appelle  ici  degré  de 
ïka'nç.  Magiifarature  ,  ou  de  Dignité  ,  eue  rien 
de  commun  avec  ce-  qu'on  appelle  la 
juftice  de  reilorc  5  qui  donne  lieu  par- 
mi nous  à  ie  pourvoir  contre  le  pre- 
mier jugement,  &  à  en  appelier  au 
Juge  lupérieur  ,  puifqu'au  contraire 
chaque  Tribunal  de  juftice  étoit  alors 
fouverain  dans  la  compétence  que  j'ex- 
pliquerai ci-après  ;  mais  parce  que  par 
rapport  à*la  guerre  les  Officiers  étoient 
fubordonnés  les  uns  aux  autres  :  de 
forte  qu'au  commandement  du  Roi  les 
Ducs  &  les  Comtes  faifoient  afièmbler 
où  il  étoit  befoin  tous  les  inférieurs  , 
Vicaires ,  Thungins  &  foldats  avec 
le-fquels  on  pouvoit  former  les  plus 
grandes  Armées  en  fort  peu  de  temps. 
Nous  voyons  par  ce  que  je  viens  d'ex- 
pliquer ,  que  les  Francs  empruntèrent 
du  Latin  les  noms  des  dignités  qu'ils 
établirent  :  mais  il  n'en  réglèrent  pas 
les  fondions  à  la  manière  des  Romains. 
Ceux-ci  avoient  en  divers  temps  fait 
différentes  divifions  de  la  Gaule  ;  ils  y 
avoient  d'abord  établi  des  gar niions 
pour  contenir  chaque  Province ,  les- 
quelles furent  prefque  toutes  déplacées 
dans  la  fuite  5c  approchées  de  la  fron- 
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tiere  du  Rhin  ,  à  caufe  du  continuel  Digni- 
danger  de  quelque  irruption  des  Barba-  te'  des 
res  de  ce  côté-là ,  de  forte  que  l'inté-  F*ANÎ- 
tieur  de  la  Gaule  demeura  prefque  en- 
tièrement dégarni  de  troupes ,  &  par 
conféquent  de  Magiftrats  Supérieurs. 
A  la  vérité  les  Villes  avaient  leurs  5e- 
virs  ,  Decemvirs  &  Augîijlidcs ,  qui 
les  gouver noient  avec  le  territoire  de 
la  dépendance  félon  l'efpece  de  droit 
qui  leur  avoit  été  accordé ,  foit  Latin  , 
foit  Italique  ,  ou  de  Colonie  :  mais 
depuis  la  nouvelle  méthode  ,  introduite 
par  Conftantin  dans  les  Finances ,  lors- 
qu'il reduifit  tous  les  impôts  à  une  Ca- 
pitation  pécuniaire  ,  dont  il  commit 
ï'impofition  à  des  Députés  ou  Intendans 
étrangers  au  pays  où  on  les  envoyoit  ôc 
abfolus  dans  leur  fon£tion  ;  toute  cette 
Magiftrature  s'éclipfa,  &  dans  le  fond 
on  ne  l'avait  jamais  bien  connue  au 
Nord  de  la  Gaule.  En  un  mot  >  on  eft 
furpris  en  lifant  la  notice  de  l'Empire 
de  trouver  cinq  Ducs  ,  fix  Confuiaires 
it  Préiidcns  fur  la  frontière  du 

in  ,  pendant  que  tout  le  refte  de  la 
Gaule  ne  reconnoifïoit  d'autres  Magis- 
trats que  les  ExacLteurs  ,  ou  ceux  qui 
Ici:  tmain  forte  pout  laper- 

■ûon  des  Sommes  impofees.  Cen'eft 

r  i 
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jpIGNIT      pas  que  l'on  ne  voye  quelquefois  des 
te*s  dus    Ducs    ôc  des  Comtes  employés   dans 
Wakc.      les  Provinces  ,  en  vertu   de  quelque 
Commiflîon  fpéciale  des  Empereurs  ou 
eu  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  mais 
ils  doivent  être  plutôt  regardés   comme 
des  Comrniifaires  délégués  à   certaine 
fin  ,   que  comme  des  Magiftrats   ordi- 
naires. 

Le  premier  changement  eue  les  Fran- 
cois  firent  donc  à  cet  égard  ,  fut  de  di- 
vifer  leur  terrain  enMagiftratures  (u- 
bordonnées  les  uns  aux  autres  ;  &  com- 
me les  Thunginats  ou  Centaines  avoient 
été  les  premières  établies  du  moins 
dans  les  Terres  Françoifes  ,  ce  fut  en 
les  ailemblant  dans  une  certaine  quan- 
tité ,  que  Poncompofa  les  Vicairies  ,  les 
Comtes  &  les  Duchés. 

Tout  au  contraire ,  ou  par  un  ordre 
renverfé  ,  dans  la  Neultrie'  &  dans 
l'Aquitaine,  la  divifion  fifdût  faire  pre- 
mièrement en  Provinces  ou  Duchés  , 
que  l'on  lubdivifa  en  Comtés  ou  en 
Vicairies,  fans  palier  jufqiraux  Cen- 
taines ,  parce  que  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  il  n'y  avoir  pas  en  ce  pays  un  allez 
çrand  nombre  de  Francs  pour  les  af- 
kmbler  en  Centaines  ,  fans  renfermer 
une  immenfe  étendue  de  pays.    Ceil 
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auiïi  pour  cela  5  que  dans  ces  mêmes  Digni- 
parties  de  la  Gaule  ,  Neuftrie  &  Aqui-  te's  des 
taine  ,  les  Duchés  &  Comtés  ont  pris  -Fr>a.nç. 
leur  dénomination  des  Provinces  ou 
des  grandes  Villes  j  au  lieu  que  dans 
la  France  propre  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
l'étendue  d'entre  le  Rhin ,  la  Seine  & 
la  Loire  ,  les  Duchés  &  Comtés  ont 
porté  des  noms  barbares  Se  inconnus 
avant  ce  temps-là  &  qui  n'ont  pas  le 
moindre  rapport  avec  les  Divifions  Ro- 
maines ,  ni  ordinairement  avec  les  vil- 
les principales  du  pays  *,  d'où  il  eft  ar- 
rivé que  quand  la  Difcipline  Françoife 
s'eft  anéantie  ,  les  mêmes  Duchés  &c 
Comtés  fe  font  fi  bien  évanouis  ,  que 
l'on  fait  à  préfent  des  queftions  problé- 
matiques 3  non  feulement  fur  leurs  li- 
mites ,  mais  fur  leur  fituation  que  l'on 
n'établit  que  par  conjectures.  C'eft  ain- 
fi  que  la  Duché  de  Denlelin  a  difparu, 
quoiqu'il  fut  autrefois  fi  confïderable  , 
que  la  ceffion  qu'en  fit  Clotaire  II.  à 
Theodebert  ,  Roi  d'Auftrafie  ,  après 
la  bataille  d'Ormeil  ,  rétablit  la  paix 
entre  tes  Princes  &  fauva  la  Couron- 
ne à  CI  J'en  pourrais  dire  autant 

du  Comté  d'Almaric^ 

Or,  que  les  Tcn    s  1  rançoifes  ayent 
été  les  plus  conikicrubu  ,   dans    la  Mo- 
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Digni-  narchie  ,  on  n'en  fçauroit  douter  ,  après 
te'  des  les  exemples  de  la  diviflon  qui  s'en  fit 
Phanç.  entre  les  enfans  de  Clovis  &  entte  ceux 
de  Clotaire  I.  On  voie  en  effet  que  leurs 
Royaumes  ne  furent  compofés  que  de 
terres  Françoifes  depuis  le  Rhin  jufqu'à 
là  Loire.  Les  Capitales  de  leurs  Etats 
font  fituées  dans  cette  étendue  &  il  n'y 
a  point  de  doute  que  dans  le  partage  , 
enferma  ces  Royaumes  de  pareil  nom- 
bre de  Duchés  Françoifes,  qui  compre- 
naient par  même  raifon  pareil  nombre 
de  Comtés  &  de  Thunginats  y  Defunc* 
to  ClodoveoRegey  dit  Grégoire  de  Tours, 
quatuor  filii  ejus  regnum  acc'ïpiunt  &  in- 
terje  <zquœ  lance  dividunt.  C'eft-à-dire  * 
qu'après  la  mort  de  Clovis  fes  quatre 
fils  prirent  fon  Royaume  &  le  divife- 
rent  entr'eux  à  la  balance  :  ce  qui  ligni- 
fie une  parfaite  égalité.  On  n'eut  point 
alors  égard  à  l'étendue  des  pays  ;  &  cer- 
tainement un  Roi  d'Aquitaine  ou  de 
Neuftric  auroit  été  bien  plus  puiflant 
ielon  nos  idées  préfentes ,  qu'un  Roi 
de  Soiflons.  Nulle  comparaifon  dans  le 
nombre  des  Provinces  qu'il  auroit  eues 
fous  fa  domination  ,  &  par  conféquent 
nulle  comparaifon  dans  la  quantité  de 
ion  peuple  ,  ni  dans  les  reflources  qu'il 
en  auroit  pu  tirer  :   mais  on  ne  raifon-» 
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noit  point  encore  fur  de  tels  principes.  Djgni- 
Les  Francs  ne  penfoient  pas  qu'un  Ro-  th's  de; 
yaume  put  fubiifter  avec  des  fujets  pu-  Fkanç. 
rement  efckves  >  ou  que  l'on  gût  for- 
mer de  bonnes  armées  autrement  qu'a- 
vec de  foldars  libres  qui  fiilènt  la  guer- 
re par  intérêt  aulli  bien  que  par  hon- 
neur. Les  malheureux  Gaulois  fortant 
du  joug  des  Romains  ,  cpuiiés  de  for- 
ces <Sc  de  courage  ,  après  avoir  langui 
plus  de  500  ans  dans  l'obfcuriié  & 
dans  l'oppreffion  ,  ne  laiiloient  efperer 
aucune  défcnfè  ,  ni  refiourec  dans  les 
armées  que  l'on  auroit  formées  de  leur 
Nation  :  ce  fut  par  ces  raifons  que  les 
enfans  de  Clovis ,  ayant  à  partager  le 
Royaume  de  leur  Père  ,  diviferent  d'a- 
bord les  terres  Francoifes  à  la  Balance, 
afin  d'avoir  chacun  pareil  nombre  de 
bonnes  troupes  ;  &  qu'à  l'égard  de  la 
Ncuftric  &  de  l'Aquitaine  ,  ils  s'en  ga- 
rent à  les  conferver  à  fraix  communs, 
les  élevant  allez  pour  ne  vouloir  pas  les 
perdre  ,  mais  trop  peu  pour  en  faire 
leur  (       ital. 

Il    auroit   été   bien   utile  pour   mon 
er  quelque  ancien  dé- 
tail rçs  ;  mais  il  ne  relie  au- 
cun monument  des  Traités  de  ce  temps- 
là  ,  ii  Ton  en  excepte    la  pacification 
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d'Andeîot  ,  que  Grégoire  de  Tours  a 
confervé  ,  mais  qui  cil  bien  pofterieu- 
re  à  ce  temps-là.  D'ailleurs  la  négligen- 
ce des  Auteurs  nous  laiile  dans  l'igno- 
rance  de  la  plupart  des  circonftances 
importantes  :  féconds  &  prolixes  fur 
les  affaires  du  Clergé  ou  fur  les  Mira- 
cles 5  ils  ne  touchent  jamais  qu'en  paf- 
fant  la  Difcipline  Françoife  6:  l'ordre 
du  gouvernement.  Auilï  faut-il  recon- 
naître qu'ils  n'avoient  garde  de  pré- 
voir que  les  affaires  publiques  change- 
aient tellement  de  principe  &  de  for- 
me ,  que  leurs  neveux  feroient  obligés 
d'étudier  les  moindres  formules ,  pour 
y  trouver  les  traces  de  ce  qui  fc  prati- 
quoit  alors.  La  Poëiie  nous  a  été  plus 
favorable  à  cet  égard  que  l'Hiftoire  y 
car  en  faifant  une  efpece  de  peinture 
des  objets  préfens  ,  Sidonius  Apolli- 
naire éc  Fortunat  nous  ont  laiflé  plu- 
sieurs traits  qui  portent  quelque  lumiè- 
re fur  les  ténèbres  de  ce  temps-là.  C'eft 
ainfi  qu'au  fujet  des  éloges  que  Fortu- 
nat a  faits  de  plusieurs  de  fes  contem- 
porains ,  tels  que  l'Annobode  ,  Duc 
de  Septimanie  ,  Brodegifile  ,  Condo  , 
Sigoale,  Stc,  il  explique  en  partie  les 
fondions  des  dignités  de  Duc  &  de 
Comte  qu'ils  y  poflcdoient.  On  y  voit 
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qu'ils  avoient  le  commandement  des  b  1  g  n  1- 
armées  conjointement  avec  i'adminif-  te's  de$ 
trauion  de  la  juilice  ;  qu'ils  changeoient  ^AN  v 
allez  fbuvent  de  Province  ;  qu'ils  mon- 
toient  d'une  dignité  inférieure  à  une 
plus  haute",  quand  ils  s'étoient  acqui- 
tés  de  la  première  avec  fuccès;  qu'ils 
s'hoiioroient  de  la  naifiance  Françoife 
&  par  cette  raifon  ils  ne  tenoient  point 
à  injure  d'être  nommés  barbares  par  les 
Gaulois  ;  qu'ils  étudioient  les  Loix  des 
deux  Nations  pour  être  en  état  de  leur 
faire  une  égale  juftice ,  mais  qu*ils  fe 
piquoient  particulièrement  d'être  bien 
inftruits  de  celles  des  Francs.  Enfin  l'on 
y  voit  que  les  moyens  ou  les  routes 
de  la  fortune  étoienc  à  peu  près  les  mê- 
mes que  de  notre  temps ,  à  l'exception 
de  la  vénalité  des  Emplois. 


M 


,N  O  M  B  R  E  D  E  S   DIGNITÉS 
du  Peuple  François. 


A    Ut  c  a  n  d  du  nombre  de  ces  di-  No.v.irrvs 
iuroii  douter  qu'il  des  Di- 
!   en   c  -ii   de  0NI 

rit  les  R  &  da  is   la 

étendue  de  Pays.  On  voie  pas 
F  G 


i  $o  Mémoires 

Nombre  exemple  que  Childeric,  Roi  d'Auftrafîe, 
des  Di-  marchant  à  la  guerre  d'Italie  contre  les 
çnjte  s.  Lombards  avoir  à  fa  fuite  vingt  Ducs  , 
dont  les  Troupes  compofoient  fon  Ar- 
mée. Or  fi  Ton  coniîdére  que  ce  Prince 
ne  commandoit  qu'au  tiers  de*la  France., 
&  qu'en  quittant  fes  Etats  il  ne  pouvoit 
emmener  tout  fon  peuple  avec  lui,  mais 
qu'il  en  laiilbit  la  meilleure  partie  dans 
les  habitations  ordinaires  fous  le  gou- 
vernement des  mêmes  Magiftrats,  il  fau- 
dra dire  qu'il  laiilà  au  moins  autant  de 
Ducs  dans  fes  Etats  qu'il  en  employa 
dans  fon  armée,  au  moins  quatre  Com- 
tes fous  la  jurifdidtion  d'un  Duc  ,  plu- 
iieurs  Vicaires  fous  celle  d'un  Comte  , 
&  plufieurs  Thungiats  ou  Centaines 
fous  chaque  Vicaire  y  d'où  il  faut  con- 
clure que  le  nombre  des  dignités  étoit 
véritablement  fort  grand  chez  la  Nation 
Françoife  ,  &  qu'elle  n'avoit  point  ap- 
préhendé de  les  multiplier  ,  dans  l'opi- 
nion que  les  Maçiftratures  bien  ordon- 
nées  avoicnt ,  dans  un  corps  politique  y 
la  fonction  de  faire  agir  &c  de  mouvoir 
les  parties  ,  en  quelque  forte  pareille 
à  celle  des  nerfs  dans  le  corps  animé. 
D'ailleurs  on  voit  bien  que  ces  dignités 
n'étoient  pas  toutes  de  la  même  consi- 
dération &  que  celles  de  Vicaire  &  de 
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Thungîn,  outre  qu'elles  étoient  défe-  k  ombre 
rces  à  Page  ,  ne  pouvoient  être  recher-  des  Di-* 
chécs  des  ambitieux  qu'autant  qu'elles  GNlTE>s- 
fervoient  de  degrés  pour  monter  aux 
autres  :  ainfi  a  toute  fupputation  faite, 
il  femble  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'er- 
reur à  eftimer  le  nombre  des  Ducs  de 
la  Monarchie  à  no;  celai  des  Com- 
tes à  500  5  y  compris  les  Parens  des 
Rois  &  les  Hauts  Officiers  de  leur 
Cour  ,  qui  prenoient  la  qualité  de  Pa- 
latins; celui  des  Vicaires  à  igoo,  ou 
1  200  ;  celui  des  Thungins  à  4000  ;  & 
enfin  celui  des  François  naturels  à 
400000  hommes  3  dont  on  peut  fup- 
pofer  les  deux  tiers  en  état  de  porter 
les  arm 

Que  fi  l'on  confronte  cette  idée  à  la 
politique  des  Romains ,  telle  qu'elle  cft 
exprimée  dans  la  notice  des  Gaules,  on 
fera  en  état  de  juger  de  combien  la  po- 
lice Françoife    furpaflbit    celle  de  ces 

s  du  Monde  ,  qui  faifant  con- 

.  r  toute  leurs  forces  dans  l'argent  ■> 

fans  ar;  qualité  itielles 

:s  croupe  >  ,  ni  otift  vie  leurs 

- ,  encore  moin  i  ï  une  admïriif* 
l 

- 
dam  (ur  le  1  de  Leu 
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Magiftratures  ,  pour  épargner  les  fraix 
&  les  gages  des  Officiers  ,  ils  per- 
doient  par  la  défolation  des  peuples  le 
fonds  de  leur  bien  &  la  fource  de  leurs 


revenus. 


«R35SS2K3S 


DES     FINANCES 

farmi  les  François. 


Ïiwances.  ip  N  effet,  voici  un  article  qui  n'eft 
hj  pas  de  moindre  importance  que  le 
précèdent.  Les  Finances  de  la  Gaule 
entière  n'étoient  régies  fous  les  Romains 
que  par  vingt  Magiftrats  fubordonnés 
au  Comte  des  facrées  lareitions  ,  Juge 
fouverain  en  cette  matière  >  d'où  il  s'en- 
fuit qu'il  y  avoit  une  infinité  de  Com- 
mis à  l'éxa&ion  ;  car  autrement  le  re- 
couvrement des  impots  eut  été  impof- 
fible  dans  une  fi  grande  étendue  de 
pays  y  &  toute  la  Gaule  étant  d'ail- 
leurs dénuée  de  Maeiftrats  locaux  ,  le 
peuple  n'avoit  aucun  fupport  ni  juftice 
contre  les  Exa£teurs  qui  le  pilloient  à 
diferétion.  Cette  étonnante  politique 
ne  fat  pas  lui  vie  par  les  François  >  car 
non  -  feulement  ils  déchargèrent  à 
la  chaude  .  tous  les  peuples  des  impôts 
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pécuniaires  ,  les  convertiflant ,  comme  Finances." 
je  Tai  die ,  en  tributs  réels  ;  mais  lors- 
que dans  la  fuite  ils  eurent  pris  plus  de 
goût  à  l'argent  &  que  l'ufage  de  rache- 
ter l'impôt  réel  fe  fut  introduit  ,  ils 
voulurent  que  les  Magiftrats  du  pre- 
ifiier  &  fécond  ordre  en  fi  (lent  le  re- 
couvrement ,  cJeft-à-dire  que  les  Ducs 
&c  les  Comtes  fuflent  chargés  non-feu- 
lement  de  l'adminiftration  de  la  jufti- 
ce  &  du  commandement  militaire  y 
avant  qu'ils  foilent  prépofés  à  toute  la 
Finance  de  leur  Canton.  Et  la  raifon 
en  eft  fenfible  ,  puifque  c'étoit  eux  qui 
par  la  nature  de  leur  emploi  dévoient 
avoir  laconnoiflance  des  Magafins  def- 
tinés  à  la  fubfiftance  des  troupes  ;  de 
forte  que  ces  Magafins  s'étant  trouvés, 
au  bout  de  quelques  années  ,  la  plu- 
part tellement  remplis  que  les  denrées 
y  périlloient ,  ou  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  lieu  pour  renfermer  les  diverfes  ma- 
rs qui  dévoient  y  cire  portées,  par- 
ce qu'il  ne  s'en  pouvoit  faire  par  tout 
une  égale  confommation  ,  on  laiila  au 
iftrat  or  te  pouvoir  de  com- 

muer le  tribut  en  argent,  à  la  charge 
ce  Se  de  tenir  les  Ma- 
i   fuffifamment  pourvus  pour  les 
cas  impie  »  us. 
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Finances.  ^c  cet  ufage  il  s'en  forma  prefquc 
auiïi-tôt  un  autre  ,  c'eft  que  les  comp- 
tes étant  embarrailans  &  peur  celui 
qui  les  doit  rendre  &  pour  celui  qui 
les  doit  écouter ,  on  chercha  le  moyen 
de  les  en  décharger  tous  deux.  L'expé- 
rience avoit  fait  cbnnoître  les  lieux  où 
les  Magafins  réels  étoient  indifpenfa- 
bles ,  à  caufe  du  pafiage  Se  de  la  réiî- 
dence  des  Armées  ;  elle  avoit  pareille- 
ment montré  de  quels  endroits  ces  Ma- 
gafins dévoient  tirer  leurs  fournitures  ; 
il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  faire 
auffi  connoître  quels  étoient  les  lieux 
redimables  5  c'eft-à-dire  ,  ceux  où  l'on 
pouvoit  recevoir  de  l'argent  à  la  place 
des  denrées  ,  fans  diminuer  la  fubfif- 
tance  des  troupes  ;  &  cela  pofé  ^  après 
avoir  ordonné  que  les  Hauts  Magis- 
trats pouvoient  faire  apprécier  la  coite 
de  chaque  terre  pour  en  retirer  la  va- 
leur à  la  place  de  la  denrée  ,  on  pafïa 
jufqu'à  drefïèr  des  Rolles  de  l'argent 
que  pourroit  produire  chaque  Duché  > 
ou  Comté  3  par  cet^c  commuation 
de  tribut  ;  &  cela  fait  ,  comme  le 
Comte  ou  le  Duc  avoit  l'intendan- 
ce des  Magafins  ,  il  eut  aufli  celle  de 
l'argent  qui  en  tenoit  lieu  :  mais  parce 
qu'il  falloir  en  revenir    au  compte  du 
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produit ,  chofe  fujette  à  une  infinité  Finanças* 
d'inconvéniens  ,  on  retrancha  toutes  les 
difficultés,  en  obligeant  ces  mêmes  Offi- 
ciers de  rendre  une  certaine  fomme  au 
Tréfor  &c  d'en  donner  des  cautions  fol- 
vables  ,  avant  que  d'entrer  en  fon&ion 
de  leurs  charges  ,  fauf  à  eux  d'en  faire 
le  recouvrement  fans  concuffion  ,  fans 
violence  &  fans  fraix  ,  de  telle  forte 
qu'il  n'en  arrivât  point  de  plaintes. 

Ces  faits  ne  font  point  avancés  (ans 
bonnes  preuves  ,  8c  de  j'en  donnerai 
Grégoire  de  Tours  pour  garand  -y  non 
qu'il  ait  traité  exprelfément  ces  matiè- 
res ,  mais  parce  qu'en  rapportant  ce 
qui  r/eft  paflé  de  fon  temps,  il  raconte 
des  faits  qui  font  une  allufion  fenfible 
à  la  police  que  je  décris  ici.  Par  exem- 
ple ,  on  v.  -it  par  Phiftoire  du  Juif  Ar-  Gregor* 
itarius ,  lequel  fut  jette  dans  un  puits  Turon. 
avec  fes  compagnons  ,  lorfqu'il  vint  à  '  '  vu 
Tour,  pour  exiger  le  payement  des 
cautions  que  le  Vicaire  Injuriofus  & 
le  Comte  Eunomius  avoient  données 
en  charge  ;  on  voit  ,  dis-je, 
qu'il  n'y  a  lieu  de  douter  que  les 

:   les  Comtes    ne  donnaient 
Fifc  ,   pour    le  paye- 
ment  qu'il 

•  Les  obligeoit  à  fei 
-ment:. 


13e  Mémoires 

Finances.       Pareillement   dans   l'hiftoire  que  le 
même  Auteur  rapporte   de  la  commif- 
iïon    donnée    par   le  Roi    Childëbcrt 
d'Àuftrafie  ,  à  Florentianus ,  maître  de 
fa  maiion ,  de  à  Romulphe  Comte  du 
Palais  ,  pour  ,   fur  la  demande  de  l'Evê- 
que  de  Poitiers  ,  iraire  un  nouveau   rol- 
le  des  terres  tributaires  de  fon  Diocèle , 
on  voit  qu'il  y  avoit  un  roile  plus   an- 
cien ,  mais  que  les  poflèfïeurs  des  terres 
étoient  tous  chargés ,  en  forte  que  pour 
le  recouvrement  on  inquiétoit  ceux  qui 
ne  pcflèdoient  plus  &  l'on  ne  deman- 
doit  rien   à   ceux  qui  pcflèdoient  ;  ce 
qui  juftifie  que  le  tribut  n'étoit  dû  que 
pour  les  terres  ,   &   au  lieu   de  la  con- 
tribution en  efpeces   qu'elles  dévoient 
aux  Magafins  publics.  Grégoire  racon- 
te enfuitj  de  quelle  manière  les  Com- 
mifïàires  vinrent  dans  laTouraine,  pour 
y  faire  un  pareil   règlement  ,   &   c'eft 
de-là  que  je  tire  la  preuve  que  l'on  ne 
foumettoit  à   l'impôt   pécuniaire     que 
les  Provinces   ou  l'abfence   des  troupes 
rendoit  les  Maeafins  "inutiles.  La  né- 
cefficé  d'abréger  ces  reflexions  m'oblige 
de  me   renfermer  dans  ces  deux  exem- 
ples quoique  je  puflè   en  produire  plu- 
sieurs autres.  s* 

Mais  je  ne  puis  m'empêdier  de  pré- 
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venir  une  objection  qui  fe  peut  faire  pINAK" 
naturellement  contre  cette  difeipline 
des  François  &  contre  les  louanges  que 
je  leur  ai  ci-devant  prodiguées  >  au 
fujet  de  l'abolition  des  impôts  pécuniai- 
res, car  outre  qu'en  mettant  la  Magis- 
trature &  la  régie  des  impôts  dans  les 
mêmes  mains  ,  il  femble  que  c'étoit 
livrer  le  peuple  au  pillage  &  tomber 
dans  le  défaut  que  nous  avons  repro- 
ché à  la  politique  Romaine  :  i!  cft  cer- 
tain que  l'on  ne  découvre  pas  d'abord 
la  différence  que  j'ai  ventée  de  l'admi-  " 
niftration  des  François  d'avec  celle  des 
Romains,  fur  la  Finance,  quand  il 
paroit  que  les  uns  &les  autres  tiroient 
également  l'argent  des  peuples.  Voi- 
ci ce  que  l'on  peut  répondre  à  la  dif- 
ficulté. 

I.  Le  fondement  des  impôts  ordon- 
nés par  les  François  ,  étoit  le  produit 
réel  des  terres  polledées  par  les  fujets  : 
c'eft  ce  que  je  crois  avoir  établi  d'une 
manière  évidente;  pareeque  nul  tribut 
n'etnit  perfbnnel  ,  ni  arbitraire.  Voilà 
la  première  différence  dans  la  difpofi- 
tion  Romaine  ,  qui  ,  fur  le  principe 
que  la  perfonne  cft  plus  noble  que  les 
pofleffions,  avoir  accumulé  les  impôts 
fur  les  hommes  &  non  furies  biens. 


C£S 


138  Mémoires 

Finances  ^  Le  tribut  pécuniaire  que  levoicnt 
les  François  étoit  une  commutation  du 
tribut  réel  5  &  dans  le  fond  n'étoit-il 
pas  jufte  que  le  débiteur  fe  put  foula- 
ger  de  la  manière  qui  lui  convenoit  le 
mieux  ?  Les  François  faifoient-ils  tort 
à  leurs  fujcts  de  leur  accorder  le  droit 
de  choifir  la  nature  du  payement  qu'ils 
étoïent  obligés  de  leur  faire  ? 

lîî.  Cet  impôt  n'avoit  rien  d'arbi- 
traire de  la  part  du  François  qui  l'or- 
donnoit;  les  terres  dévoient  le  huilier 
me  ou  le  dixième  de  leur  produit  3  à 
proportion  des  fraix  qu'elles  éxigeoient 
pour  leur  culture.  C'étoit  -  là  le  pie 
certain  &  générai  :  on  apprécia  dans 
la  fuite  cette  quotité  une  fois  pour  tou- 
jours. Car  alors  les  monnoyes  ne  va- 
rioient  pas  y  l'or  &  l'argent  avoient 
un  prix  dont  toute  la  terre  convenoit. 
En  conféquence  de  cette  appréciation  , 
on  recevoit  le  tribut  ,  ou  en  argent , 
de  ceux  qui  en  avoient  &  qui  en  vou- 
loient  donner  ,  ou  en  nature  de  ceux 
qui  n'avoient  que  d,es  denrées,  au  quel 
cas  le  Magtftrat  qui  les  avait  reçues  & 
qui  en  faiibit  bon  auFifc,  fuivant  le 
rolle  dont  il  avoit  donné  caution  ,  les 
vendoit  à  fon  gain  ou  à  fa  perte ,  félon 
fon  fçavoir-faire  ,   mais  jamais  au  rifl 
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que  de   celui  qui  s'étoit  déchargé  par  p1NANCE5< 

un  paycmene  actuel  de  quelque  efpece 

qu'il  fur.  Cela  eft  fi  naturel  &  fi  jufte, 

fi  contraire  à  l'opprelTion  des  peuples  3 

que  Ton  ne  peut  refufer  fes  louanges  à 

un  tel  gouvernement. 

Il  eft  vrai  toutefois  qu'il  s'y  peut 
trouver  des  inconvéniens  ,  dont  le  prin- 
cipe eft  ,  que  l'Union  de  la  Magiftra- 
rure  &  de  la  régie  des  impôts  eft  fuf- 
pecte  &  qu'elle  femblc  expofer  les  peu- 
ples à  une  oppreffion  certaine  ;  mais 
pour  lever  ce  préjugé  ,  il  faut  obferver  : 
1.  Que  parmi  les  véritables  Magis- 
trats, les  concussionnaires  &  les  mé- 
chans  déterminés  font  moins  communs 
qu'on  ne  le  penfe.  D'abord  la  naiflin- 
fcc,  l'honneur  du  monde ,  la  confeien- 
cc,  le  mérite  réel,  font  les  degrés  or- 
dinaires qui  conduifent  les  hommes  à 
ces  portes  élevés,  &  font  aufïi  des  bar- 
rières fi  fortes  que  le  plus  mauvais  naturel. 
a  peine  à  les  franchir.  2.  Que  dans  la 
vérité  prefque  toutes  Les  Nations  du 
monde  réunifient  dans  leur  gouverne- 
ment la  Maeiftrature  Se  la  direction 
Finano  .  Le  véritable  Magiftrat 
n'eft  pas  celui  dont  la  fonction  le  reti- 
nt des  procès    p.irticu- 

liers ,  1  uger  les  grands  chemi 


i^v         Mémoires 


Ïinances.  de  voleurs  &  les  villes  d'homicides  & 
de  fcandales  j  c'eft  celui  qui  régie  la 
deftinée  publique  5  qui  difpofe  de  la 
fortune  &  de  la  vie  des  fujets  confor- 
mément aux  loix  j  &  c'eft  dans  ce  fois 
que  le  Monarque  eft  le  premier  Magis- 
trat de  fon  état,  quoique  lui-même  non 
feulement  ordonne  les  impôts  >  mais 
.  qu'il  en  reçoive  le  produit  &  qu'il  l'em- 
ployé à  fa  volonté.  Ce  qui  corrompt 
notre  idée  à  cet  égard  ,  eft  le  partage 
mal-entendu  que  nous  faifonsdesdiver- 
fes  profeiïions,  fuivant  lequel  nous  ne 
voulons  pas  concevoir  qu'un  homme 
de  guerre  ou  un  homme  de  robe  foient 
capables  d'autres  fondions  que  celles 
que  notre  ufage  leur  afîigne  :  mais  les 
Grecs ,  mais  les  Romains  >  n'en  ju- 
geoient  pas  ainfi ,  &  l'on  peut  dire  que 
ces  derniers  n'ont  perdu  leur  gloire  & 
leur  puiflànce  que  pour  avoir  reftraint 
les  fonctions  des  Magiftrats  en  les  par- 
tageant ,  puifque  c'eft  ce  qui  fit  naître 
chez  eux  ,  comme  il  eft  arrivé  chez 
nous ,  une  profeffion  finguliere  d'hom- 
mes >  dont  tout  l'emploi  eft  de  piller 
les  Provinces ,  de  frauder  le  Public  >  de  * 
s'enrichir  &  de  dépenfer  ,&,  ce  qui 
eft  encore  beaucoup  pire,  d'infedter  les 
mœurs  du  refte  des  hommes ,  de  leur 
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dureté  y  de  leur  luxe  &  du  fentiment  de  Finances; 
^intérêt  perfonnel. 

Nos  François  ne  firent  donc  que  ce 
qu'ils  dévoient  faire  avec  prudence  &c 
juftice ,  quand  ils  chargèrent  les  Gou- 
verneurs ,  des  impôts  réels  ou  pécu- 
niaires >  de  la  manière  la  moins  oné- 
reule  aux  peuples.  J'avoue  que  ces  Gou- 
neurs  pouvoient  abufer  de  ieur  autori- 
té Se  fe  rendre  aulïi  tyrans  que  leséxac- 
teurs  Romains  aufquels  ils  fuccédoient  : 
mais  cet  inconvénient  n'eft  pas  un  dé- 
faut de  fyftême  politique ,  c'eft  celui  de 

lature  des  hommes  >  qui  fe  corrom- 
pent plus  aifément  dans  l'élévation  que 
dans  la  médiocrité.  Au-rcfte  la  difpa- 
rité  du  Gouvernement  Romain  &  Fran- 
eft  trop  évidente  ,   pour  qu'il  foit 
un  d'employer  d'autre  preuve  que 

narration  des  faits  qui  la  juftifienr. 
Ainli  je  paflè  à  L'examen  de  l'ordre  ju- 
:  de  la  forme  des  Aflèmjbiées 
g      .  îles. 


S?^ 
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JtTDI 
CIAIKE 


ORDRE    JUDICIAIRE 
parmi  les  François. 

Ordre  "|  £s  Loix  Saliques  nous  apprennent 
I  a  que  la  Juftice  ordinaire  s'éxerçoit 
dans  le  premier  degré  par  les  Senieurs 
ou  les  Centeniers ,  autrement  nommés 
Thungins  ;  je  dis  le  premier  degré  , 
parce  que  c'étoit  le  plus  fimple  &  le 
plus  acceffible  ,  chaque  Centenier  étant 
obligé  de  parcourir  fon  Territoire  plu- 
sieurs fois  l'année  &  d'y  indiquer  des 
Malles  publiques  félon  l'exigence  des 
affaires  ,  ou  la  requifition  des  parties. 
Ces  Malles  étoiéht  ainfï  nommées  de 
l'Allemand  Maie  ou  Mad  ,  qui  fignifid 
Ailemblée,  &  c'eftde-là  que  divers  lieux 
des  terres  Françoifes  ont  pris  la  dernière 
fyllabe  de  leur  nom  >  comme  Aumale  , 
Wifemale  ,  (Sec.  parce  que  ces  fortes 
d'Affilés  s'y  tenoient  plus  ordinairement 
qu'ailleurs.  Le  territoire  du  Centenier 
étoit  nommé  Thcad  ,  du  Saxon  Theod , 
qui  lignifie  Canton  de  Province,  &  c'eft 
pourquoi  la  Loi  parlant  de  la  manière 
de  former  une  Complainte  ,  donne  une 
cfpece  d'alternative  au  plaignant  de  fom- 
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mer  fa  partie  devant  le  Thungin  ou  lao^DKs 
Theade  ,  c'eft-à-dire  ,  devant  l'ailèm-  J  u  d  i~ 
blée  des  Citoyens   du  Canton.    Cette  CIAIIU 
fommation  devoir  être  faite  en  préfence 
de  trois  témoins  ,  &  fi  la  partie  man- 
quent d'y  fatisfaire  ,  le  plaignant  avoit 
a: oit  de  ie  fervir  du  Miniftérc  du  Graf- 
fion  5  qui  vient  du  m  oc  Grave  ou  Grajf, 
.dont  on  te  fert  encore  aujourd'hui  pour 
exprimer  la  dignité  de  Comte. 

Mais  il  eft  ungulier  &  remarquable 

que  le  nom   d'un   fi  petit  emploi   ait 

paflë  à  l'une  des  plus  hautes  dignités  & 

qu'il  ait  même  réuni  les  fonctions  de 

toutes  les  autres.  Le  Gloflaire  rapporte 

Une  grande  quantité  de  lignifications  de 

ce  feul  nom  ,  d'où  l'on  peut  apprendre 

ntes  fonctions   de   cet  office 

temps  ;    l'on    y  trouve   auffi 

,  qui  montrent  que  le 

:hon  croit  chargé  du  recouvrement 

!  de  fou  dtftri£t  &  qu'il  eh 

>it  compte  à  l'Officier  fupéricur. 

L<  mployéfi  par  la  Loi  pour 

_r  ii  fommation  ,  dont  il  vient 

.-ci  ;   Ai  amure  , 

de  L'Allemand  Aiantn  ,  avertir  \  Thu?/- 

v  ;  &C  Aï  allure  ou  ad- 

des  noms  de  Malle  & 

;in  :  mais  le  plaignant  ciolt  , 
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qr  D  RE   ce  femble  ,  maître  de  l'inftance  ;  car  la 

Judi-     fommation  pouvoir  conclure  à  ce  que 

ciairb.      la  partie  payât  de  fa  perfonne  &c  de  fes 

biens  ,  ou  qu'elle  fouffrît  l'épreuve  de 

l'eau  bouillante  ,  ce  que  l'on  eftimoit 

par  ce  terme ,  provocare  ad  &neum.  Il  eft 

vrai  que  le  Juge  étoit  Modérateur  de 

la  demande  &  qu'il  avoit  l'autorité  de 

l'admettre  ou  de  la  rejetter  ;  cependant 

le  prévenu  couroit  toujours  un  grand 

rifque  ;  ce  qui  ne  fe  peut  cxcufer  qu'en 

difant  que  dans  ces  temps  de  {implicite 

*  Dans  le  &  de  violence  ,  il  étcit  rare  *  de  don- 

MS.  îl  y  a  ner  lieu  à  la  complainte  ,  parce  qu'il 

farle.         étoit    plus    ordinaire    d'ufer   de   force 

j. 

que  de  mauvaife  foi.  Telle  étoit  don 
la  forme  de  procéder  >  voici  celle  d 
juger. 

Les  Jugemens  étoient  rendus  dans 
l'Allemblée  publique  par  le  Thungin  , 
aififté  de  trois  Aflcllèurs  en  chaque  cau- 
fe  ;  car  la  Loi  défcndoit  qu'il  y  en  eut 
davantage  ;  mais  elle'  s'explique  ii  peu 
fur  la  qualité  de  ces  Allefleurs  &  la  ma- 
nière de  les  choiiir  ,  que  l'on  pourroit 
conclure  quaji  qu'il  étoit  d'u{age  que 
toute  perfonne  fe  rendît  &  fe  portât 
pour  Aflèflèur,  quand  il  le  vouloit  être. 
Il  y  a  toutefois  apparence  que  les  deux 
premiers  étoient  choifis  par  les  parties 

&  le 


I- 
I 
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Se  le  troifîéme  par  le  Thungin  ;  autre-  oTTu 
ment  iL  aurok  été  difficile  que  les  Malles  Jud 
le  fuilènt  paifées  fans  querelle  &  fans  CIAU 
coup  de  main  ,  puifque  le  feul  intérêt 
ou  l'ambition  des  particuliers  les  auroit 
mis  en  écat  d'être  Juges.  On  peut  dire 
encore  que  le  droit  &  le  privilège  de  la 
Patrie  Françoife  éxigeoit  que  la  nomi- 
nation des  Alldleurs  fut  faite  par  les 
parties ,  puifque  d'autre  manière  il  n'y 
auroit  point  de  différence  dans  la  dif- 
penfation  de  la  juftice  à  l'égard  du  Gau- 
lois &  du  François  &  que  tous  deux 
l'auroient  reçu  fouverainement.  La  Loi 
nomme  Alfeileurs  Barons  &  Sachbarons, 
Sagibarons  ,  c'eft  -  i  -  dire  ,  les  hommes 
de  la  Caufe  \  mais  on  ne  fçauroit  dire 
fi  leur  voix  étoit  conlultative  ou  déli- 
bérarive ,  ni  quelle  part  ils  avoient  dans 

trmation  du  jugement. 
Je  rapporcerois  volontiers  à  ce  prin- 
cipe l'origine  de  la  dignité   des  Barons 
donc  le  nom  cxpri.moit  autrefois  ce  qu'il 
y  av  noble  &  de  grand  dans  l'Etat  ; 

>mme  on  le  trouve  employé  dans 
i  par  St.  Àuguftin 
m   XLVIII ,  il   eft  é. 
□  ,  quoique  barbare  dans  fon 

•me  ,  n'étoit  point  ; 

as.    Ii  fuccéda  néanmoins  da 

Tome  /.  (* 


Ordrb 

Judi- 

ciaire. 
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leur  ufage  à  ceux  de  Leuds  ou  de  Ltudcf* 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  ne  haut  pas  omettre  de  dire  en  ce 
lieu  ,  que  l'on  peut  inférer  du  titre  lvi. 
de  la  Loi  Salique  ,  que  le  Roi  nommoit 
quelquefois  les  Barons  d'une  feule  Cau- 
fe ,  félon  que  le  jugement  paroifloit  im- 
portant :  c'eft  pourquoi  la  Loi  ordon- 
ne une  bien  plus  longue  punition  pour 
l'homicide  d'un  Baron  nommé  par  le 
Roi  que  pour  celui  d'un  autre ,  &  de-là 
il  fout  même  conclure  qu'il  n'étoit  pas 
extraordinaire  parmi  les  François  de  fe 
venger  de  la  perte  de  fa  Caufe  fur  les 
Juges  qui  l'avoient  décidée.  C'étoit  vé- 
ritablement un  attentat  bien  barbare  t 
&  il  feroit  étonnant  que  la  Loi  n'eut 
pas  pourvu  a  le  reprimer  ,  autrement 
que  par  des  amendes  pécuniaires  ,  fî  ce 
n'eut  été  un  principe  inviolable ,  que  le 
Franc  ne  pouvoir  jamais  encourir  la 
peine  de  mort. 

L'obéïdànce  de  la  part  de  ceux  qui 
écoient  fommés  de  fe  préfenter  en  caufe 
ik  la  foumiffion  dans  les  condamnés  y 
n'étolent  pas  aifément  pratiquées  par 
des  hommes  fi  féroces  :  cependant  l'on 
y  manquoit  rarement ,  à  caufe  de  la 
peine  de  forfaiture  qui  étoit  attachée  à  la 
défcbéïfiàncc ,  laquelle  privoit  le  Franc 
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de  tout  héritage  Salique.  D'ailleurs  tout  oîTdrT 
le  monde  devoit  afliftance  à  la  Juftice  Judi- 
&  ceux  qui  la  refufoient  étoient  con-  ciaiki. 
damnés  ,  aufïi-bien  que  les  réfradtaires, 
à  de  grofles  amendes  qui  les  réduifoient 
à  la  pauvreté. 

Le  vol  étoit  néanmoins  le  crime  ca- 
pital ,  c'eft-à-dire ,  celui  contre  lequel 
on  avoit  pris  le  plus  de  précaution.  La 
première  Loi  en  avoit  traité  avec  une 
étendue  3  qu'elle  ne  s'eft  pas  donnée  fur 
les  autres  matières  ,  puifqu'elle  y  cm- 
ployé  jufqu'à  vingt  articles  entiers.  Elle 
vouloit  que  fur  la  plainte  d'un  vol  3  le 
Thungin  marchât  en  perfonne  à  la  re- 
cherche des  chofes  dérobées  3c  que  tous 
les  Francs  fuflent  tenus  de  lui  prêter 
main  forte.  Toutefois  comme  les  mife- 
res  précédentes  avoient  corrompu  les 
coeurs  ,  en  éteignant  le  fentiment  de 
l'honneur  parmi  les  Gaulois  Se  en  for- 
mant l'habitude  du  pillage  &  de  la  vio- 
lence parmi  les  François  ,  Childebert  fe 
trouva  obligé  d'aggraver  encore  cette 
Loi  &  d'ordonner  du  contentement  de 
toute  la  Nation  ,  que  chaque  Thungi- 
nat  entier  feroit  tenu  de  la  reftitution 
larcin  commis  dans  l'étendue  de  fon 
Territoire  ,  quand  le  voleur  ne  pouvoit 

C  connu.    C'ctoit  véritablement  un 

G  i 
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Ordre  puiiîant  moyen  pour  intéreiler  tout  le 
J  u  d  i-  monde  à  la  fidélité  \  mais  l'expérience 
ci  aire.  ayant  monCré  nue  l'habitude  contraire 
étoit  preiqu'inlurmontabie  ,  le  même 
Childebert  fut  contraint  de  changer  de 
nouveau  cette  difpofition  &  de  condam- 
c  tous  les  voleurs  à  la  mort ,  à  l'ex- 
ceprien  du  François  3  dont  il  réferve  le 
jugement  à  fa  perfonne  ,  ou  plutôt  à  la 
Theade  de  fon  Palais ,  pour  ne  pas  dire 
à  l'Alfemblée  générale  du  Champ  de 
Mars.  Voici  les  termes  de  cette  Loi  in- 
titulée y  d e  Latro ne  Criminoso; 
Si  Franc  us  fucrlt ,  ad  vofiram  prœfentlam 
dirigatur  ;  fed  fi  debilior  pçrfçna  fuerit , 
collo  pcnàatur  :  c'eft-à-dire  ,  fi  c'eft  un 
Franc  5  qu'il  foit  amené  devant  nous  ; 
mais  ii  c'eft  quelqu'un  d'une  condition 
inférieure ,  qu'il  foit  pendu  par  fon  cou. 
Cette. Ordonnance  cil  datée  de  Coiogae 
&  porte  pour  titre  :  SlmiVter  ColohU  , 
Cal  épais  MartuStConvtn:!;  &},  expreilion 
qui  prouve  démonftrativcrnent  [conve- 
rtit ,  on  cil  convenu)  que  c'e{t  un  Ac>e 
du  Parlement  François  ou  de  l'A  Semblée 
Générale  de  1  Nation,  é*:  ^\i-  ce  qui 
peut  frire  douter  ii  le  terme  'pi 
nofrra,  notre  pr-éfen< 
ment  la  perfonne  du-Roi  &  n< 
lence  du  Peuple  entier  qtu  a  ai 
cette  Loi. 
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Il  eft  toutefois  véritable  que  le  Roi  O  r  d  *  ■ 
tencit  en  fa  Cour  une  efpece  de  Juftîce  J  u--d  i- 
fupérièure  ,  où  les  Caufes  des  Provin-  CIAIRE*  1 
ces  étoient  quelquefois  portées  ,  fur  tout 
quand  il  s'agiiioit  des  intérêts  des  gens 
constitués  en  dignité  :  l'hiftoire  que  fait 
Grégoire  de  Tours  du  procès  d'ïnjurio- 
fus  &  d'Eumenius  3  nous  allure  de  cette 

-;té  ,  puitque  l'on  y  voit  que  les  Ao- 
cufés  ayant  fubi  uii  premier  jugement 
à  Tours  j  où  ils  avoient  été  fournis  à  fe 
purger  par  le  ferment  ordinaire,  ils  por- 
tèrent eux-mêmes  leur  Caufe  devant  le 
P\oi  pour  une  plus  entière  juftification 
&  que  là  ayant  pafle  trois  foleils  pour 
attendre  leurs  Accufateurs  ils  furent  ren- 
voyés comme  non  prévenus,  parce  qu'il 
ne  parut  perfonne  contr'eux.  De  ce  fait 
&  de  plusieurs  autres  pareils  qui  fe  trou- 
vent •  1  ms  le  même  Auteur  ,  on  peut  ju- 
ger que  les  Officiers  du  Palais  compo- 
sent une  Théacle  ,  2.  laquelle  le  pre- 

r  d'entr'eux  ,  ou  le  Roi  même  préh- 
ur  le  jdgement  des  Caufes  nées 

l  Cour  ,  ou  que  leur  importance  y 
attiroît,  Se  l'on  ne  fçauroit  douter  qu'un 

Tribunal  n'eut   1  ité    tléceifeiré 

pour  juger  un  Fr  mçois  c  le  vol. 

t  il  eft  certain  fi  la 

-  de  fa  naiJ  n'attiroit  pas  fa 

G   3 
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O  ii  û  k  e  Caufe  devant  l'Aflèmblée  commune  de 

J  u  d  i-  ia  Nation. 
îaij\*.  Au-refte  la  même  Ordonnance  con- 
damne à  l'amende  de  foixante  fols  d'or, 
ceux  qui  refuferoient  d'affifter  le  Thun- 
gin  à  la  capture  d'un  voleur  3  &  cette 
amende  eft  l'une  des  plus  fortes  qui  fut 
en  ufage.  Enfin  Clotaire  fe  déclara  en- 
core plus  févére  que  Childebert  dans  la 
punition  du  larcin  ,  puifqu'il  fournit  les 
ferfs  au  châtiment  les  plus  rigoureux 
pour  la  moindre  faute  de  ce  genre  &c 
qu'il  affiijettit  les  Maîtres  à  la  reftitution 
de  ce  qu'ils  avoient  pris. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  montrer  par 
les  mêmes  Loix  que  les  Jugemens  du 
Thungin  ou  du  Centenier  ,  n'étoient 
point  fa  jets  à  l'appel ,  même  dans  le 
cas  de  condamnation  de  mort.  En  effet 
îa  Loi  qui  détermine  le  privilège  du 
François  y  commet  les  Juges  de  chaque 
territoire  pour  l'exécution  de  la  peine 
qu'elle  prononce  contre  tout  autre  cou- 
pable y  &c  l'on  fçait  que  dans  la  terre 
Françoife  y  il  n'y  avoit  originairement 
point  d'autres  Juges  que  les  Thungins. 
La  Loi  qui  s'exprime  Ç\  nettement  à  leur 
égard  ,  qui  les  charge  de  la  capture  du 
voleur  ,  ne  parle  ni  du  Duc ,  ni  du 
Comte.  On  fçait  bien  auflî  que  ces  der* 
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mers  avoient  des  occupations  plus  im~  o  a  d  a  * 
portantes  \  car  quoiqu'ils  curigeatlent  la  j  u  d  i- 
Juftice  de  leurs  Provinces,  c'écoit  moins  c  l  A l  K  E* 
en  l'exerçant  eux  -  mêmes  immédiate- 
ment qu'en  tenant  le  Magiftrat  inférieur 
dans  un  devoir  éxadt.  Il  faut  pourtant 
excepter  de  cet  ordre  de  police  les  Pays 
où  il  n'y  avoit  point  de  Thungins ,  tels 
que  l'Aquitaine  &  la  Neuftrie  ,  où  les 
Vicaires  &  les  Chefs  rendaient  eux- 
mêmes  la  juftice  au  défaut  des  Magiï- 
trats  fubordonnés.  Mais  en  générai  il 
eft  indubitable  que  le  premier  jugement 
étoit  fouverain  ,  de  quel  Tribunal  qu'il 
-émanât  ,  &  en  particulier  que  le  Thun- 
gin  jouïfloit  de  cette  autorité  illimitée , 
à  l'égard  de  toutes  les  affaires  qui  étoient 
portées  pardevant  lui,  à  l'exception  feu- 
lement de  la  perfonne  d'un  François  , 
dont  les  Caufcs  capitales  étoient  jugées 
fi  importantes  qu'elles  étoient  réfer- 
vées  à  une  Aflcrnblée  où  le  Rx>i  même 
devoit  préiider.  Telle  étoit  l'étendue 
&  les  termes  du  pouvoir  judiciaire  des 
Thungins. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer ici  que  cet  ufage  s'eft  perpétué 
dans  tout  le  Hainauit ,  où  comme  dang 
une  terre  purement  Françoife  ,  pour  le 
régime  >  il  cû  naturel  de  rechercher  les 

G  4 
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O  k  d  k  b  états  des  anciennes  Coutumes  de  la  Na~ 
J  u  d  i-  tlon  .  car  avant  les  changemens  que 
l'autorité  &  la  prudence  du  Roi  y  eut 
faits,  les  Jugemens  capitaux  n'y  étoient 
point  fujets  à  l'appel ,  quoique  les  ma- 
tières civiles  y  eufient  le  cours  à  préfent 
ordinaire  ,  félon  les  divers  degrés  de 
jurifdiclion  &  la  volonté  des  parties, 
j'avoue  que  cet  ufage  bielle  nos  idées , 
puifque  la  vie  des  humains  eft  bien 
plus  importante  que  leurs  procès  ;  mais 
ii  l'on  conhdére  le  principe  &  la  Loi 
dont  il  eft  tiré  ,  on  verra  que  cette  Loi 
ne  condamnoit  à  mort  que  pour  un 
feul  crime  5  qu'il  étoit  jufte  &  nécellaire 
de  punir  rigoureufem^nt,  &  à  l'égard 
duquel  la  conviction  du  prévenu  étoit 
auili  ailée  ,  que  le  retardement  de  fa 
punition  étoit  de  dangereufe  conféquen- 
ce.  Que  fi  dans  la  fuite  des  fiécles  on  a 
multiplié  les  crimes  &  les  punitions  , 
ce  n'eft  point  à  la  première  inftitution 
qu'il  s'en  faut  prendre  ,  qui  fans  contre- 
dit étoit  la  plus  modérée  ;  mais  3  d'une 
part  à  la  perverfité  des  hommes ,  &  de 
l'autre  à  l'erreur  du  jugement  de  ceux 
qui  ont  fait  les  Loix  plus  nouvelles  > 
.en  ce  qu'ils  ont  porté  leurs  vues  plus 
loin  que  le  but  ,  c'eft-à-dire  ,  au-delà 
de  l'objet  (impie  &  naturel  de   toute 


HlSTORI  QV  E  5.  IJ3 

Législation  >    qui  eft   la  lureté  publi-  ordre 
que.  J  u  d  1- 

On  me  répondra  fans  doute  qu'il  ci  air  s* 
étoit  encore  plus  néceflaire  de  punir 
l'homicide  que  le  vol  ,  &  que  la  Loi 
Saiique  n'en  ayant  ordonné  d'autre  pu- 
nition qu'une  amende  ,  il  étoit  juftê 
d'ajouter  la  peine  de  mort  contre  l'aifaf- 
finât ,  le  poifon  &  tous  les  crimes  par 
lelquels  on  détruit  les  hommes  j  j'en 
conviens  ,  mais  tirera-t-on  pour  jufte 
coniéquence  de  cette  aveu,  qu'un  crimi- 
nel de  cette  efpeçe  doive  avoir  l'avan- 
tage de  chicaner  contre  la  Loi  dans 
cinq  ou  iix  Jurifdidtions  différentes  & 
de 'rendre  par  ce  moyen  la  juftice  oné^ 
reufe  à  celui  qui  eft  obligé  de  la  de- 
mander  ? 

Les  Juftices  graduelles  font  des  pro- 
ductions du  droit  R.omain  ,  contre  le- 
quel les  anciens  François  étoient  nvé- 
is  d.e  l'opinion  que  ,  fous  le  pré- 
texte de  rendre  la  juftice  exaéte,  il  ai'iu- 
if  le  droit  à  !a  forme  ;  c'eft  ce 
qui  les  a  port  1  préférer  la  iimpli- 

-  ont  embraflee  3  fans  doute 
auiïï-Lv  ion  &  par  conncifl 

par  naturel.  Je  ne  fçaurois 
,  en  examinant  la  fuite  de  leur 

■  j 
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Ordre  d'attention  aux  conféquences  de  la  pra- 
J  u  d  i-  tique  Romaine  li  rafinée  &  fi  délicate  y 
ciaike.  en  comparaifon.de  celle  qu'ils  ont  choi- 
iie.  Enfin  la  reconnoiflànce  que  nous 
faifons ,  même  malgré  nous  ,  que  tout 
ce  qui  a  été  ajouté  a  leurs  inftitutions  , 
eft  fujet  à  des  inconvéniens  qu'on  ne 
fçauroit  difïimuler  ,  juftifie  pleinement 
la  fagelïe  qui  les  a  conduits* 

Après  tout  ,  les  amendes  n'étoient 
pas  une  auiîi  légère  punition  qu'on  ie 
l'imagine,  i  •  Elles  étoient  très-fortes  : 
le  Weregilde  ou  prix  du  fang  excédoit 
ordinairement  la  valeur  des  biens  de 
celui  qui  l'avoit  répandu  :  les  fols  de 
ce  temps-là  étoient  d'or  &  les  deniers 
d'argent,  &  n'avoient  prefque  pas  de 
proportion  avec  le  prix  de  nos  mon- 
noyes  ,  à  caufe  de  la  rareté  de  ces  piè- 
ces* i.  Les  amendes  ne  pouvoient  être 
modérées  par  aucune  confidérarion  & 
le  Débiteur  de  Weregilde  étoit  fbuvent 
obligé  de  fe  vendre  lui-même  ou  fes 
enfaiis  pour  s'en  acquitter  ,  fur  tout 
après  l'abolition  d'une  Loi  dite  Cbcnce- 
ruda  ,  par  laquelle  un  Débiteur  étoit 
reçu  à  faire  ceffion  de  fes  biens  >  qui , 
entrant  malgré  eux  dans  fes  droits  , 
étoient  enfuite  obligés  de  payer  à  fa 
p^ace  :  cette  abolition  eft  ie  premier  ao> 
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tlcle  de  l'Ordonnance  de  Childebcrt.  QrdrT 
3.    La  honte  devoit  être   plus  cruelle  J  u  d  i- 
que  la  mort  pour  un  François  desho-  c'ixî*«« 
noré  par  un  crime  ,  privé  de  fa  légiti- 
me nationale  &  paternelle  ,  dénué  par 
conféquent  de  tous  biens  &  fouvent  ré- 
duit à   l'efclavagc  ,  ou  du  moins  à  la 
pratique   de  quelque  art  mëchanique 
pour   en  fubfifter  ,   au -lieu  de  la  vie 
militaire  dans  laquelle   il  étoit  élevé  : 
&c  peut-on  nier  que  dans  de  telles  cir~ 
confiances  la  vie  ne  fut  un  fupplice  ri- 
goureux 3 


GUERRES    PARTICULIERES 
des  Francs* 


M  Aïs  tout  ce  que  je  dis  ici  à  la  Guerres, 
louange  de  la  police  Françoife  7  Fa^ticu* 
loin  de  lever  le  fcrupule  qui  rcfte  tou- 
chant l'odieufe  liberté  qu'ils  avoient 
de  répandre  le  fang  de  leurs  ennemis  % 
n'adoucit  pas  même  l'horreur  qu'inf- 
pire  la  barbarie  qu'ils  éxerçoient  dans 
leurs  guerres  particulières.    Voici  tou- 

D  I  _ 

tcfois    ce  que    ta   loi  precrivoit    à   cet 
rd,    ï.  Tout  homme  qui  commet* 
toit  un  homicide  (ans  guerre  lég 

G  i 
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Guerres  ou  ^ans  néceflîté  de  fe  défendre  ,  était 
Parti  eu-  amendab  le  lui  vaut  une  certaine  taxe 
i>U&fis.  exprimée  dans  la.  loi  &  proportionnée 
à  la  condition  du  mort,  i .  Pour  faire 
une  guerre  légitime ,  il  falloit  que  l'of- 
fcrSé  fit  fommer  fon  adverfaire  à  com- 
paroir au  Malle  prochain  ,  ou  en  pré- 
fence  de  la  Théade  Se  du  Thungin  y  la 
caule  étoit  difeutée  &  la  plainte  admi- 
fc  ou  rejettée  ;  dans  le  premier  cas  , 
l'offenfé  étant  debout  vis-à-vis  de  fon 
adverfaire,  lui  déclaroit  devant  toute 
i'atfèmblée  qu'il  le  tiendroit  pour  en- 
nemi à  l'avenir  &  pour  toujours  tris 
tnihi  gafdcbio  in  ptrpetuum.  Après  ce 
défi  public ,  que  les  plus  hardis  n'atten- 
doient-pas,  carilfuffifoit  à  la  rigueur 
qu'il  fut  fait  devant  deux  ou  trois  té- 
moins ,  les  parties  étoient  en  droit  de 
le  faire  une  guerre  réciproque  ,  qui 
fe  perpétuoit  dans  les  families  tou- 
jours avec  fureur  &  même  malgré  les 
comportions  que  les  Prélats  moyen- 
noient  quelquefois  entr'elles  ;  dequoi 
l'on  trouve  divers  exemples  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Enfin  comme  ces  guer- 
res particulières  ne  fe  faifoient  jamais 
fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  quelqu'un 
desconteftans,  celui  qui  avoir  tué  fon 
ennemi  ,    lui  enlevoit    ordinairement 
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la  tête  ou  la  chevelure  à  peu  près  corn-  guerres 
me  le  pratiquent  aujourd'hui  •  les  fau-  Particu- 
va^es  de  Canada  &  clouoit  Tune  à  la  "***•• 
porte   de  fa  maifon  ,  ou  plantoit    l'au- 
tre fur  un  pieu  au  même  endroit ,  afin 
que  perfonne   ne  pût  ignorer  fa  ven- 
geance :  mais  ce  qui  me  paroit  de  plus 
extraordinaire  à  cet  égard  3  c'eft  que 
la  loi  défendoit  de  déplacer  ces  triftes 
monumens  Se  condamnoit  à  l'amende 
ceux  qui  le  faifoient  fans  être  intéreiïes 
à  la  caufe. 

Il  arrivoit  néanmoins  ordinairement 
Se  furtout  depuis  que  la  Religion  Chré- 
tienne fut  reçue  des  François  ,  que  le 
Magiflrat  ou  les  gens  d'Eglife  préve- 
noient  ces  difFérens  mortels  3  enga- 
geant l'oifenfeur  à  payer  quelque  cho- 
ie à  la  partie  pour  le  prix  de  la  Paix;  Se 
quand  un  tel  accord  étoit  fait  une  fois 
&  juré  tant  par  les  parties  que  par  les 
cautions  5  il  ne  leur  étoit  plus  permis 
d'attenter  l'un  fur  l'autre  par  aucune 
c  de  fait,  fans  fe  rendre  coupables 
des  mens  au  terme  delà  loi.  Ce- 

pendant  rhiftoirc   nous   fait  connoitre- 
o uc  il  1  iheations  étoient  religieu- 

Cciv.  s  par  les   particuliers  , 

elles  n'avoient  encres  d'effet  à  L'égard 
I  .     is  qui  éxercoicsu  entr'ciixdci 
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Guerres  haines   bien  plus   atroces  &  tellement 
Particu-  implacables    qu'elles    ne    s'appaifbient 
li£kes.      que  parla  deftrudtîon  des  familles  en- 
tières }  le  plus  fort  opprimant  toujours 
le  plus  foiblefans  aucun  quartier  ,  mê- 
me pour  les  enfans. 

Ce  léger  crayon  de  la  difcipline  Fran- 
çoife  eft  à  peu  -  près  tout  ce  que  l'on 
peut  recueillir  tant  de  la  loi  Salique 
que  des  Auteurs  contemporains  :  je 
fouhaiterois  le  pouvoir  terminer  par 
une  defcription  exacte  des  allèmblées 
générales  du  champ  de  Mars  &  de  la 
forme  des  délibérations  qui  s'y  faifoient^ 
mais  quelques  recherches  que  j'aye 
faites  fur  cette  importante  matière  ,  il 
faut  reconnoître  qu'elles  ont  été  pres- 
que inutiles  5  puifque  les  Anciens  ne 
nous  ont  laiflë  prefque  aucune  inftruc- 
tion  précife  $  ainfi  je  fuis  encore  ré- 
duit ,  pour  en  donner  une  idée  qui 
eft  indifpenfable  dans  cet  ouvrage  ,  à 
former  la  mienne  fur  diverfes  circons- 
tances de  l'hiftoire  du  temps  &  même 
fur  le  plan  de  police  que  je  viens  de 
donner.  Je  n'ai  garde  toutefois  d'abu- 
fer  de  la  facilité  qu'il  y  a  à  faire  de! 
fiippofitions  fur  des  chofes  fi  éloignées > 
je  traiterai  cette  matière  avec  tout 
rcfpeft  dû  aux  anciennes  loix  de  h 
Patrie  &  je  ne  chercherai  que  la  vérité* 
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ASSEMBLEE  GENERALE 
des  François  au  Champ  de  Mars. 

PErsonne  ne  fçauroit  clouter  Assem- 
que  l'ufage  confiant  de  la  Nation  bie*b  Ge- 
n'ait  été  de  former  une  AfTemblée  Gé-  N£RA"' 
nérale  tous  les  ans  au  premier  de  Mars 
que  les  Latins  nommoient  Calendes  ; 
outre  la  tradition  univerfelle  &  le  té- 
moignage des  Hiftoriens ,  on  peut  re- 
garder les  réglemens  des  Rois ,  Chil- 
debert  &c  Clotaire  ,  comme  des  aftet 
autentiques  ,  réfultans  des  délibéra- 
tions qui  s'y  font  faites  ;  &  partant 
il  eft  impofïible  d'en  contefter  la  véri- 
té. Nous  fçavons  de  plus  que  ces  A£- 
femblées  étoient  nommées  Champ  de 
Mars,  non  par  rapport  à  un  lieu  par- 
ticulier ,  ni  même  à  un  camp  de  trou- 
pes, mais  à  caufe  du  mois  qui  étoit  le 
temps  réglé  où  elles  fe  tenaient  >  juf- 
ouJà  celui  du  Roi  Pépin  j  lequel  à  cau- 
fe de  la  plus  grande  commodité  tic  la 
faifon  ,  les  remit  au  premier  jour  de 
May. 

1.    Que  le  lieu  des  Afïcmblccs  ccoîc 
rarement  le  même  >  mais  qu'on  les  te- 
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'As s* m-  nolt  indifféremment  dans  une  Provin- 
ble'e  Ge-  ce  ou  dans  une  autre  ,  félon  la  com- 
mkalb.  mociicé  des  Rois ,  ou  félon  l'indica- 
tion qui  en  étoit  faite  d'année  en  an- 
née à  la  fin  de  chaque  Aflcmblée  :  il 
y  a  même  apparence  qu'elles  fe  tenoient 
au  milieu  de  la  principale  armée  ,  fur 
tout  lorfque  les  Rois  y  vouloient  paraî- 
tre avec  plus  de  majefté  pour  la  récep- 
tion des  Ambafifadeurs  des  Princes 
éloignés  ,  ou  pour  vuider  folemnelle- 
rnent  les  affaires  les  plus  importantes. 
Quoique  les  réglemens  de  Childe- 
bert  foient  datés  de  Cologne  ,  de  Maf- 
trick  ,  d'Attigni  &  de  Compiegne  & 
qui  étoient  ■  de  grandes  Villes,  l'Af- 
femblée  fe  tenoit  toujours  fous  les  ten- 
tes dans  la  Campagne  du  voiiinage  , 
le  Roi  y  féant  dans  une  tente  ouverte 
&  élevée  y  comme  une  efpece  de  Trô- 
ne où  il  recevoir  d'abord  un  hommage 
général  ,  accompagné  d'un  nouveau 
ferment  de  fidélité  qui  confiftoit  en 
plulieurs  acclamations  reitérées  ,  après 
lcfquels  les  Grands  lui  offraient  leurs 
préfens  comme  des  marques  de  leur 
attachement  &  de  leur  reconnoiifance  : 
ce  n'étoit  d'abord  que  des  chiens  ,  des 
chevaux  ,  des  harnais  eu  des  armes  j 
mais  dans  la  fuite   5  comme    l'on  ro 
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marqua    l'utilité    de  ces  préfens  ,    &  assem-  ■ 
l'influence  qu'ils  avoient  dans  la  diftri-  ble'e  Gi 
bution  des  Charges  ,    on  en  vint  juf-  ne^alb. 
qu'à  leur  offrir  de  la  vaifièlle  ,  des  va- 
fes  précieux   d'or   &c  d'argent  ,   de  ri- 
ches tentes  ,   &  enfin  des  métaux  en 
efpece. 

3 .  L'on  faifoit  dans  ces  Afïèmblées 
toutes  fortes  de  réglemens  pour  la  po- 
lice publique  ,  lefquels  par  le  conten- 
tement général  de  la  Nation  y  acque- 
roient  force  de  loi  ;  l'on  y  traitoit  de 
toutes  les  affaires  de  l'Etat ,  de  la  Paix 
&  de  la  Guerre  >  &  l'on  y  faifoit  lesdé- 
partemens  des  Troupes  ;  il  eft  remar- 
quable à  ce  fujet  qu'à  l'égard  de  la 
Paix ,  les  Rois  étoient  toujours  les  maî- 
tres ,  mais  pour  la  guerre  il  falloit  le 
confentement  de  la  Nation  &  en  par- 
ticulier celui  des  troupes  que  l'on  y 
vouloit  employer:  maxime  bien  équi- 
table dans  fon  principe  5  puifquc  la 
guerre  le  faifoit  toujours  aux  dépens 
de  la  vie  &  des  biens  du  peuple  3  &C 
que  fi  elle  produit  on  du  profit  ou  de 
la   g  |    l'avantage   en  eft  toujours 

ntier  pour  les  Chefs    du  Cou- 
ement. 

4.  L'on  terminoit  ,  dans  ces  Afïcm- 
s  ,   les  querelles  qui  étoient  lurv-e- 
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Assem-  nues  entre  les  Grands  :  on  y  recevait 
iie'e  Gb-  les  plaintes  des  fujets  contre  les  Gou- 
mirali.  verneurs  qui  abufoient  de  leurs  charges; 
mais  rarement  on  en  faifoit  juftice  à 
rAflèmblée  ,  la  difcuflion  de  telles 
caufes  étant  pour  l'ordinaire  renvoyée 
aux  Rois  qui  dévoient  avoir  la  direc- 
tion du  détail  du  gouvernement  :  on 
y  jugecit  auffi  au  commencement  tous 
les  François  coupables  ;  mais  parce  que 
depuis  que  la  Nation  fut  établie  dans 
la  Gaule  &c  qu'elle  s'y  fut  multipliée  , 
il  auroit  été  impciïible  de  conduire 
tous  les  criminels  à  cette  Aflemblée 
des  extrémités  du  Royaume  ,  infenfi- 
blement  ce  privilège  fe  reftraignit  aux 
performes  conftituées  en  dignité ,  & 
de  toub  les  exemples  de  ces  jugemens 
publics  que  l'hiftoire  a  confervés  ,  il 
n'en  refte  aucun  qui  concerne  de  fim- 
ples  particuliers. 

Enfin  c'étoit  dans  ces  Aflèmblées 
que  fefaifoient  les  promotions  aux  di- 
gnités &  charges  vacantes  ,  les  unes 
de  la  pure  autorité  des  Rois ,  comme 
à  tous  les  emplois  de  la  Cour  ;  les  au- 
tres par  élection ,  foit  des  foldats ,  foit 
des  Provinces  ;  car  on  peut  ailurer  qu'à 
l'égard  des  charges  militaires  ,  elles 
étaient  toujours  déférées  à  l'âge  &  à 
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l'élection  des  foldats  j  &  qu'a  l'égard  AssFM-  r 
des  Provinces  ,  il  y  en  avoit  plufieurs  bu'b  Ge« 
à  qui  les  Rois  prometcoien:  d'élire  leurs  n^kali, 
Comtes   ou  Vicaires  fous  la  condition 
de  la  confirmation  qu'ils  étoient   obli- 
gés de  demander  ;  mais  auffi  que  les 
Rois  difpofoient  de  pluiîeurs  autres  ar- 
birrairemeat. 

Voilà  quels  étoient  les  fujets  ordi- 
naires des  délibérations  publiques  qui 
fe  faifoienr  aux  Aflèmblées  du  Champ 
de  Mars  dans  lefquelles  on  ne  fçauroit 
douter  que  l'autorité  des  Rois  ne  pré- 
valut ,  fur  tout  lorfqu'ils  ont  été  aétifs 
&  violens  comme  l'hiftoire  nous  en 
fait  connoître  plufieurs. 

Quant  à  la  forme  des  délibérations, 
de  laquelle  on  a  peu  deconnoifïance  po- 
fitive  3  je  crois  que  l'on  peut  hardiment 
fuppofer  qu'elle  devoit  fuivre  l'ordre 
général  de  l'Etat ,  lequel  étant  divifé  , 
comme  nous  l'avons  vu  3  en  Duchés , 
Comtés ,  Vicairies  &  Centaines  ,  il  eft 
à  préfumer  que  les  avis  étoient  donnés 
fuivant  la  même  divifion  3  avec  cette 
différence  néanmoins  que  lorfquc  l'au- 
torité des  Rois  l'emportoit  dans  tou- 
tes les  Aflèmblées  ,  toutes  les  réfolu- 
tions  s'y  prenoient  par  voye  d'accla- 
mation &  de  confemcmciu  à  leur  vu* 
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Assem-  lonté  ,  dont  la  marque  commune  étoit 
ïlï'e  Ge-  l'élévation  des  mains  j  mais  lorfqu'il  y 
^£kale.  avoir  des  conteftations  &  des  brigues, 
on  comptoir  les  voix  au  commence- 
ment par  Centaines  ,  mais  enfuite  né- 
cefïairement  par  Duchés  &  par  Com- 
tés ,  ce  qui  mit  avec  le  temps  nnc  gran- 
de différence  dans  le  Gouvernement  -y 
car  l'on  conçoit  affez  que  lorfque  cha- 
que Centaine  forment  fon  opinion  fur 
une  oppofïtion  faite  en  public  ,  il  s'efl- 
faivoit  néceflairement  qu'aucune  réfo- 
lution  ne  palloit  qui  n'eut  été  pleine- 
ment difeutée  par  toute  la  Nation. 

Mais  l'on  voit  aufli  qu'il  étoit  im- 
poiTiblc  que  cette  forme  de  délibéra- 
tion pût  fubfifter  ,  du  moins  après  le 
partage  des  terres ,  qui  divifa  les  Fran- 
çois les  uns  des  autres  &  les  éloîena 
d'une  diftance  confidérablc  ;  l'éloigne- 
Hient  des  lieux,  la  difficulté  des  voyages, 
ladépenfe  qu'ils  auroient  exigé,  étoient 
autant  de  raifons  qui  difpenfoient  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation  de  fe 
trouver  aux  Aflemblées  ;  &  c'eft  auiïi 
pourquoi  on  ne  les  tenoit  jamais  con- 
fécutivement  dans  un  même  lieu  Se 
qu'on  les  tranfportoit  d'un  bout  du 
Royaume  à  l'autre  ,  de  Cologne  à 
Compiegne  ,    à  Etampes ,   à  Tours  , 
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afin  que  chaque  Contrée  pût  jouir  à  fon  assem- 
tour   des    avantages    de   l'Ailèmbiée   ^ble'eGe- 
fcavoir  les  Ftiançois   du  droit  dJy  aiïif-  nerai*. 
ter&  dJy  délibérer  ,  &  le  fujet  du  pro- 
fit refultant  de  la  grande    confomma- 
tipn  que  pouvoit  faire  une  (i  nombreu- 
fe  compagnie. 

Une  Nation  bien  attentive  à  Tes  pri- 
vilèges 3c  libertés  auroit  fans  doute  dès- 
lors  pris  garde  à  la  confervation  d'un 
droit  âiiffi  eilentiel  que   celui  des  déli- 
bérations  communes  j  il   n'auroit  pas 
été  diificile  de  fuppléer   à   la  préfencc 
des  Centaines  par  les  moyens  de  la  dé- 
:ation  ->    mais  étant  François  ,   c'eft- 
à-dirc  ,   mal-appliqués,  &  toujours  ef- 
perant  de  l'avenir    &c    des  occaiions   la 
iration  des  fautes  prcfentcs  ,  ils  ne- 
jerent  pour  lors  ce  qui  les  mtéreflcit 
rage  &  laifierent  palier  aux  hauts 
.ats,  les   Ducs,  les    pointes   & 
le  i  V  icaires,  le  droit  de  la  Nation  en- 
•  ,   de  force    que   le  commun  n'eut 
plus  d'autres  fonctions  dans  les  Aflèm- 
.  .es  ,  que  d'y  paraître  pour  les 

[amations    que  Image  rendoic   né- 
.s. 

que  l'Arrrccconfcrva  [çmg- 

"s  &    fa  difçipl^e  ,  mais 

àc  la  Nation  <-*ut  aban- 
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Xssem-  donné  fon  droit ,  il  ne  fut  pas  difficile 
ble'e  Ge-  de  reftraindre  les  délibérations  des  trou- 
weraie.  pesaux  chofes  qui  les  concernoient  fpé- 
cialement  ,  fçavoir  l'éle&ion  des  Offi- 
ciers ,  lfcs  départemens  annuels  ,  les 
routes  &  les  entreprifes  de  guerre  pour 
lefquelles  il  falloit  avoir  leur  confen- 
tement ,  peu  difficile  à  obtenir  quand 
les  Officiers  principaux  y  avoient  don- 
né le  leur  -,  mais  c'eft  auflï  ce  qui  ren- 
doit  le  rang  &  la  dignité  de  ces  Offi- 
ciers d'armée  fi  confiderable ,  que  le 
Général  ,  ou  Maire  ,  fe  trouva  peu 
après  en  état  d'enlever  la  Couronne  à 
la  première  famille  de  nos  Rois  ;  ce  qui 
ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  ceux-ci  avoient 
fçû  balancer  l'autorité  de  l'armée  par 
celle  du  refte  de  la  Nation. 

Avant  que  de  continuer  l'Hiftoire  de 
notre  France,  il  feroit  peut-être  à  propos 
de  dire  de  quelle  manière  les  Conqué- 
rans  en  uferent  envers  les  Eccléfiaftiques 
&  comment  la  Religion  calma  enfin  la 
prévention  où  ils  étoient  contre  leur 
naiflànce  Gauloife  &c  leur  attachement  à 
l'Empire  Romain  j  mais  m'étant  déter- 
miné à  ne  confiderer  que  des  objets  po- 
litiques ,  il  faut  néceflairement  rejetter 
celui-là,  dont  la  difeution  m'éloigneroit 
de  mon  terme  &  allongeroit  un  Ouvra- 
ge que  je  ne  puis  trop  abréger* 
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MANUFACTURES 
Anciennes  de  la  Gaule. 

JE  ne  fçaurois  cependant  paflèr  fous  M  a  n  u-  ~ 
iilence  un  tort  efièntiel  de  notre  Na-  factures 
tion  ,  lequel  en  un  fens  ne  lui  a  pas  été  Ancienn* 
moins  préjudiciable   que   fon  inatten- 
tion aux  *  mefures  du  gouvernement ,    *  Il  y  a 
je  veux  dire  fon  mépris  barbare  pour  métier 
les  Arts   &  les  Sciences  des  Romains  i  dans  le  MS 
parce  que  fi  ,  d'un   coté  ,  on  le  peut 
exeufer,  en  difant  que  les  lettres  étoient 
en  décadence    long -temps   avant  fon 
pafiage  dans  la  Gaule  ;  que  le  mélange 
des  Peuples   avoit  détruit ,  non  feule- 
ment  la  belle  Latinité  ,    mais  le  bon 
goût  ;  enfin  que  nos  François  étant  fans 
ulage  ,    ni   connoitlknee   des  lettres  , 
croient   en   quelque   façon   exclus   du 
fentiment   de   toutes   les  Sciences  \    il 
faudra   du   moins  convenir  qu'ils  ont 
eu  w\v:  négligence   inéxcufable  par  rap- 
port aux   Arts  ,  puifqu'ils    pouvoient 
profiter  par  différens  etabliflemens   de 
nufacïures  que  les  Romains  avoient 
faits    dans  les  Gaules    &    fe  procurer 
par  leur  moyen  des  commodités   très- 
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Manu-  réelles  ,  en  permettant  d'ailleurs  à  leurs 
factures  fujets  le  trafic  des  chofes  dont  ils  n'au- 
Ancienn.  roient  pas  voulu  faire  u'fage. 

On  croit  communément  en  France 
que  les  Manufactures  font  le  fruit  de 
la  fagefle  du  Gouvernement  moder- 
ne &  l'on  en  fait  tout,  l'honneur  aux 
Miniftres  du  dernier  iîécle  y  cepen- 
dant outre  ce  que  les  Mémoires  des 
Généralités  nous  apprennent  de  cel- 
les qui  ont  été  fort  célèbres  en  Fran- 
ce fous  les  régies  paflès  ,  il  eft  certain 
que  les  Romains  y  en  avoient  établi 
pluiicurs  &  qu'ils  en  faifoient  un  ufage 
très-avantageux  pour  leur  Empire.  La 
Notice  en  a  fait  un  détail  abrégé  qu'il 
ne  fera  pas  inutile  de  répéter  en  ce  lieu, 
parce  que  c'eft  une  chofe  à  laquelle  il 
ne  paroit  pas  que  l'on  ait  fait  atten- 
tion. 

Les  grandes  armées  qu'ils  étoient 
obligés  d'entretenir  fur  le  Rhin  les  en- 
gageoient  à  avoir  dans  leur  voifmage 
pluiieurs  fabriques  pour  les  armes  & 
ils  en  établirent  huit,  dans  lcfquelles  \r 
on  entretenoit  un  nombre  iuthiant 
d'ouvriers  tirés  du  refte  de  la  Gaule  \ 
chaque  fabrique  avoit  auffi  lbn  maga- 
iin  qui  devoir  toujours  être  rempli  pour  J 
le  befoin  7  les  magafins  &c   fabriques 

étoient  I 


an 
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étoienc  Argent  uaria  ,  Toit  Scrafbourg  ,  Manu- 
foir  Colmar  ,  le  plus  grand  de  tous  factures 
pour  toutes  fortes  d'armes  ;  Mâcon  Ancien». 
pour  les  flèches  ;  Autun  pour  les  cui- 
rafles  ->  Soiflbns  pour  les  boucliers  ,  ar- 
balettes  &£  carquois  ;  Rheims  pour  les 
épées  j  deux  à  Trêves  pour  les  bou- 
cliers :  Ces  Manufactures  étoient  fous 
la  direction  d'un  Maître  des  Offices  de 
l'Empire  ,  trop  grand  Seigneur  pour 
en  prendre  lui-même  connoiilance  # 
mais  qui  les  régifloit  par  fes  Com- 
mis :  il  paroit  que  l'Empereur  Julien 
avoit  beaucoup  travaillé  pour  les  ré- 
tablir &  les  pourvoir  de  bons  ou- 
vriers. 

Mais  outre  ces  huit  fabriques ,  dont 
on  peut  dire  que  le  voifinage  des  ar- 
mées rendoit  l'établiflement  indifpen- 
fable  ,  les  Romains  ,  pour  mettre  à 
profit  les  denrées  de  chaque  canton  > 
en  avoient  élevé  plulieurs  autres.  La 
Notice  y  comprend  les  monnoyes  au 
nombre  de  trois  ,  Lyon  ,  Arles  ,  6c 
Trêves  ,  ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un 
auifi  vafte  pays  que  la  Gaule  &  mar- 
quait la  rareté  des  efpeces  métalliques. 
Elle  compte  après  cela  (es  Manufactures 
de  draps ,  y  compris  les  Bleuies  &  car- 
deuics  de  laine  ,  carie  terme  Gyncc&iti*> 

To/nc  A  II 
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l/l  A  N  u-  exprime  pofirivemcnt  le  lieu  où  plu- 
factures  fieurs  femmes  font  renfermées;  les  lieux 
Akcibnn.  Je  ces  Manufactures  étoient  Arles  , 
Lyon  ,  Rheims ,  Tournay  ,  Trêves ,  &t 
Aubin  ,  cerne  dernière  fut  depuis  trans- 
portée à  Metz  ;  il  y  avoir  aufïi  une 
grande  KfahufaÛrjre  de  toiles  établie 
à  Amiens  -y  d'autres  veulent  que  ce 
fut  à  Vienne:  pour  moi  je  crois  le  tex- 
te de  la  Notice  corrompu  clans  cet  en- 
droit. Deux  Manufactures  de  teintu- 
res ,  l'une  à  Toulon ,  l'autre  à  Nâr- 
bonne  j  &  enfin  trois  autres  de  Doreurs 
ce  de  Ciicleurs  pour  l'embelliflement 
des  Armes  ,  à  Trêves  3  Rheims  &  Ar- 
les. Toutr;  ces  Manufactures  étoient 
gouvernées  par  des  Procureurs  parti- 
culiers >  ou  Commis  des  facrées  largi- 
tions  5  c'eft-à-dire  ,  du  Miniftre  de  la 
Finance  ,  à  la  différence  des  précédai* 
tes  qui  étoient  fous  le  Maître  des  Offi- 
ces ,  Magiftrat  militaire  >  tel  à  peu 
près  que  feroit  dans  notre  âge  un  Su- 
rintendant des  armées  :  toutefois  mal- 
gré cette  différence  de  jurifdiction  ,  je 
ne  fçaurois  penfer  que  les  dernières 
Manufactures  n'euffent  pas  été  établies, 
aufïi  bien  que  les  précédentes  ,  pour 
les  befoins  des  troupes-,  d'où  j'inferc 
que  leur  vraye   différence  était  qu'au 


Historiques»        fyx 

lieu  que  les  foldats   étoient  fournis  des  m  a  n  u- 
premières    aux  dépens  du  Prince  ,   ils  factures 
n'ufoient  des  fécondes  qu'à  leur  pro-  Ancienn* 
près  dépens. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  obfer* 
ver  touchant  les  anciennes  Manufac- 
tures de  la  Gaule  qui  furent  toutes  dé- 
truites par  les  Barbares  ,  Wandales , 
Gots  ,  Bourguignons  >  ou  François ,  à 
l'occahon  dequoi  l'on  ne  peut  allez  ré- 
fléchir fur  le  bonheur  dont  nous  jouïf- 
fons  d'être  à  couvert  des  irruptions  des 
ennemis  de  notre  Monarchie  ,  puifque 
cet  exemple  nous  fait  connoître  que 
toujours  les  étrangers  ,  fans  égard  à 
leurs  propres  avantages  ,  ruinent  les 
anciens  établiflemens  ,  quelque  utiles 
qu'ils  puiflent  être  ,  &  font  périr  des 
millions  d'éxcellens  Ouvriers  ,  dont  la 
perte  ne  peut  être  réparée  dans  l'efpacc 
de  plufieurs  iiécles. 

A  l'égard  de  la  Marine  dont  il 
paroit  que  les  Romains  n'aveient  pas 
été  négligera  dans  la  Gaule  ,  nos  pre- 
miers Rois  l'abandonnèrent  entière- 
ment avec  tous  les  établiflemens  qu'ils 
avoient  fait  à  fort  occafion  fur  le  Rhô- 
ne ,  la  Saône  ,  la  Mer  Méditerranée  & 
dans  la  Manche  ;  on  oublia  jufqu'aux 
*Qm%  des  Ports  de  Mer,  dont  ils  Le  G&+ 

Il  4 
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Ancunn. 


M  a  n  u-  voient  &  que  le  temps  a  ruiné  dc- 
factub.es  puis ,  de  forte  que  la  Navigation  n'a 
commencé  à  fe  rétablir  qu'au  temps 
de  Charlemaçne  ,  où  la  néceiïité  de 
le  prémunir  contre  les  invaiions  & 
pirateries  des  peuples  du  Nord  Se 
des  Sarafins  l'obligea  d'entretenir  de 
grandes  Flottes  fur  l'une  &  l'autre 
Mer. 


THIERRI  I.  CLODOM1R  I. 

CHILDEBERT  I.  &  CLOTÂIRE  , 

Rois. 


Thier.  I.  A  Pr f.'s  la  mort  de  Clovis  >la Fran- 
Clod.  I.  jHj^ce  fut  partagée  entre  Tes  quatre 
CioTAi  enrans  y  Thierry,  douomir,  Lhilde- 
bert  ,  &  Clotaire  :  les  trois  derniers 
écoient  forcie  de  Clotilde  &  li  jeunes , 
puifque  l'aîné  n'avoit  que  1 6  ans ,  le  I 
cadet  1 1  y  qu'ils  ne  ieroient  pas  venus 
aiiement  à  bout  de  ce  partage  fans  la 
médiation  des  Seigneurs  >  lefquels 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
firent  une  divifion  très-éxa6te  des  ter- 
res Francoifes  &  ençaeerent  les  frères 
à  les  tirer  au  fort.  L'Auftrahc  >  ou  le 
Royaume    d'Orient  échut  à  Tierry  ; 


Child.  I, 
Clotai. 


H  I   S  T  O  R  1  Q^U   B  S.  î  73 

Orléans  à  Clodomir  j  Paris  à  Childe-  Tinta.  I. 
bert  :  Soiflbns   à   Clotaire  :    ces  trois  Clod.  I. 
derniers  Royaumes  étoient  proprement 
des  fubdivifîons  de  celui  qui  fat  nom- 
mé Neuirrie  ,  cJefr-à-dire  nouveau  Ro- 
yaume ;  mais  ils   avoieni   leurs  exien- 

s  du  coi'é  des  anciennes  terres  W'an- 
çoiies  ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  Flandre  &  la  Picardie,  Thier- 
ry I  aîiié  des  frères  ,  avoit  déjà  un  fils 
nommé  Theodeoert  ,  fort  aimé  des 
François  à  caufe  de  la  grande  valeur  & 
de  pluiieurs  aurres  excellentes  qualités. 
Je  m'arrêterai  peu  à  difeuter  Phiftoire 
de  ces  quatre  frères  ,  auffi  bien  que  de 
leurs  fucceifeurs ,  dont  les  actions  font 
li  anciennes ,  le  mérite  il  peu  connu  & 
la  barbarie  ii  évidente  ,  que  la  pofte- 
rite  n'en  a  pu  faire  prefque  aucun  pro- 
fit :  c'eft  pourquoi  je  me  contenterai 
de  remarquer  les  évenemens  princi- 
paux felon  L'ordre  des  années. 

Le  premier  fat  le  mariage   de  Clo- 
tilde  ,  hl!c  de  Ciovis  &  fœur  des  qua- 
tre ;  Amalaric  ,   Roi  des  \Vi- 
:  elle  fat  conduite  en   Efpagne 

\  î  i  ,  i  mfidérable  & 

IMl  eil  ;   toutefois   les    fui- 

ne  furent  pas  heu- 
rpuic^ ,  comme  nous  le  verrons  ci-ap< 

H  i 


Cl'QTAI. 
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Thier.  I.  En  5  !  3  >  &  par  conféquent  deux 
€lod.  ï.  ans  après  la  mort  du  Grand  Clovis  , 
Child.  1.  }cs  Bretons  de  l'autre  coté  de  la  Mer 
commencèrent  à  palier  dans  l'Arrno- 
rique  ,  dite  depuis  de  leut  nom  petite 
Bretagne ,  à  caufe  du  grand  établiflè- 
ment  qu'ils  y  formèrent  peu  à  peu:  cet- 
te date  eft  précifément  marquée  dans 
la  Chronique  Bretonne  ou  Angevine  3 
que  le  PereLabbe  adonnée  fous  le  nom 
de  Chronique  du  Mont  St.  Michel ,  en 
laquelle  il  eft  dit  fur  l'an  51$,  Vwt- 
rwtt  tranfmarini  Britanni  in  Armoricam, 
id  eft  >  Minorern  Britanniarn  ;  ainfi  il 
n'eft  pas  néceflaire  de  fe  fatiguer  beau- 
coup pour  découvrir  la  raifon  de  ce 
que  les  Bretons  n'ont  point  connu  la 
domination  de  Clovis  5  auJieu  qu'ils 
avouent  &  reconnoiilènt  celle  de  Clo- 
taire  ,  dans  Grégoire  de  Tours  ,  fans 
aucune  difficulté  ,  parce  qu'ils  étoient 
venus  s'établir  dans  les  terres  de  fou 
partagé. 

En  5  16.  ou  17  ,  les  Danois  conduits 
par  leur  Roi  Chrodolate  3  ne  faifant  pas 
toujours  la  guerre  dansTlfle  de  Bre- 
tagne y  dépendirent  par  mer  dans  quel- 
ques Cantons  de  la  Flandre,  que  le  Gefta 
Fraijcorum  nomme  Altrttarîcum  ,  &  qui 
eft  à  prélem  la  Gucldrç  Hollandoiie  j. 
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ils  y  pillèrent  le  plat  Pays  ,  firent  un  Thiek.  i 
grand  butin  &  beaucoup  de  prifonniers,  Ciod.  I. 
qu'ils  embarquèrent  tout  auffî-tô:  5  mais  Chiid.  I. 
le  Roi  Thierry  que  cette  infuîtc  regar-  CioTÂI* 
doit  3   ht  marcher  Ton  fils  Théodebert 
avec  les  troupes  qu'il  pût  ramailer  3  oc 
celui-ci  fit  tant  de  diligence  qu'ayant 
fijrpris  le  Pvoi  Danois  qui  étoit  encore,    , 
à  terre  pour  ioutenir  1.:  retraite  de  Tes 
gens  &  leur  embarquement  3  il  les  tailla 
en  pièces ,  livra  ensuite  un  combat  na- 
val à  la  Flotte  3  eu  il  eut  tant  d'avan- 
tage qu'il  reprit  le  butin  &  les  prifon- 
niers. 

La  guerre  de  Thurimjc  fuccéda  aufïï- 
rot  à  celle-ci  ;  elle  fut  entreprife  par  le 
Fvoi  Thierry  ,  à  la  follicitation  d'Her- 
manfrey  ,  l'un  des  Rois  de  ce  Pays-là  , 
lequel  après  s'être  défait  de  fon.  frère 
Berthaire ,  voulait  encore  faire  périr  ce- 
lui qui  lui  reftoit,  nommé  Badoric,  pour 
ne  point  partager  la  Royauté.  Thierry, 
qui  l'aiTifta  dans  ce  projet  par  l'cfpé- 

ce  d'augmenter  fes  Etats  de  quelque 

::on  de  la  Thuringe  >  n'en  reçut  eue 
gratitude  &  rc\  int  en  France  très- 
irrii  ment  payé  d'une  iï 

injufte  profeftioi  . 

(  bfrUit,  Roi  de  I  gne,  étant 

more  l'an  517,  entre  le  premier  Avril* 

H   4 
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Thier.  i.  c[ul  e^  *a  ^ate  de  la  dernière  de  Tes 
Clod.  I.     Loix  &  le  15.  Septembre  que  le  Con- 
Child.  I.  c[\e  d*Eflpnne  s'afiemblâ  fous  fon  Suc- 
cefleur  Sigifmond \  celui-ci,  dont  les 
légendes  ont  fait  un  grand  Saint ,  gou- 
verna avec  tant  d'inégalité  &  de  foi- 
bîelle  3  qu'il  s'attira  la  haine  de  tous  Tes 
jets  &  que  les  François  fe  perfuade- 
r<    t  qu'il  leroit  aifé  de  le  dépouiller  & 
de  foumettre  fon  Pays  •>  il  commença 
pair  faire  mourir  Sigeric  fon  propre  fils 
Tan  521,  félon  la  chronique  de  Marius , 
puis  fe  laillant  aller  à  la  douleur  d'une 
fi  grande  faute  ,  il  fe  fournit  à  la  péni- 
tence de  l'Eçlife  ,  ce  non  encore  con- 
tent  ,  il  prit  l'habit  de  Moine  dans  le 
Monaflere  d'Açaune  ou  de  St.  Maurice, 
en  Valois  ,  qu'il  avoir  fondé  avant  la 
mort  de  Gundebaut  fon  père  dès  l'an- 
née 515.  En  cet  état  les  trois  plus  jeu- 
nés  frères  Rois  de  France  voulurent  lui 
faire  la  cru  erre  à  la  follicitation  de  leur 
mère  Sue.  Clotilde  3  mais  Thierry  >  qui 
avoit  époufé  la  fille  de  Sigifmond  >  ne 
voulut  point  cire  de  la  partie.  La  guerre 
mmenca  en  l'année  j  1 3  &  Sigiimond 
ayant  quitté  fa  pénitence  >  fe  mit  à  la 
tête  de   les  troupes  pour  marcher  au 
devant  des  François  ,   mais   il   en   rut 
d'abord  abandonné  &  ayant  été  pour- 
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fuivi  dans  fa  retraite  vers  le  Monâftere  t^Ti7r.  i. 
ci'Agaui.e  ,  il  fut  pris  en  habit  de  Moine  Clou.  I. 
&  livré  aux  François  par  les  Bourgui-  Child.  l> 
gnons  mêmes  ,  Cor/fuie  Àdaximo  ,.  dit  la 
Chronique  a'Avrauches  3  k  Bargundio- 
nibus  Francis  tradïtus  efi ,  c'eft-à-dire , 
fous  le  Confulât  de  Maxime. 

Ce  malheureux  Prince  avoir  un  frère 
beaucoup  plus  brave  que  lui  >  qui  prie 
courage  dans  cette  difgraçe  3  &  rallia 
les  Bourguignons.  Marins  donne  l'épo- 
que de  cette  nouvelle  Royauté  fous  le 
Confulât  de  Juftin  ec  d'Opilien,  c'eft-à- 
dire  en  514  :  ce  fut  auffi  alors  que  Clo- 
dornir  entreprit  de  pourfuivre  feul  cetrs 
guerre  ,  où  il  s'engagea  après  avoir  fait 
mallâcrer  de  fang-froid  le  malheureux 
Siiiifmond  •  contre  l'avis  des  gens  de 
bien  y  mais  il  porta  bien-toc  la  peine  de 
fon  inhumanité  ,  ayant  été  tué  à  Yeze- 
.renc  en  Dauphin  es  le  gain  d'une 

bataille  laquelle  lui  auroit  alinjetti  la 
Bourgogne  ,  s'il  avoit  vécu. 

Childebert  &  Clotaire  y   frères   de 

nir  1  parurent  d'abord  tres-ienh- 

rt  Se  pourfuivireht  la 

r  la  venger  \ 

d  Au- 

tun  .  \t  en  î  1 

df 
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Thier.  1.  Clodomir ,  mais  cette  noce  fut  le  prélu* 
Clod.  j.  de  d'une  grande  Tragédie  >  Clocaire  , 
Child.  I.  ^u  confentement  de  Childebert,  s'étanc 
porte  a  poignarder  de  la  main  les  en- 
fans  de  Clodomir  :  cette  fcéne  fe  pafla 
en  516  y  comme  on  le  juftifie  par  Page 
de  ces  jeunes  Princes,  rapporté  par  Gré- 
goire de  Tours ,  llv.  3 .  ch.  1 8 .  La  vieille 
Reine  Clotilde  fut  tellement  touchée  de 
cette  barbarie  >  qu'elle  réfolut  de  quit- 
ter le  monde  &c  fe  retira  à  Tours  auprès 
du  fépulcre  de  St.  Martin  où  elle  pafla 
le  refte  de  fa  vie. 

En  5305  Thierry  Roi  d'Auftrafie  y 
ailîfté  de  fon  frère  Clotaire  >  Roi  de 
Soiiîons  y  ayant  porté  la  guerre  de  l'au- 
tre côté  du  Rhin  plus  heureufement 
que  n'avoit  fait  Clodomir  en  Bourgo- 
gne ,  éteignit  entièrement  le  Royaume 
de  Thuringc  par  la  mort  des  Princes 
qui  y  cemmandoient  :  celle  d'Hermaiv 
froy  lui  fut  reprochée  comme  une  tra- 
hifon  odieufe,  &c  Grégoire  de  Tours  ne 
fait  point  fcrapulc  de  dire  qu'il  étoit 
cru  très-capable  de  ces  fortes  de  crimes; 
cependant  cette  conquête  fit  une  grande 
augmentation  à  fes  Etats  ,  &  le  rendit 
beaucoup  plus  puiflans  que  fes  frères  ; 
Clotaire  en  témoigna  quelque  jaloufie 
4a>is  le  rc;our3  ce  qui  fit  prendre  àThics* 
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ry  la  réfolution  de  le  faire  ailàffmer  >  Thier.  L 
les  embûches  qu'on  lui  drefia  étoient  il  Clod.  I. 
groiïieres>  qu'il  s'en  tira  aifémcnt>  corn-  Child.  î. 
me  le  rapporte  Grégoire  de  Tours.  Il  ra-  ^i0TAU 
mena  d'Allemagne  la  belle  Radegonde  > 
fille  de  Baderic  &  il  l'époufa  >  mais  peu 
après  ayant  fait  tuer  fon  frère  >  celle-ci 
voulut  quitter  le  monde  &  un  mari  il 
inhumain  ,  &  fonda  un  Monaftere  à 
Poitiers  où  elle  fe  renferma. 

Pendant  la  guerre  de  Thuringe,  ChiU 
debert  ne  voulant  pas  demeurer  oiiif  % 
fit  une  armée  dans  le  defïein  d'aller  en 
Efpagne  pour  retirer  fa  fœur  Ciotilde 
des  mains  du  Roi  Amalaric  ,  qui  la  mal- 
traitoit  pour  l'engager  à  fe  faire  Arien- 
ne ;  mais  chemin  faîfant  >  il  le  jetta  en 
l'Auvergne  &  s'en  rendit  maître  5  quoi- 
qu'elle appartint  à  fon  frère  3  le  Pvoi 
Thierry  :  il  fe  fondoit  far  un  bruit  in- 
certain de  fa  mort  qui  s'étoit  répandu 
dans  la  Gaule  ;  toutefois  la  vérité  sécant: 
beaucoup  éclaircie,  il  lâcha  prife  &  con- 
tinua fon  chemin  vers  l'£fpr>gnc. 

La  Chronique  de  Saint  Ifidore  dit 

riefii  déiait  par  les  François 

atiprt;  i  de  I :  •  uic  &c  que  s'étant  de4à 

retire  l  ,  il  y  fut  rué-  dans 

m  de  fon  armée  Tan  cinqoie- 

,  qui  combe  daas 

H    i 
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ThÏuTT  de  l'an  531,  puifque  fon  PrédéceLÏêur 
Clod.  ï.  Théodoric  ,  Roi  d'Italie ,  qui  étoit  auflï 
Child.  I.  fon  ayeul  &  qUi  gouverna  l'Efpaçne  de- 
puis ,  1  an  511,  tous  le  prétexte  de  ta 
tutelle  ,  n'eft  mort  certainement  que  le 
1.  de  Septembre  526.  Childebert  rame- 
na fa  fœur  en  France  avec  de  grands 
trefors  &  encore  avec  plus  de  réputa- 
tion ;  ce  qui  fit  que  les  deux  autres  Rois 
fes  frères  excités  par  ce  fuccès  entre- 
prirent de  retirer  ce  que  les  VVifigots 
avoient  pris  fur  les  François  depuis  la 
mort  de  Clovis.  Guncfaire ,  fils  de  Clo- 
taire  ,  fe  jetta  fur  le  Rouergue  &  n'y  fit 
aucun  progrès  ,  mais  Théodebert ,  fils 
de  Thierry  y  sJavança  jufqu'à  Bezicrs  ëc 
ce  fut-là  qu'il  devint  amoureux  de  la 
kelle  Deuterie  laquelle  il  époufa  dans  la 
fuite  3  il  étoit  encore  occupé  de  cette 
guerre  5  ou  de  la  première  vivacité  de 
fa  patTion  ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  l'extrémité  où  fe  trouvoit  le  Roi 
Thierry  fon  père  ,  qui  mourut  à  Metz 
l'an  23.  de  ton  régne ,  c'eft-à-dire  ,  l'an 
534  :  il  avoir  peu  auparavant  ravagé 
l'Auvergne  avec  beaucoup  de  violcr.ee 
ce  de  cruauté  ,  comme  le  rapporte  Gré- 
goire de  Tours  ,  pour  la  punir  de  la 
facilité  avec  laquelle  elle  s'étoit  loumife 
à  ChiMebert 
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L'éloignement  où  le  trouvait  alors  TïTiekTT 
Théodebert  5    fuccefieur    légitime    de  Ci  ou.  I. 
Thierry  ,    fit    penfcr    à  Clotaire   &  à  Chiid,  t 
Childebert  qu'ils  pouvoient  avant  fon  CLOTAi* 
retour  s'emparer  de  toute   TAuflraiie  > 
ils  le  mirent  en  campagne  ,  mais  la  dili- 
gence du  nouveau  Roi  rompit  toutes 
leurs  mefures  ;   celui  -  ci  aima  mieux 
•  néanmoins ,  pour  épargner  le  fang  des 
François  ,   acheter   leur  amitié   que  fe 
venger  de  leurs  injuftices ,  &  par  cette 
fage  conduite  il  les  obligea  de  le  retirer 
dans  leurs  Etats. 

Théodebert  avoit  époufé  ,  du  vivant 
de  fon  père,  Wifigarde  fille  de  Vacon  > 
Roi  des  Lombards,  mais  comme  il  étoit 
devenu  amoureux  pendant  fon  expédi- 
tion  de   Gothie  ,  de  Deutcrie  ,  femme 
ou  bien  veuve  d'un  Seigneur  de  Cabe- 
feres  ,  dont  elle  avoit  une  fille  qui  fut 
aufïi  belle  mais  moins  heureufe  qu'elle  ; 
la  première  action  de  fon  régne  ,  de- 
puis la  paix  faite  avec  fes  oncles  ,  fut  la 
udiarion  de  Wifigarde  &  fes  noces 
es  quoi  ,  fe  joignant 
à  Childebert  &z  à  Clotaire  ,  ils  achevè- 
rent tnfemble  la  conquête  de  la  Bouf- 
,    qu'ils    par  nt    cntrYux  ; 

v  ,  qui   l'avoir  gouvernée  de- 
puis la  mort  de  Sigiimoiid  ,  scuiu 
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Thiek.  I.  tiré  d'abord  chez  les  Wifigots  ,  Se  puis 
Clod.  I.  en  Afrique  ,  où  il  mourut  :  Paulin  o  Ju- 
Child.  I.  niorelndicl  XII.  hoc  confule  Rcges  Fran- 
corum  Childeberius ,  Clotarim  &  Theode- 
bertm  Burgundiam  obtinuerunt ,  &  fugato 
Gundemaro  regnum  cjus  divijerunt  :  c'eft- 
à-aire  que  fous  le  Confulat  de  Paulin  le  ' 
jeune  ,  en  l'Indiction  XII.  les  Rois  des 
Francs  Childebert ,  Clotairc  Se  Théode- 
bert,  envahirent  la  Bourgogne  &  qu'a- 
yant mis  en  fuite  Gundemar,  ils  partagè- 
rent entr'eux  fou  Royaumc.Cette  époque 
tombe  manifefïement  fur  l'annnée  534: 
ainli  ce  Royaume  des  Bouguignons  n'a 
duré  dans  la  Gaule  précifément  que 
120  ans.    1 

L'année  fuivante  5  5  5  ,  donna  com- 
mencement à  la  guerre  Gothique  ?  quet 
Procope  a  décrite.  Belilaire,  Général  de 
l'Empereur  Juflinien  3  étant  defeendu 
en  Sicile  avec  une  Flotte  5c  une  Armée 
pour  chaflèr  les  Barbares  de  l'Italie  , 
loi*  (que  le  jeune  Athalaric  ,  qui  en  étoit 
Roi  ,  étoit  mort  depuis  peu  de  Phtifîe 
5c  fa  mère  Amalazonte  5  fille  du  grand. 
Théodoric  >  avoir  épouié  pour  fe  mainr 
tenir  ,  le  Roi  Théodal  fon  coufm  ;  mais 
celui-ci  Li  fit  mourir  avec  ingratitude  > 
fur  quoi  les  Rois  François  ,  qui  croient 
coutos  germains  de  cette  Princeflè,  fille 
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d'une  fœur  de  Clovis  leur  père ,  préten-  Tkier.  L 
dirent  avoir  droit  de  l'en  punir  &  firent  Clod.  L 
quelques  mouvemens  pour  pafler  les  Child-  t 
Alpes.  Théodal  ne  pouvant  à  la  fois  ré-  LOTAI* 
fîfter  à  deux  ennemis  fi  puiflans ,  cher- 
cha moyen  de  les  appaifer,  &  il  y  réiiflît 
en  leur  payant  50000  pièces-  dJor  qui 
furent  partagées  entre  Childebert  & 
Théodcbert,  comme  Grégoire  de  Tours 
le  raconte.  Procope  réduit  cette  iom- 
me  à  20000  pièces ,  mais  il  ajoute  que 
l'Empereur  Grec  ,  avant  que  d'attaquer 
les  Gots  y  avoit  fait  une  ligue  oftenfive 
avec  le  Roi  de  France  &  que  Théodal  > 
pour  les  féparer  de  la  querelle  ,  promit 
de  leur  céder  tout  ce  qu'il  occupoit 
dans  la  Gaule  &  en -deçà  des  Alpes: 
toutefois  ce  Prince  ayant  été  maflacré 
peu  après  par  fes  propres  troupes  ,  cette 
partie  du  traité  ne  put  s'exécuter  que 
fous  fon  fuccefleur  Witiges  ,  lequel  , 
pour  fc  délivrer  de  la  crainte  des  Fran- 
çois ,  leur  céda  effectivement  tout  ce 
qu'il  poiïcdoit  entre  le  Rhône  &  les 
A'r  cr>  ,  &  les  trois  Princes  Childebert  a 
I  ^airc  &  Théodebert  le  partagèrent 
[%  ,  comme  Procope  le  ratonte  , 
lh.  1.  chap.  14.  Cet  événement  qui 
acht  mettre  la  Gaule  fous  L'Empire 

Fra:  combe  en  l'année  536.  la  !*• 

de  la  guene  Gothique, 


Clotai. 
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Thibr.  1.  En  ce  temps-là  ,  la  Reine  Deuterie 
Clod.I.  qui  avoir  joui  jufques-là  de  la  fortune 
Child  I.  &:  de  la  tendreflè  de  fou  mari  >  devint 
tellement  jaloufe  de  fa  propre  fille  , 
qu'elle  la  fit  précipiter  dans  la  Meufe 
de  dellus  le  pont  de  Verdun  ,  aftion 
qui  indigna  ii  fort  le  Prince  &  tous  les 
François  ,  que  quoiqu'elle  eut  un  fils 
qui  régna  dans  la  fuite  ,  elle  fut  auili- 
tot  répudiée  &  le  Roi  reprit  Wiiigar- 
de  la  femme  légitime. 

Childebcrt  n'a  voit  point  d'enfans 
mâles  &  malgré  fa  barbarie  naturelle  il 
av oit  quelques  fentimens  d'honneur  &c 
de  bonté  ;  c'eft  pourquoi  touché  de  la 
fagefle  Se  du  bon  gouvernement  de  fou 
neveu  Theodebert  ,  il  lui  aflura  fafuc- 
cefîion  ,  &  depuis  le  jugeant  digne  de 
toute  la  Monarchie  Françoife  ,  il  penfa 
en  même  temps  à  dépofleder  fon  frere 
Clotaire  3  Roi  de  Soiilons  ,  Prince  fé- 
roce j  s'il  en  fat  jamais  >  &  diffamé  par 
la  manière  cruelle  dont  il  traitoit  fa  fa- 
mille *.  il  ençaçea  donc  Theodebert  à 
fe  joindre  à  lui,  pour  lui  faire  une  guer- 
re commune ,  ils  aflcmblcrent  chacun 
des  Armées  considérables  ;  mais  Clo- 
taire vint  au  devant  d'eux  avec  coura- 
ge ,  de  forte  que  la  caufe  alloit  être  dé- 
cidée par  une  bataille ,   ii  le  ciel  ne 
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l'avoir  prévenu   par  un  orage  extraor-  Thieh.  I. 
dinaire  qui  accabla  l'Armée  des  Princes  Clod.  I. 
ligués  pendant  que  celle  de  Clotairc,  CRILD-  *• 
qui  en  étoit  très  proche  ,   ne  refientit 
aucun   dommage  j   il   n'en  falloir  pas 
d'avantage   en  ce  temps-là  pour  déci- 
der une  querelle   ,  d'autant  plus  que 
l'on  croyoit  que  c'étoit  l'effet  de  prières 
de  Ciotilde  ,  mère  commune  des  Rois, 
c'eft  pourquoi    chacun  fc  retira  chez 
foi  fans  tenter  plus  avant  la  fortune. 

En  539,  5e.  année  de  la  guerre  Go- 
thique ,  Theodebert  ayant  jugé  que 
l'atfoibliflement  réciproque  des  Grecs 
&  des  Romains  ,  ou  des  Cots  ,  lui  ou- 
vroit  un  beau  champ  pour  la  conquête 
de  l'Italie  ,  aficmbla  une  Armée  de  u 
Ducs ,  &  de  plus  de  i  oocoo  hommes  y 
avec  laquelle  il  paila  les  Alpes.  Proco- 
pe  a  remarqué  qu'il  avoit  peu  de  cava- 
lerie 6c  que  ion  Infanterie  manquoit 
d'armes  :  il  Ce  joignit  d'abord  aux  Gots^ 
mais  peu  après  ,  ceux-ci  fe  défiant  de 
lui  ,  abandonnèrent  fubitement  leur 
Camp  pendant  la  nuit  Se  fe  retirèrent 
à  Ravennes:  la  même  terreur  pafla  dans 
l'A:  I  rrecque  ,  qui  prit  la  fuite  en 

s  la  Tofcanc,  Ainfi  Theo- 
debert fe  Trouva  d'abord  mairie  de  ce 
que  nous  nommons  à  prélent  la  Loni- 
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tkier.  I.  bardie  :  cependant  les  maladies  com- 
CtoD.  I.  mcnçant  à  fe  mettre  dans  fon  Armée  ; 
Child.  ï.  ^  fe  rcnc{j[t  p|us  attentif  aux  remontran- 
ces  des  Généraux  Grecs  5  qui  s  efror- 
çoient  de  lui  petfuader  qu'il  lui  fcrcit 
également  utile  &  honorable  de  con- 
ferver  l'ami tiée  de  l'Empereur  &  l'in- 
telligence entre  les  Nations  j  en  effet 
il  repaîla  peu-à-peu  les  Alpes  &  il  ne 
pâroit  pas  qu'il  fe  foit  mis  en  peine 
île  rien  conferver  de  ce  qu'il  avoit  oc- 
cupé en  Italie.  Tel  fut  le  fuccès  de  la 
première  entrée  des  François  en  ce 
Pays-là. 

En  541  y  Childebert  &  Clotaire  vin- 
rent à  cette  fois  ,  &  tous  deux  pouflfés 
de  l'ambition  de  faire  parler  d'eux  dans 
les  pays  étrangers  ,  à  l'imitation  dç 
leur  neveu  ,  entreprirent  la  guerre  con- 
tre les  Wilïgots  d'Efpagne  &c  la  pouf- 
fèrent jufqu'à  Sarragoile ,  toutefois  avec 
peu  de  fuccès  &  encore  moins  de  ré- 
putation :  ce  fut  de-là  que  Childebert 
apporta  plufieurs  Reliques  à  l'honneur 
dcfqueiles  il  fit  bâtir  depuis  l'Abbaye  > 
dite  de  St.  Germain  des  Prés.  Grégoire 
de  Tours  paroit  avoir  diffimulé  les  mau- 
vais deflèins  de  cette  guerre  ,  dont  St. 
Ilidore  &c  Vîttor  de  Tunune  ont  fait 
un  plus  grand  détail  ;  ils  nous  appreu- 
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lient  donc  qu'en  la  féconde  année,  après  TuTIkTl 
le  combat  de  Bafile  ,  les  François  s'em-  Clod.  l 
parèrent  de  la  Vafconie  &  de  la  Can-  Child.  L 
tarie,  qu'ils  afliegerent  enfuite  Sarra-  ^L0TAI- 
gollè  pendant  trois  jours  3  après  quoi 
ils  le  débandèrent  pour  piller  la  Provin- 
ce de  Tarragone  ,  ce  qui  donna  occa- 
sion à  Theudefile  3  Général  des  Wiiî- 
gpts ,  d'en  faire  punir  un  grand  nom- 
bre :  eos  fortiter  debdlavk  5  dit  St.  I(i- 
dore  ,  atque  regno  ,  non  -pacc  fed  armis  > 
exigere  coëgit.  Victor  dit  qu'il  y  avoit 
cinq  Rois  dans  l'armée  Françoife  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  entendre  que  des  enfans 
de  Clotaire  qui  portoient  le  nom  de 
Rois  j  il  y  a  en  ettet  quelques  vers  de 
Fortunat  ,  adreflés  à  Chilperic  ,  qui 
paroiflent  indiquer  qu'il  avoir  accom- 
pagné fou  père  dans  cette  occafion.  il 
effc  remarquable  que  la  Vafconie  ,  ni 
la  Cantarie  n'appartenoient  point  aux 
Wifigots  &:  qu'après  la  retraite  des  Fran- 
çois ,  ces  deux  Provinces  prétendirent 
le  joindre  à  l'Empire. 

En  547  ,  Thcodebcrt  fit  paffer  une 
féconde  Armée  en  Italie  fous  la  con- 
duite des  deux  Généraux  ,  Lothaire 
&  Bucclin  ,  fe  préparant  à  les  fuivre 
lui-même  ,  ou  plutôt  à  porter  le  fer  &C 
ic  feu   jufqucs    dans  Gonfiantinoplc  h 
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THIER.  i  pour  fe  venger  de  l'injure  que  Juftinien 
Clod.  I.  lui  avoir  faite  ,  en  prenant  le  nom  de  * 
Cktld.  I.  François  pour  exprimer  la  qualité  de 
Clotai.  Vainqueur  des  François.  Il  fe  propo- 
"  foit  de  fuivre  le  cours  du  Danube  & 
de  pénétrer  dans  la  Thrace  par  l'Illyrîc, 
projet  qu'Agathîas  tiaite  de  ctumcri- 
que  ,  mais  qu'il  auroit  apparemment 
exécuté  ,  fi  une  fièvre  qui  lui  furvint  , 
à  l'occafion  d'un  coup  de  branche  qu'il 
avoit  reçu  à  la  chatte  ,  n'avoit  tranché 
le  cours  de  fa  vie  &  de  fes  defleiris  ;  il 
mourut ,  '  félon  la  Chronique  de  Ma- 
rias, en  la  7e.  année  ,  après  le  Coniu- 
lat  de  Eafile  ,  la  14e.  de  fon  régne  &  la 
45e.  de  fa  vie,  c'eft-à-dire,  au  commen- 
cement de  l'hyver  de  547.  On  peut  croi- 
re que  ii  ce  Prince  avoit  vécu  ,  il  au- 
roit porté  la  gloire  du  nom  François 
plus  loin  qu'aucun  autre  :  il  avoit  non 
feulement  les  qualités  eilentielles  aux 
Conquérans  ,  la  valeur  &  l'ambition  , 
mais  il  avoit  celles  des  grands  hommes, 
le  génie ,  la  fidélité  ,  la  juftice  &  la  gé- 
néroiité  :  on  remarque  particulière- 
ment qu'il  étoit  (i  tendre  pour  les  peu- 
ples ,  que  quand  il  apprenoit  que  quel- 
que canton  de  fes  Etats  avoit  été  affli- 
gé de  la  perte  de  fes  récoltes  3  non  con- 
tent de  remettre  le  tribut ,  il  fuppléoit 
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du  fonds  de  Tes  Magafîns  à  ce  qui  lui  Thieiu£ 
manquoit ,  il  prétoit  même  de  l'argent  Clod.  I. 
aux  Communautés  pour  le  faire  valoir  Child.  I. 
par  le  trafic  :  c'eft  ce  qu'il  fit  à  l'égard  Clotai. 
de  la  ville  de  Verdun  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Grégoire  de  Tours  ,  avec 
cette  circonftance  ,  que  quand  cette 
ville  voulut  s'acquitter  envers  lui  de 
cet  emprunt ,  il  lui  remit  en  faveur  des 
pauvres  le  Principal  &  les  intérêts.  On 
trouvera  peu  d'exemple  pareils  dans  la 
fuite  de  cette  Histoire.  Cependant  com- 
me il  eft  impoiïlble  qu'un  Prince  né 
avec  le  defir  de  conquérir  ,  ne  foit  à 
charge  à  fes  peuples  ,  Pathenus  fou 
Miniftre  fut  obligé  de  fe  dérober  par 
la  fuite  à  la  fureur  des  hàbitans  de 
Metz  ,  qui  le  croyoient  auteur  de  ce 
qu'il  y  avoit  eu  de  dur  dans  les  éxa&ions 
des  impôts  ;  &  ce  malheureux  s'étant 
retiré  à  Trêves  ,   n'y  trouva  pas  les  ef- 

f>rits  mieux    dilpofés  ,    puifqu'il  y  fut 
apidé   par  le  peuple  qui  s'émût  à  fa 
feule  vue. 


<?9p 
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THEODEBALDE 
Quinzième  Roi. 


tkËcde-  rnp  Heodebert  ne  lailïa  qu'un 
3ald£.  J^  £js  nommé  Theodebalde  en  bas 
âge  &  perclus  de  la  moitié  de  Ton  corps  ; 
il  vécut  jufqu'en  552.,  ou ,  félon  le 
Continuateur  de  Marcellin  ,  il  mou- 
rut l'an  1 1  ,  après  le  Confulat  de  Bafi- 
le  ,  n'ayant  régné  que  cinq  ans.  Ce 
Prince  avoit  époufé  Vuldctrade  ,  dont 
il  n'avoit  point  d'enfans  ;  Clotaire  la 
maria  depuis  à  Garivald ,  Duc  de 
Bavière,  n'ayant  pu  la  garder  pour  lui 
à  caufe  de  l'oppofition  des  Evêques. 

L'Expédition  d'Italie,  qui  avoit  com- 
mencé par  Theodebert  fous  les  ordres 
de  Bucelin  &  de  Lothaire  ,  devint 
très-confîderable  ,  malgré  la  foiblefle 
du  régne  de  Theodebalde  ;  ils  fourni- 
rent d'abord  le  voifinage  des  Alpes  Se 
les  Rivières  du  Pau  ;  mais  la  facilité 
de  leur  fortune  particulière  par  les 
crains  immenfes  qui  fe  préfenterent  à 
eux  ,  les  ayant  bien-tot  corrompus ,  ils 
fe  feparerent ,  afin  de  nefe  point  nui- 
re l'un  à  l'autre  dans  le  pillage.  En  cet 
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état  ils  pénétrèrent  jufqu'à  l'extrémité  ThIodTT 
de  fttalie  avec  plus  d'avidité  &c  de  ra-  balde, 
vages  qu'il  n'en  avoit  paru  dans  aucun 
barbare  3  ainil  ils  furent  maîtres  du  Pays 
jufqu'en  l'an  551,  que  leurs  Armées 
s'étant  corifumées  par  leurs  propres  de* 
(ordres  ,  par  l'intempérie  de  l'air  £c  les 
maladies.,  l'Eunuque  Narfès ,  Général 
de  Juftinien  ,  accabla  les  reftes  de  ces 
dei  gnes  Armées  ;  il  ne  pardon- 

na à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre les  mains  >  les  habitans  du  pays  af- 
fommerent  les  autres  ,  de  forte  qu'il 
n'en   revint   pas   un  en  France  &   que 

geiit  immenfe  qu'ils  avoient  tiré 
d'Italie  y  demeura  tout  entier  ,  ainlî  , 
dît  Grégoire  dé  Tours  liv.  4.  Italia 
tota  ad  part em  Imperatoris  capta  efiy  nec 
fuit  (jw  ultra  eam  reclpcret  :  c'eft-à-dire  , 
que  l'Italie  fut  conquife  par  l'Empe- 
:  que  les  François  ne  s'en  mêlè- 
rent plus. 

Après  la  :  de  Theodcbalde  ;   le 

Roi  fon  grand  oncle  ,  s'em- 

para de  fes  Etats  ,  (ans  que  Childcbcrt, 
que  la  dévotion  rendoient  pa- 

•   eht    pour  en 

•irla  part  ;   toutefois   il  tic  tarda   • 
à  s'en   repentir  ,  puîfuhc  des   l'année 
fmvar.tc  U  excita,  par  fes  Etniflaire 
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Theode-  les  Saxons  à  la  révolte  contre  Clotairc. 

baldb.  Ce  dernier  fut  obligé  de  pafler  le  Rhin 
avec  une  Armée  dont  les  premiers  ef- 
forts ne  furent  pas  heureux  ;  cette  dif- 
grace  s'accrût  même  de  telle  forte ,  par 
la  renommée  ,  que  tous  les  François  le 
crurent  mort  &  que  Chiidebert  fongea 
au{fi-tôt  à  s'emparer  de  fon  Royaume 
au  préjudice  de  fes  enfans  :  ce  fut  en 
cette  expédition,  en  laquelle  il  fut  ai- 
dé par  Chramne  l'un  des  fils  de  Clo- 
taire  ,  qu'il  contracta  la  maladie  dont 
il  mourut  à  Paris  en  558  ,  l'an  17. 
après  le  Confulat  de  Baille  ,  félon 
Marius. 


CLOTAIRE      I. 

Seul  Roi. 

Clotai-     f^  L  o  t  a  1  r  £  ,    après  la  mort  de 
re  I.  V^  Chiidebert ,  réunit  tout  le  Royau- 

me de  France  en  fa  perfonne  -,  mais  fon 
ré^ne  n'eft  fignalé  que  par  la  cruelle 
vengeance  qu'il  prit  de  Chramne  fon 
fils  aîné  ,  lequel  ayant  été  uni  avec 
Chilclcbcrt  dans  fa  dernière  entreprife 
&  n'en  croyant  pas  avoir  obtenu  le 
pardon,  quoiqu'il  y  eut  eu  un  premier 

accord 
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accord  confirmé  par  des  fermens  réci-  Clotaï- 
proques  3  fe  retira  chez  Conobert  3  Roi  ke  X, 
de  Balle  Bretagne  ;  fon  père  le  pourfui- 
vit  &  l'ayant  pris  prifonnier  le  fit  inhu- 
mainement brûler  avec  fa  femme  &  fes 
deux  filles.  Tels  étoient  les  barbares 
fentimens  que  les  Princes  François  éxer- 
çoient  dans  leur  colère  ,  mais  ce  qui 
n'cft  point  furprenant,  c'eft  que  Clotairc 
n'eut  pas  plutôt  commis  cette  horrible 
a&ion  ,  qu'il  tomba  dans  des  remords 
&  des  inquiétudes ,  dont  il  ne  pût  trou* 
ver  le  remède  dans  les  plus  bizarres  dé- 
votions qu'il  s'avifa  de  pratiquer  ;  de 
forte  qu'il  mourut  au  bout  de  l'année  t 
50  ans  après  fon  père,  ayant  régné  feul 
environ  deux  ans.  Sa  mort  eft  poftérieu- 
te  au  1  o.  Novembre  ,  puifque  fon  fils 
Contran  comptoit  encore  le  24e.  de  fon 
régne,  le  4e.  des  Ides  de  Novembre  5  8  jt 
comme  on  le  voit  par  les  aftes  du  fé- 
cond Concile  de  Mâcon.  Ses  enfans 
partagèrent  fa  fuccefïion  fur  le  modè- 
le de  ceux  de  Clovis  ;  mais  le  fort 
ne  distribua  pas  les  Royaumes  de  la 
même  façon.  Chcrcbcrt  fut  Roi  de  Pari% 
il  croit  âgé  de  quatre  ans  ;  Guntchram 
C/U  Contran  fut  Roi  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne ;  Sigcbcrt  eut  le  Royaume  d'Auf- 
craiic  ,  &  Chilperic  celui  de  Soiflbns. 
Tome  L  I 
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CHEREBERT,  G  UNTCHRAM 
SIGEBERT  I.  &  CHILPERIC,  Rois. 

Chfre-     T     Es  Actions  de  Cherebert  ne  me- 


L 


bert,        1  "j  rirenr  aucun   détail  ,  il  mourut 


G  V  N  T- 

CHRAM , 
SlGEB.    I. 


a 


Pans  ,  3c  non  à  Blois ,  fept  ans  après 
fou  père  ,  n'ayant  lailïe  que  des  filles. 
&  Chu-  Cette  Chronologie  eft  appuyée  tant  fur 
*  E  * l  c  Tâge  d'Atanagilde  Roi  d'Efpagne,  mort 
la  même  année  >  que  fur  le  maria  ge 
de  fa  fille  Galefwinthe  avec  Chilpe- 
ric  Roi  de  SoilTons ,  dont  la  cérémo- 
nie fe  fit  à  Rouen  la  même  année  \  ce 
qui  n'auroit  pu  être  avant  la  mort  de 
Cherebert  pareeque  cène  Place  étoit  de 
Ion  Royaume.  A  l'égard  du  lieu  de  fa 
mort  y  il  y  a  un  pallage  de  Grégoire  de 
Tours  ,  ehap,  1 9.  De  gloria  Confejf. 
où  il  dit  que  l'on  apprit  à  Tours  le  tré- 
pas de  ce  Prince  par  des  gens  qui  arri- 
voient  de  Paris. 

Le  Deftin  de  l'Auftrafie  fcmblc  avoir 
été  d'être  gouvernée  par  des  Princes 
belliqueux  ,  comme  celui  du  Royau- 
me de  Soiiïons  d'en  avoir  de  cruels  \ 
Sigçbert  S:  Çhilgeric  qui  les  poflè- 
doicni  One  abondamment  rempli  VbiC* 


toire  de  leur  temps  par  ces  deux  mêmes  ChËïu^* 
caractères  5  voici  en  abrégé  quelles  ont  b  £  r  t  , 
été  leurs  principales  actions.  Dès  que  G  u  N  t- 
le  premier  fut  fur  le  Trône ,  les  Auf-  ****** 
traiiens    déclarèrent    quils    vouloient  &  Chil- 
avoir  un  Maire  ,  ou  Général  ,  iuivant  perk, 
l'ancienne  coutume ,    &    Sigebert  n'a- 
yant pu  s'y  oppofer  ,  l'élection,   tomba 
fur  un  Seigneur   nommé  Chrodin  ,  le- 
quel  coniiderant  le  relâchement  de  la 
difcipline  &  les  délordres  du  gouver- 
nement aufquels  il  ne  pouvoit  être  con- 
traire fans  le  faire  un  ennemi  du  Roi 
même  &c   de  ceux  qui  l'approchoient  le 
plus  ,   refufa  obftinément  cette  grande 
dignité  :   mais  une  modération  ii  rare 
ne  faifant  que  mieux   voir  la  néceiTité 
que  cette   charge   fut  dignement  rem- 
plie ,   l'Aflemblée  entière  lui  déféra  la 
nomination  d'un  fiijét  à  fa  place  <Sc  il 
nomma  Gogon  5    auquel   l'Armée   & 
1  Etat  fe  fournirent  avec  joye. 

En   565  ,  les  Avariens  ,  Peuples  de 
Tartane  ,  chafies  par  les  Turcs  ,  firent 

C    irruption   dans    les  Etats   de  SigC* 

:,  cherchant  plutôt  une  retraite  que 
la  guerre.  Celui-ci  les  repouffi  &  les 
mena  battant  j  ligues  fur  les  terres  de 
l'Empire  où  il  leur  permit  de  s'arrêter* 

riant    cette  expédition   ,  Chilperk 

I  1 
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va  tenter  d'envahir  la  partie  du  Royau- 
me de  Sigebert ,  qui  étoit  le  plus  à  fa 
hienféance  y  nouvelle  guerre  à  fou  re- 
tour dans  laquelle  celui  -  ci  força  la 
ville  de  Soillbns  &  y  prit  prifonnier 
Theodebert  ,  fils  aîné  de  Chilperic  : 
toutefois  cette  querelle  n'eut  pas  de 
fuite. 

L'année  571  eft  remarquable  parle 
commencement  de  lapafiion  de  Chil- 
peric pour  Fredegonde  ,  fille  noble  , 
née  à  Havancourt  en  Picardie,  laquel- 
le caufa  la  mort  déplorable  de  fes  deux 
femmes  légitimes  ,  Audonere  ,  dont  il 
avoit  trois  fils  ,  qui  périrent  comme  je 
le  dirai  ci-après  ,  &  Gahourinthe,  fœur 
de  Brunechilde  >  ou  Brunehault ,  femme 
de  Sigeberto 

En  571  5  les  A variens  chaffés  par  les 
Grecs  rentrèrent  en  Germanie  &  com- 
battirent contre  Sigebert  avec  un  fuc- 
cès  que  l'hiftoire  attribue  à  des  preiK- 
ges  qu'elle  dit  leur  avoir  été  familiers. 
Le  François  ne  fe  retira  de  leurs  mains 
qu'à  force  d'argent. 

En  574,  commença  la  funelte  guer- 
re de  Chilperic  ,  agreflèur  ,  contre  Si- 
gebert. Sa  caufe  fut  le  regret  qu'eut  le 
premier  d'avoir  été  contraint  de  céder 
au  fécond  la  ville  de  Bourdeaux  &c  fa 
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part  de  l'Aquitaine  ,  defquelles  il  avoir  Cher,  e- 
fait  don  nuptial   à  la  Reine  Gaîefwin-  bert, 
the  en  l'époufant,  parce  que  l'avant  fait  G  u  N  T~ 
depuis  inhumainement   étrangler  dans  SlG£B   ^ 
fon  lit  ,    Sigebert    l'avoit  avec  juftice  &  Chil- 
contraint  de  lui  relâcher  ces  mêmes  ter-  teïuc. 
res  ,  comme  à  Ion  héritier,  Chilperic 
entra  donc  en  Champagne   avec  toutes 
fes  troupes  >  ayant  auparavant   envoyé 
fon  fils  Thcodebert   pour  s'emparer  de 
la  Touraine  &  du  Poitou  :    mais  ces 
projets  ne  lui  réuflïreiît  pas ,  fon  fils  fut 
tué  en  bataille  dans  le  voiiinàge  d'An- 
goulême  par  Godegelile   &    Gontran 
Bofon  ,   Généraux  de  Sigebert  ,  au  mois 
de  Novembre  575,   &  lui-même  fut 
tellement  prelle  par   le  Prince  en  per- 
fonne  qu'il  fut  réduit  à  s'enfermer  dans 
Tournai.    Alors    fa  fortune    paroifloit 
fans  reflource  -,   Sigebert  étoit    maître 
de  Paris  ,  ou  tous  les  François  de  ChiL- 
peric  avoient  fait  la  folemnité  de  l'éle- 
ver fur  leurs  boucliers  \  mais  Frédegon- 
de  le  tira   de  cette  extrémité  par  deux 
aflaifins   qui  s'étant  introduits    dans  la 
tente  d  v-rt ,  fous  prétexte  de  quel- 

ques affaires  ,  l'y  poignardèrent  à  Vitri 
en  Artois  le  6.   ou    7.   d'Octobre   de  Li 
ne  année  J75  ,   qui  étoit  la  14e.  de 
fon  régne*  Ainfi   mourut  ce  Roi    qui 

1  5 
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paroiffoit  né  avec  des  qualités  fupérieu- 
res  à  celles  de  fes  frères  3  mais  qui  tou- 
jours occupé  par  leurs  jaloufies  &  leurs 
entreprifes ,  n'eut  pas  le  temps  de  tra- 
vailler à  la  gloire  de  fa  Nation. 


B&ffSSSSSÇSSE1^ 


C'HILDEBERT     II. 
Vingucmt  Roi  de  France. 

Chxi.de-  /^Ett e  mort  changea  bien  les  affai- 
U^T  **•  \^j  res  de  face.  Brunehaut  fa  veuve  y 
qui  étoit  dans  Paris  lorfque  la  nouvelle 
en  arriva ,  vit  en  un  moment  tout  le 
Peuple  fe  foulever  contr'elle  ;  mais  toute 
fa  prudence  ne  s'employa  qu'auprès  de 
fon  fils  ,  âgé  feulement  de  cinq  ans 
qu'elle  fit  heureufement  paifer  en  Aus- 
tralie ,  où  il  fut  reconnu  &  proclamé  le 
jour  de  Noël  de  cette  même  année  -y 
pour  elle  ,  elle  attendit  avec  fermeté 
l'Armée  de  Chilperic  qui  la  relégua  à 
Rouen.  Là  occupée  de  deux  pallions 
bien  oppofées  ,  defir  de  vengeance  con- 
tre le  père  &  amour  pour  Ion  fils  Mé- 
roué  y  elle  trouva  moyen  de  les  fatis- 
faire  toutes  deux  en  féduifant  ce  jeune 
Prince  &  l'engageant  à  l'époufer  ;  Chil- 
peric outré  de  fureur  à  cette  nouvelle 
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fe  rendit  à  Rouen  ,  où  maître  de  fon  cThTdT- 
fils  il  le  ht  tondre  &  renfermer  au  Mo-  bert  S- 
naftere  d'Anille  ,  à  préfent  Se.  Calais. 
Pour  Bruiiehaut ,  les  Australiens  firent 
une  députation  pour  la  redemander  à 
Çhilpenc  3  comme  la  veuve  &.  la  mère 
de  leur  Roi  3  ce  qu'il  ne  put  remier  ;  & 
certe  nouvelle  ayant  pénétré  mfqiiés 
dans  le  Mcnalïere  ,  où  le  jeune  Prince 
étoit  renfermé  5  il  Nevada  pour  joindre 
une  époufe  3  par  le  moyen  de  laquelle  il 
efpéroit  de  punir  Frédegonde  leur  en- 
nemie commune  j  mais  celle-ci  fit  fi 
bien  garder  les  paikges  d.e  Champagne, 
que  le  pauvre  Prince  après  avoir  long- 
temps erré  ,  y  périt  félon  les  ordres 
qu'elle  avoit  donnés. 

En   577  ,   Cliildebert  nouveau  Pvoi 
a'Auftrafie  de  fept  ans  >  fut  folem- 

ement  ad  opté  par  le  Roi  Guntchram, 
ce  qui  donna  nouvelle  matière  de  jaiou- 
fie  à  Chilpcric  ,  à  rai  fon  dequoi  fe  pré- 
parant à  la  guerre  ,  pour  fuivre  fon  n  1- 
turel  féroce  &  impétueux  ,  il  défula  fes 
Peuples  par  un  fi  grand  no  bre  de  vio- 
lences &  d'impontions  qu'il  lit  déferter 
•  ,  tout  le  monde  s'cmprcfli  de 
fe  retirer  (bus   la  prot<  de  Gunt- 

am  &l  de  Childebert  :  U  Province 
de  Liinoulin  fe  révolta  Se  en  fut  punie 

1 4 
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Childe-  rigoureufement  3  puifqu'outre  le  pillage 
i*àt  II.  que  firent  les  troupes  3  un  Référendaire, 
digne  Miniftre  de  Chilperic  >  y  vint  par 
fon  ordre  achever  la  ruine  de  fes  Habi- 
tans  ,  en  y  établillant  un  Impôt  par  tête, 
jufques-là  inuiité  fous  le  gouvernement 
des  François. 

En  J7 9.  &  580  3  les  trois  enfans  que 
Chilperic  avoir  eu  de  Frédegonde  étant 
morts  confécutivement  5  la  mère  fut 
touchée  de  cette  perte  ,  comme  d'un 
châtiment  divin  pour  la  violation  des 
droits  de  tous  les  Peuples  j  en  confé- 
quence  de  quoi  elle  fit  ôter  quelques 
Impôts  des  plus  onéreux  ;  mais  d'autre 
part  jaloufe  &  furieufe  de  ce  qu'il  reftoit 
encore  un  fils  de  Chilperic  &  de  la 
Reine  Adouaire ,  elle  le  fit  inhumaine- 
ment poignarder  :  fon  corps  fut  trouvé 
peu  après  dans  la  Seine  &  reconnu  par 
fa  chevelure  ,  comme  le  rapporte  Gré- 
goire de  Tours  :  elle  fit  encore  étran- 
gler la  malheureufe  merc  de  ce  jeune 
Prince  3  quoique  Religieufe  ,  pour  fe 
délivrer  à  jamais  des  reproches  qu'elle 
en  pouvoir  attendre. 

En  581,  il  y  eut  quelques  brouilleries 
entre  Childebert  &  Guntchram,  caufées 
par  quelques  Seigneurs  fadtieux  que 
Frédegonde  avoit  gagnés  pour  les  diYi- 
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fer.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  Childe- 
des  querelles  de  ces  Princes  ,  non-plus  bekt  IL 
que  de  leurs  pacifications  ;  il  eft  plus 
important  de  fçavoir  que  la  vanité  Se 
l'ambition  avoient  tellement  corrompu 
l'efpnt  &  le  cœur  des  François  que  la 
dignité  de  Patrice  ,  qui   avoit  été   le 
principal  titre  du  grand  Clovis  ,  étoit 
devenu  à  l'uiage  des  Seigneurs  parti- 
culiers.   On  trouva    alors  Mummol   , 
Gontran    &    Bofon  ,  revêtus  de  cette 
qualité,  eux  qui  n'étoient  toutefois  que 
des  gens  de  fortune  ,  dont  la  fin  fut 
malheureufe  \  le  premier  étoit  fils  d'un 
Citoyen  d'Auxerre  3  qui  y  avoit  exercé 
la  Magistrature  de  Comte  :  il  commen- 
ça fon  élévation  en  fupplantant  indigne- 
ment fon  père  par  le  moyen  de  l'argent 
qu'il   donna    au   Roi   Cloraire  I.    que 
l'honneur  de  repoufler  les  Lombards  de 
Provence  &  de  gagner  contr'eux  plu- 
sieurs batailles  ,  y  avoit  attiré  ,  en  l'une 
defquelles  leur  Roi  Clet  fut  tué ,  ce  qui 
;ila  dans  les  années  t~i.  i.   3.  &  4. 
rpuis  i!  trahir  Guntchram  avec  la 
ce   noirceur  a.  cr- 

j  i  .qu'à  Qoni      '.  an  certain 

bau4  ,  qui  fc  lu  Roi 

(  quoiqu'il  en  eut  é 

DOUS  verrons  a-  r.re 

1  ; 
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Childe-    entreprife  ,  qui  ne  tendoit  qu'à  effrayer 
ïurt  il.    Guntchram  pour   fe   rendre   néceiTaire 
auprès  de  lui. 

En  581  ,  le  Peuple  fut  étonné  de 
divers  prodiges  &c  entr'autres  de  deux 
Eclipfes  de  la  Lune  le  25.  Mars  &  le  1 7. 
Septembre  ,  qui  furent  l'une  &  l'autre 
très  -  confidérables  :  cette  même  année 
donna  commencement  à  la  guerre  de 
Gondebaud  ,  qui  étant  abordé  à  Mar- 
feille  y  fut  joint  par  Mummol  ;  toute- 
fois ne  fe  trouvant  pas  allez  forts  >  ils 
fe  (épatèrent  ;  le  premier  fe  retira  dans 
une  llle  &  le  fécond  à  Avignon  >  où  il 
fut  aufïi-tôt  affiege  par  Bofon  ,  Général 
-du  Roi  Guntchram  -,  mais  comme  cette 
Place  appartenoit  àChildebert,  ce  Prin- 
ce y  envoya  le  Duc  de  Gaudulphe  3  qui 
pour  obliger  Guntchram  à  retirer  fon 
Armée  fie  palier  Mummol  en  Auver- 
gne y  mais  dès  que  les  troupes  furent 
retirées  il  revint  à  Avignon. 

En  384.  Childebert  à  la  follicitation 
de  l'Empereur  ,  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Lombards  qui  s'étoient  rendus 
maîtres  de  la  haute  Italie  par  la  ruine 
des  Gaules  de  Tan  570  ^  &  la  feule  ter- 
reur du  nom  François  les  obligea  à  lui 
payer  tribut  ;  c'eft  à  cette  occaiion  que 
l'Hifcuire   fede  pour    la    première  fois 
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Mention  d'une  eipece  de  féodalké  5  le  childe- 
danger  de  cette  guerre  ayant  obligé  les  bekt  IL 
Lombards  à  fe  donner  un  Roi  auquel 
les  3  o  Ducs  particuliers  firent  hommage 
à  charge  de  certaines  redevances  annuel- 
les pour  repouiler  les  dangers  communs. 
Ce  fut  aufli  dans  cette  année  fur  la 
fin  du  mois  d'Octobre  3  que  Chilperic 
Roi  de  Paris  &c  de  Soiflons ,  après  avoir 
envoyé  fa  fille  Rigunte  eu  Lfpagiie  , 
pour  y  époufer  Regarode  >  fils  du  Roi 
Leuvigilde  ,  fut  aflatliné  à  fort  retour 
d'une  chaiïè  ,  en  defcendant  de  cheval , 
en  fon  Palais  de  Chclies  :  on  n'a  jamais 
connu  de  quelle  main  un  fi  déteftable 
coup  avoit  été  frappé  >  la  Fable  ,  que 
Fâquier  a  il  bien  refutée  ,  l'imputoit  à 
iegonde  même  ,  qui  craignoit  que 
le  Roi  ne  découvrit  fon  mauvais  com- 
merce avec  Landry  Comte  du  Plulus* 
Frédcgaire  qui  vivoic  cent  ans  après  ce 
meurtre  >  L'attribue  à  Faits  >  Emitlaire 
de  BrunehâAit  ,  mais  il  eft  certain  que 
;  ire  de  Tours  n'en  aceufe  perfon- 

particulier   &   quJU   n'a  donné 
de    cette   mort  ,  que   la 
l.i  (  tuauté  de  Chilpe- 
ric ,  qu'il  1  .  .  ;     >de  &  Le  Néron 

.  Au-refte  ,  quoiqu'il  1 
lui  1  San 

I  6 
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ChTlde-  érudition  &  à  (a  magnificence  pour  les 
ïert  IL  Spectacles  Publics  y  il  blâme  avec  jufti- 
ce  fa  Poè'iïe  Latine  rimée  ,  &  abfolu- 
ment  irréguliere  par  l'ignorance  de  la 
quantité  >  il  fe  moque  auffi  de  la  pré- 
tendue découverte  de  cinq  lettres  nou- 
velles pour  ajouter  à  l'Alphabet  -,  mais 
fur  tout  il  l'aceufe  d'aveuglement  & 
d'une  complaifanee  indigne  pour  la  plus 
méchante  femme  du  fiécle  ,  pendant 
qu'il  étoit  à  l'égard  du  monde  le  plus 
dur  &  le  phis  impitoyable  de  tous  les 
Tyrans. 

Chilperic  ayant  fait  une  boucherie 
fie  fa  famille  légitime  &  la  vengeance 
du  Ciel  lui  ayant  enlevé  fes  autres  en- 
fans  ,  il  ne  lui  reftoit  au  temps  de  fa 
mort  qu*un  fils  âgé  de  quatre  mois  ,  qui 
n'étoit  pas  encore  nomme,  &  qu'il  avoit 
peu  de  temps  auparavant  envoyé  à  Vitrî 
en  Artois  y  pour  y  être  nourri.  Fréde- 
gonde  concernée  par  l'accident  inopiné 
d'une  telle  mort ,  fe  fauva  promptemenr 
avec  cet  enfant  dans  Paris  &  fe  jetta 
avec  lui  dans  l'afile  de  l'Eglifc  Cathé- 
drale y  appréhendant  également  la  ven- 
geance du  Peuple  &  celle  du  Prince 
régnant  en  France  \  l'Evêque  la  prit  en  fa 
protection  ;  cependant  Guntchram  qui 
lêion  ks  régies  ordinaires  devoit  entrer 
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en  poflèiïion  des  Etats  de  Chilperic  &  ChTldT 
mandé  à  Paris  en  diligence  &  irrité  birt  H 
contre  Frédegonde  ,  perfuadé  que  l'en- 
fant qu'elle  préfentoit  n'étoit  point  fils 
de  Chilperic  >  toutefois  ce  Prince  par 
une  politique  allez  iinguliere  imaginant 
que  cet  enfant  pourroit  exciter  l'émula- 
tion de  Childebert ,  lequel  à  fon  occa- 
fion  s'emprerlèroit  davantage  de  méri- 
ter fa  bienveillance  &  fa  fuccelïion  , 
craignant  d'ailleurs  l'extindtion  de  fa 
mai  fon  y  chofe  qu'il  paroit  avoir  pré- 
vue y  fe  réfolut  de  le  conferver  ;  mais  à 
l'égard  de  la  mère  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  regarder  comme  la  plus 
déteftable  de  toutes  les  femmes  ,  il  l'en- 
voya fous  fure  garde  en  un  lieu  près  de 
Paris ,  dit  Rotogalle  ,  qui  ne  peut  être 
que  le  Bourg  de  Ruel  ou  Ruelle  ;  cette 
févérité  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue 
durée  5  la  qualité  de  veuve  de  Roi  >  de 
mère  de  celui  qui  devoh  régner  &  fur- 
tout  les  créatures  que  Frédegonde  avoit 
parmi  les  Grands  de  Neuftrie,  lui  pro- 
curèrent fa  liberté  ,  qu'elle  n'eut  pas 
plutôt  recouvrée  qu'elle  recommença  à 
faire  marcher  les  ailaffins  pour  fc  défai- 
re de  Brunehaut  ,  de  Childebert  &  de 
ntchram  lui-même,  mais  ils  le  tin- 
rent tous  fttf  leurs  gardes. 
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Childe-  E^c  fc  éclater  eh  même  temps  la 
ïBKT  IL  conjuration  du  Patrice  Mummol  ,  en 
faveur  de  Gondebaud,  prétendu  fils  de 
Clocaire  ,  arrivé  de  Grèce  depuis  deux 
ans  j  il  y  a  toutefois  quelque  difficulté 
à  lui  imputer  cette  révolte  ,  puifque  les 
Conjurés  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état 
de  prendre  les  armes  par  le  pillage  qu'ils 
firent  des  tréfors  qu'elle  avoit  donnés  à 
fa  fille  Rigunte  en  l'envoyant  en  Efpa- 
gne.  Dans  ce  fait ,  toute  la  Novempo- 
pulanie  fe  déclara  en  faveur  de  Gonde- 
baud  &  la  proclamation  de  fa  Royauté 
fe  fit  à  Brives-la-gaillarde  ,  en  Limouiin. 
Guntchram  chargé  de  cette  guerre  fur  le 
déclin  de  fon  âge  &  d'ailleurs  peu  con- 
tent des  Auftraiiens  ,  qui  gouvernoient 
la  jeuneflè  de  Childebert ,  ne  donna  pas 
moins  d'attention  aux  affaires  de  Neuf- 
trie.  Cependant  le  fuccès  de  la  guerre 
fut  entièrement  favorable.  Gondebaud 
enfermé  avec  Mummol  &  l'Eveque  fa- 
gittaire  dans  la  Ville  de  Lyon  de  Com- 
mandes ,  Lufdwtum  Convenarum  3  n'y 
pût  tenir  que  quinze  jours.  Mummol 
le  livra  lui-même  aux  troupes  de  Gunt- 
chram ,  efpéranc  fauver  fa  vie  par  cette 
double  trahi  fon  \  mais  elle  lui  fut  inu- 
tile 3  tous  les  trois  périrent  enfemble  & 
la  Ville  qui  leur  avoit  donné  retraite 
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fut  rafée  jufques  dans  fes  fondemens ,  Childe- 
en  cette  année  5$ 5  ,  &  ne  s'eft  jamais  bert  IL 
relevée  de  ce  défaftre. 

L'Hiftoire  fait  en  cette  occafion  men- 
tion 3  pour  la  féconde  fois ,  des  troupes 
Nationales  Gauloifes  ;  on  s'en  étoit  déjà 
fervi  dans  une  guerre  contre  Varot , 
Comte  de  Bretagne  ,  qui  fe  fit  en  la 
troiiiéme  année  de  Childebert  d'Auftra- 
lie  y  c'eft-à-dire  en  578  ,  fept  ans  avant 
celle-ci,  &  l'on  y  avoit  employé  les  mili- 
ces de  Touraine  ,  du  Poitou  5  du  Mai- 
ne, d'Anjou  3  &c  les  Habitans  de  Bayeux. 
Dans  cette  occafion  Guntchram  fit  rr>ar- 
cher  celles  de  Xaintes ,  de  Périgueux  , 
de  Bourderux,  d'Agen  ,  de  Touloufe  , 
toutefois  fous 'la  conduite  d'Officiers 
François  -,  elles  lui  rendirent  des  fervi- 
ces  qui  furent  caufe  qu'on  ne  les  épar- 
gna pas  depuis  ;  marque  évidente  de  la 
corruption  de  la  difeipline  Françoife, 
quoiqu'il  n'y    eut   pas    encore  quatre- 

ms   qu'elle  duroit  ,   ou  marque 
de   la  grande   diminution   des  Arme 

Mes,   caufée  par    la  diminution 
de  la  Monavch 

La  même  année  5  S  3  ,  Guntchram  fie 
un  fécond  v<  le- 

car  de 
it  lui  L  k 
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Childe-  que  Ohilperic  en  avoir  faite  par  le  té- 
iekt  II.  moignage  de  trois  Evêques  &  le  fer- 
ment de  300  Nobles  François  ;  mais  le 
Roi  qui  avoit  deiiein  alors  de  faire  la 
guerre  en  Septimanie  aux  Wiiigots ,  ne 
voulut  pas  rendre  cette  reconnoiilance 
certaine  par  ton  confentement  3  de  peur 
de  mécontenter  les  Auftraiiens. 

Le  motif  de   cette   nouvelle  guerre 
étoit  la  vengeance  de  la  mort  d'Herme- 
negilde  ,  beau-frere  de  Childebert ,  que 
fon  père  le  Roi  Leunegilde  avoit  fait 
mourir  >  les  uns  difent  en  haine  de  la 
Religion  Catholique  qu'il  profeiloit  & 
dont  il  eft  reconnu  martyr  ^  les  autres 
parce  qu'il  étoit  coupable  d'intelligence 
contre  l'Etat  avec  l'Empereur  Grec  & 
même  avec  les  Sueves  qui  occupoient 
alors  la  Gaule,  chefedont  il  eft  allez  dif- 
ficile de  juftifier  la  mémoire  de  ce  jeune 
Prince.  Les  troupes  unies  de  Guntchram 
6c  de  Childebert  entrèrent  donc  en  Septi- 
manie :  en  venant  en  apparence  pour  la 
caufe  de  la  Religion  ,  elles  commirent 
des  lacriléges  barbares ,  à  la  vengeance 
delcjucls  on  attribue  leur  défaite  entiè- 
re :  mais  Leunegilde  ,  non-content  de  fe 
bien  défendre  par  les  armes ,  agit  encore 
en  bon  politique  3  recherchant  l'Allian- 
ce de  Frédegoiide  ,  laquelle  pour  le  fer- 


vîr  promptement  remit  les  alïailins  en  Childt- 
campagne.  Guntchram    eut  le  bonheur  bikt  IL 
d'échapper  des  mains  de  quatre  ou  cinq, 
confécutivement ,  &  n'en  fut  pas  plus 
âpre  à  la  vengeance. 

En  587,  Childebert  ayant  atteint  l'âge 
de  quinze  ans  &  pris  le  gouvernement 
de  (es  Etats ,  fit  une  mémorable  juftice 
des  Grands  d'Auflrafie  >  qui  furent  con- 
vaincus d'intelligence  avec  Frédegonde  ; 
ils  furent  jugés  en  l'Aflèmblée  générale 
du  Champ  de  Mars  ,  &  Magnoalde , 
Rauchingue  ,  Vizion  &  Bertefroi  y  fu- 
rent condamnés  à  mort  >  Gontran  Bo- 
fon  fut  livré  au  Roi  Guntchram  pour 
en  faire  celle  punition  qu'il  lui  plairoir. 
Cet  homme  écoit  tombé  du  faifte  des 
dignités  à  force  de  trahir  &  de  changer 
de  parti  -y  on  peut  croire  que  le  meurtre 
récent  de  Prétextai ,  Eveque  de  Rouen , 
que  Frédegonde  avoit  Eut  poignarder  à 
l'Autel  le  jour  de  Pâques  de  l'année 
précédente  ,  contribua  beaucoup  à  ren- 
dre (es  Partifans  encore  plus  odieux  & 
plus  criminels.  Childebert  qui  avoit  eu 
UI1  fils  dans  le  cours  de  1  onzième  année 
de  fotl  Régne,  c'eft-à-dirc  ,  en  j$6 , 
lequel  avoit  été  nommé  'Théodoric  ou 
Thierry  >  cette  même  année  les  GafcOftS 
commencèrent  à  faire  fcnùr  leurs  rava- 
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Childe-  ges  dans  ta  Novempopulanie  qui  fut 
BER.T  II.  mal  défendue  par  le  Duc  Auftrovaldc. 
L'année  fui  vante  588,  la  13  e.  de 
Childebert,  Grégoire  de  Tours  fut  trou- 
ver ce  Prince  à  Metz  ,  événement  qu'il 
rapporte ,  lib.  4.  cap.  2.0  j  il  Pçnvoya  à 
fon  oncle  le  Roi  Guntchram  qui  réû- 
doit  à  Chaions  fur  Saône  pour  la  con- 
ciliation de  divers  petits  différends  qui 
étoient  entre  ces  Princes  touchant  le 
partage  du  Royaume  de  Cherebert,  les- 
quels furent  réglés  fur  le  fondement  de 
ce  qui  avoit  été  arrêté  à  l'entre vûë  de 
ces  mêmes  Princes  qui  s'étoit  faite  à 
Andelau  aujourd'hui  Chedelo  en  Balïî- 
gni.  L'Adte  qui  y  fut  drefle  ,  eft  un  mo- 
nument mémorable  ,  que  Grégoire  de 
Tours  a  rapporté  au  même  chapitre  \ 
il  eft  daté  du  4.  des  Calendes  de  Dé- 
cembre de  Pan  douzième  de  Childebert, 
c'eft-à-dire  ,  du  16.  d'Octobre,  5875 
le  13e.  du  même  Prince,  commençant  le 
8.  Décembre  fuivant  :  L'efpérance  à  la 
fucceffion  de  Guntchram  ,  ou  plutôt  la 
promefle  qu'il  avoit  faite  de  la  garder  à 
Childebert ,  étoit  le  motif  de  ces  négo- 
ciations ,  d'ailleurs  peu  importantes. 

En  589,  i4e;de  Childebert ,  Gunt- 
chram envoya  une  grande  Armée  contre 
les  Gocs  fous  la  conduite  de  Luftrova- 


H  I  S  T  O  K  I  ^U  1  S.  iïl 

de  ,  lequel  prit  d'abord  Carcafionne  ;  child7- 
mais  le  Duc  Beaufeon  lui  ayant  fuccédé  BERT  n, 
dans  le  commandement  >  il  fe  condui- 
iit  fi  mal  qu'il  fut  battu  par  Claudius , 
Général  des  Gots.  Jean  Abbé  de  Bie- 
larre ,  &  Saint  Ilidore  parlent  de  cette 
défaite  des  François  &  difent  qu'ils  y 
perdirent  jcoo  morts  &  1000  prifon- 
niers. 

En  590,  il  y  eut  une  nouvelle  recher- 
che des  Partifans  de  Frédegonde  parmi 
les  Grands  d'Auftraiie ,  le  Duc  Sonne- 
childe  en  perdit  la  vie,  &  Gilles  >  Evê- 
que  de  Rheims ,  fut  dépofé  &  relégué  ; 
mais  le  plus  important  événement  de 
cette  année  fut  l'Alliance  du  Roi  Chil- 
debert  avec  l'Empereur  Maurice  >  en 
conféquence  de  laquelle  il  fit  pafïer  en 
Italie  contre  les  Lombards  une  Armée 
de  vingt  Ducs  fous  les  Généraux  Au- 
douvalde  &  Olon  :  le  premier  marcha 
à  Milan  &  le  fécond  à  Belinzone ,  Ville 
bâtie  au  pied  des  Alpes  :  le  Roi  Autha- 
ris  &  les  Lombards  fe  renfermèrent  dans 
les  Places  &  particulièrement  dans  Pa- 
vic,  qui  fut  jugée  trop  bien  munie  pour 
pouvoir  être  forcée  >  fur  quoi  les  Grecs 
ayant  manqué  de  joindre  leurs  forces 
aux  François ,  ceux-ci  reçurent  les  [ou- 
millions  d'Autharu  qui  promit  de  payer 
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Childe-  l'ancien  tribur  &  ils  fe  retirèrent.  Grc- 
jbrt  il.  goire  de  Tours  >  en  racontant  cette 
guerre  ,  fe  plaint  du  peu  de  difcipline 
que  les  Ducs  faifoient  obferver  à  leurs 
troupes  dans  la  marche  vers  le  quartier 
d'Affemblée  ,  &  rapporte  auflî  la  part 
que  le  Roi  Guntchram  prit  dans  la  con- 
clusion de  la  Paix. 

En  la  même  année  590  ,  il  y  eut 
guerre  contre  les  Bretons  ,  en  laquelle 
la  méfintelligence  des  chefs  François  fit 
périr  une  grande  partie  de  leurs  Ar- 
mées :  mais  Varoc  3  Comte  du  Pays  , 
n'eut  garde  de  s'en  prévaloir,  &  pour 
ne  pas  s'attirer  les  forces  entières  des 
François  ,  il  fît  un  aéte  de  foumifîîon 
tel  qu'on  l'auroit  pu  exiger  s'il  eut  été 
vaincu  9  &  cet  acte  eft  regardé  comme 
un  titre  important  pour  juftifier  la  fou- 
veraineté  de  nos  premiers  Rois  fur  la 
Bretagne. 

Il  y  eut ,  félon  Grégoire  de  Tours  , 
une  éclipfe  dufoleil  au  mois  d'Odobre 
de  la  même  année  ,  laquelle  eft  digne 
d'obfervation  parce  qu'elle  fert  à  aflu- 
rer  cette  chronologie. 

En  591  ,  Guntchram  vint  à  Paris  & 
fit  enfin  la  cérémonie  folemnelle  de  le- 
ver des  fonds  baptifmaux  le  fils  de  Fré- 
degonde  ,  qui  fut  nommé  Clotaire  en 
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mémoire  de  fon  ayeul  :  la  cérémonie  fe  Childs- 
fic  à  Nanterre  près  de  Pans  ou  l'on  em-  bb^t  IL 
mena  l'enfant  de  Ruelles ,  Retrogala  : 
on  ne  fçauroit  douter  que  Childebert 
ne  regardât  cette  action  comme  une 
injure  ,  vu  les  proteftations  rapportées 
par  Grégoire  de  Tours  ^  cependant  la 
vieillcfle  de  Guntchram  l'engaçea  à 
prendre  patience:  c'eft  par  cet  événement 
que  Grégoire  a  fini  Ton  hiftoire  ,  écrite 
à  la  vérité  d'une  manière  fi  iîmple  que 
Heldoin  ,  Abbé  de  St.  Denis  écrivant 
à  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  tou- 
chant cet  Auteur  ,  a  dit,  farcendum  eft 
Jimplicitati  Viri  Religiofî,  qui  multa  ali- 
ter quarn  fefe  veritas  habeat  &flimans  ,non 
calliditatis  afin  ,  fed  benignitatis  &  fim- 
flicitatis  voto  Utteris  commendavit.  En 
effet  la  crédulité  l'a  louvent  trompé  & 
diminué  beaucoup  la  valeur  de  fon  ou- 
vrage y  toutefois  nous  devons  recon- 
noitre  que  c'eft  un  monument  îneftima- 
blc  par  rapport  aux  antiquités  de  la  Na- 
tion ,  defquclîes  nous  n'aurions  aucu- 
ne connoiltanec  fans  fon  fecours.  Ain- 
fi    1  lire,   qui  a  continué   les  An- 

nal; icoiics   d'une  manière  encore 

plus  reflèrréfl    &    plus  obfcurc  ,    nous 
1  de  régie  poux  les  événemens  fui- 
vant. 
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Childe-  Le  premier  que  nous  obferverons  fur 
bi^t  II.  fon  témoignage  eft  une  éclipfe  de  foleil 
qui  arriva  l'an  591  ,  dans  laquelle  fa 
lumière  parut  s'éteindre  depuis  le  ma- 
tin jufqu'à  midi  ,  mais  cet  Auteur  n'a 
point  déligné  autrement  le  temps  de  ce 
Phénomène.  Theophane  >  qui  en  a  auf- 
fi  fait  mention  >  le  rapporte  au  prin- 
temps de  la  quatrième  année  de  l'Empi- 
re de  Maurice  ,  &  en  effet  le  P.  Petau 
qui  en  a  calculé  le  temps  &  la  gran* 
deur,  la  donne  au  19.  Mars  591  ,  avec 
dix  doigts  de  grande  obfcurité. 


CLOTAIREII. 

Vingt-unième  Roi  de  France. 

Clotai-    "1     'Année  fui  vante  503  ,  &  le  27. 

w  II%  1  ^  Mars   y    le   bon    Roi    Guntchram 

mourut  à  Châlons  fur  Saône  &  fut  in- 
humé dans  l'abbaye  de  St.  Marcel  qu'il 
avoit  fondée  ,  laquelle  eft  aujourd'hui 
un  Prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  :  il  a 
été  mis  au  nombre  des  Saints  &  le  Mar- 
tyrologe Romain  en  fait  mention  au 
jour  de  fa  mort  *,  Ufr  quoi  l'on  peut  di- 
re que  c'eft  véritablement  une  Canoni- 
sation  aflez  légère  ,  i\  la  comparaifoii 
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des  mœurs  de  Tes  frères  avec  les  fiennes  Clotai- 
n'en  rehauflè  le  mérite.  Childebert  II.  ke  II. 
Roi  3  Ton  neveu,  fe  mit  en  pofleiïion  de 
fes  Etats ,  du  confcntement  de  tous  les 
François  &  n'y  fut  pas  plutôt  reconnu 
qu'il  tourna  fes  armes  contre  Fredegon- 
de  ,  qu'il  regardoit  comme  la  meur- 
trière de  ton  père  ,  ce  qui  étoit  en  ef- 
fet :  il  envoya  d'abord  contr'elle  &  con- 
tre fon  fils ,  Wintranon  Duc  de  Cham- 
pagne ,  avec  une  Armée  \  mais  celle-ci 
loin  de  s'étonner  d'un  orage  qu'elle 
avoit  prévu  ,  témoigna  toute  la  ferme- 
té &  le  courage  qu'auroit  pu  avoir  une 
ame  plus  génercufê  :  elle  commença  par 
faire  élire  un  Maire  au  Palais  de  Neuf- 
tric  y  fuivant  l'exemple  des  Auftrafiens, 
parce  qu'il  étoit  nécelïaire  de  donner 
un  Général  aux  Francs  du  Royaume  de 

fils  ,  vu  fon  bas  âge  :  &  s'étant  en- 
fuite  mife  à  la  tête  des  troupes ,  elle 
marcha  au-devant  de  Wintranon  qu'el- 
le joignit  au  lieu  Trucia  ,  aujourd'hui 
Troùci  ,  non  loin  de  Sdiflons,  &  le 

i  À  plate  couture,  LcGefta  Franco- 

ritm  ,    qui  rapporte    les  principaux    de 

.  joint  une  fable    ridicule  du 

ftrai  employé  par  Frcdcgonde  , 

int  ch  i»  lokl.us  de  bran- 

préfentet  un.  forêt 
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Clotai-  &  cacher  ainfi  la  marche  de  Ton  Armée: 
us  II.  il  repréfente  auilî  Frédegonde  parcou- 
rant les  rangs  des  foldats  &  leur  mon- 
trant fon  fils  à  la  mammelle  ;  ce  qui  eft 
abfolument  impoiïïble  y  puifque  Clo- 
taire  avoit  alors  plus  de  dix  ans  :  Fre- 
degaire  au  contraire  ne  parle  ni  de  Fré- 
degonde, ni  de  fon  Maire. 

En  J94  ,  Childebert  paflà  en  Ger- 
manie &  y  détruiiit  le  peuple  de  Var- 
iées ,  qui  s'étoit  révolté  :'  ce  fut  le  der- 
nier de  fes  exploits ,  étant  mort  l'année 
fuivante  ,  c'eft-à-dire  au  mois  de  May 
de  l'an  586,  avec  fa  femme  la  Reine 
Failleube ,  non  fans  foupçon  de  poifon* 
mais  fans  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir  de 
quelles  mains  il  avoit  été  donné.  Fréde- 
gonde en  fut  aceufée,  à  caufe  de  fon  ini- 
mitiée  déclarée  &  parce  qu'elle  en  étoit 
capable  :  d'autres  difent  que  Brunehaut, 
chagrine  de  n'avoir  plus  de  part  au  gou- 
vernement &  efperant  de  reprendre  fon 
ancienne  autorité  pendant  la  jeunelle 
de  fes  petits  -  fils  ,  facrifia  la  vie  de 
Childebert  &  de  fa  femme  à  fon  am- 
bition* 


THEODE- 
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THEODEBERT  IL  &  THIERRY  IL 
Rois  de  France. 

CE  Prince  laifla  deux  enfans  Théo-  Theode-. 
debert  Se  Thierry,  tous  deux  fort  bhrtII. & 
jeunes.    Les   Seigneurs    firent  entr'eux  Thier.II. 
le  partage  des  Etats  de  leur  Père;  la 
Bourgogne  avec  le  Royaume  d'Orléans 
échut  à  Thierry,  &  l'Auftrafie  à  Théo-  ' 
debert  :  ce  fut  auprès  du  dernier  7  com- 
me l'aine  ,  que  Brunehaut  s'arrêta  ;  elle 
gouverna  auili  l'Auftrafie  pendant  trois 
ans  ,  mais  elle  en  mécontenta  tellement 
les   Peuples    &   les  Grands ,   que  d'un 
confentement  unanime  ils  s'emparèrent 
de  fa  perfonne  ,  &  lui  ayant  déclaré  la 
volonté    générale  de  tous  les  membres 
de  l'Etat ,  qu'elle  eut  à  vuider  l'Auftra- 
iie  pour  n'y  jamais  revenir  ,   ils  la  con- 
duifirent  à  Arcis  en  Champagne ,  à  Pen- 
ttée  des  Etats  de  Thierry  ,  &  l'y  aban- 
donnèrent. 

Dc-li  Brunehaut ,  fans  perdre  coura- 
ge, fe  fit  conduire  à  Cliâlons  fur  Saône, 
rélidcncc  de  Thierry  ,  où  elle  reprit  le 
rang  du  à  fa  qualité  d'avculc  du  Roi  a 
mais  non  pas  li-tÔC  encore  le  gouver- 
nement. 

Ton*  I.  K 
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Th  eooe-  Pendant  tout  ce  temps ,  la  guerre  fat 
*e  rt  IL  &  continuée  entre  les  enfans  deChilde-' 
Thier-ii«  bert  &  celui  de  Chilperic  ,  ou  plutôt 
entre  les  Princes  qui  gouvernoient 
à  leur  place.  Frédegonde  la  plus  heu- 
reufe  fe  rendit  maîtrede  de  Paris  &c  de 
toutes  les  villes  des  environs  ,  dont  elle 
maltraita  les  habitans.  Ce  fut  toutefois 
le  terme  de  fa  fortune ,  puifqu'elle  mou- 
rut au  mois  de  May  598  ,  à  Page  de  55 
ans  j  fon  tombeau  &  celui  de  Chilperic 
(on  mari,  dûs  fans  doute  plutôt  à  la  pieté 
de  leur  fils  qu'à  Pamour  des  Peuples , 
furent  découvers  en  1645,  auprès  du 
portail  de  PAbbaye  St.  Germain  des 
Prés ,  d'où  ils  ont  été  tranfportés  auprès 
du  grand  Autel  de  PEglife. 

En  600  ,  Clotaire  perdit  une  grande 
bataille  contre  fes  frères  Auftrafiens  au 
lieu  dit  Uro?nela  fuper  Arovannam  ,  à 
préfent  d'Ormeil  fur  Quefne  prés  de 
S::ns  y  30000  François  périrent  en  cette 
occafion ,  &  c'eft  la  première  playe  fai- 
gnante  ,  que  la  Nation  ait  reçue  par  le 
caprice  de  fes  Princes  ;  jufques-là  leurs 
divifions  n'avoient  caufé  que  des  con- 
damnations  particulières.  Ici  les  Fran- 
çois commencèrent  à  s'entrecharger  , 
connoiiîant  fi  peu  leurs  véritables  inté- 
rêts qu'ils  paroiiîoient  n'avoir  difputé 
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que  du  choix  des  tyrans  >  nous  verrons  Theode- 
dans  la  fuite  les  effets  de  cet  aveugle-  bertI1.& 
ment ,  qui  les  fournirent  aux  Princes  Thier.IK 
les  plus  miférables  ,    ce  que  je  prens 
moins  pour  une  marque  de  leur  fidélité 
naturelle  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre 
les  objets  >  que  pour  celle  de  leur  inat- 
tention &  de  leur  légèreté   dans  la  ma- 
nière dont  ils  ont  de  tout  temps   conçu 
les  matières  politiques. 

La  Paix  fe  fit  néanmoins  >  &  Clotai- 
re  pour  l'obtenir  céda  à  Thierry  toute 
la  Neuftrie  depuis  la  Seine  jufqu'à  la 
Loire  ,  la  Bretagne  &  la  Mer.  Theode- 
bert  eut  pour  fa  part  la  Duché  de  Dan* 
telin ,  qui  comprenoit  ,  félon  l'opinion 
la  plus  probable  ,  le  pays  d'entre  l'Aif- 
ne  ,  l'Oife  &  la  Seine  ,  ce  qui  fait  ,  à- 
peu-près  ,  l'Ifle  de  France  ,  félon  notre 
ufagepréfent  :  ainfi  Clotaire  ne  fe  re- 
ferva  que  douze  Territoires  ,  douze 
pays  entre  l'Océan  ,  l'Oife  &c  la  Seine  , 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  le  confidera  plus 
que  comme  un  Prince  dépofiedé  &c  ré- 
duit à  un  (impie  appanage  pour  fa  fub- 
fiftancc  y  on  peut  remarquer  qu'à  comp- 
ter de  ce  temps  ,  il  paroît  que  le  Ro- 
me de  Bourgogne  commença  à  pren- 
nnc  grande  lupériorité  dans  l*ad- 
minilUacion   publique  >   fes  troupes  fc 

K  l 


113         Mémoires 

Tkeode-  trouvèrent  enfuite  les  plus  braves  &  foa 
BEKTJI-&:  confeil  le  plus  {âge   &  le  plus  lieureux 
iniiK. II.  jafqU^au  temps  de  Charles-Martel   qui 
ruina  cette  Province  &  détruiiit  fa  préé- 
minence. 

L'année  600  ,  eft  encore  remarqua- 
ble par  la  grande  Colonie  des  Caufa- 
bres,  ou  Gafcons  qui  defeendirent  des 
Pyrénées  dans  laNovempopulanic,  dont 
ils  fe  rendirent  les  maîtres ,  féparant  en 
quelque  façon  ce  pays  du  refte  de  la 
Monarchie  ,  quoique  pour  s'épargner 
une  guerre  incertaine  ils  voulurent  bien, 
en  601  5  recevoir  un  Duc  de  leur  Na- 
tion de  la  main  des  frères  Auftrarïens  , 
lelquels  nommèrent  à  cette  dignité  Ge- 
nealis  qui  apparemment  la  poflèdoit 
déjà. 

En   601  ,  Brunehaut   qui  depuis  la 
mort  de  Frédegonde  fembloit  avoir  pris 
la  funefte   ambition  d'être   à  fon  tour 
auili  méchante  que  l'autre  l'avoit  été  , 
fit  tuer  Agila  ,  Patrice  de  Bourgogne  , 
peur  s'emparer  de  les  biens  :  il  eft  aiîez 
•  difficile  de  détetminer    quelles   ont  été 
.  les  fondions  de  cette  dignité,  parti  cu- 
.  liere  à  la  Bourgogne  ,  fi  on  ne  la  regar- 
de comme   celle   d'un  Juge  général  & 
fouverain  3  auquel  reflortilioicnt  les  Ja- 
gemens  particuliers  des  diiïercns  terri- 
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toires.  J'aurois  peut-être  pcnfé  que  ces  Th  e'odie- 
.  rio/is  rcpondoient  à  celles  de  la  beutIMc 
Mairie  des  autres  Royaumes  ,  il  l'hif-  Tm**.lfc 
toire  ne  faifoit  connoître  que  dans 
ce  temps-là  même  &  les  fuivans  il  y  a 
eu  enfemble  des  Maires  &  des  Patri- 
ces  en  Bourgogne  :  en  effet  Berthcal- 
de  pofledoit  alors  la  Mairie  &  eut  le 
malheur  d'exciter ,  auiïi  bien  qu'Agila, 
la  jaloufie  de  Brunehaut.  En  603  ,  lJan 
8e.  de  Thierry,  il  y  eut  uneéclipfede  So- 
leil que  le  P.  Petau  a  calcule  pour  le 
2e.  jour  d'Août,  fur  les  deux  heures  après 
midi,  ce  qui  repond  à  l'obfervation  de 
Fredegaire,  lequel  allure  que  Benhoal- 
de  étoit  déjà  Maire  quand  elle  arriva. 

En  604  Brunehaut  3  prife  de  paillon 
pour   un  Gaulois  ,  ou  Romain ,  nom- 
mé  Prothadvis  ,   le  voulut   élever  aux 
lités    pour  l'approcher    d'avantage 
de  foi  j  celle  de  Berthoalde  lui  faifoit 
envie  ,  mais  il  étoit  difficile  de  l'en  dé- 
pofleder  pour  en  revêtir    un  favori  tel 
idvisî  c^eft  ce  qui  lui  fitpren- 
1  de  lui  donner  une  commil- 
elle  pouvait  cfperer  qu'il péri  mit; 
leflèin  recueillir 
le.  :  uteie  ,  dans  l'efpé- 

dépoflèdé  qu'il 
it ,  ne  fouffiriroic  pas  <.|uJun  Miniitre 
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Tweodee  de  Bourgogne  approchât  trop  près  de 
iert1I.&  fa  perfonne,  &  d'ailleurs  elle  lui  donna 
Thuk.IL  fa  peu  ^e  troUpes  qUjil  n'étoit  pas  en  état 
de  faire  une  grande  défenfe.  En  effet 
MerOuée  ,  fils  de  Clotaire  >  accompa- 
gné du  Maire  Landry  ,  vint  furpren- 
«ire  Berthoalde  à  Arelaure  >  maifon  Ro- 
yale fur  la  Seine  ,  aux  environs  deCau- 
debec  :  celui-ci  fe  retira  fort  à  propos  à 
Orléans  ,  où  Thierry  le  vint  fecourir 
/ar  la  nouvelle  que  Clotaire  s'étoit  déjà 
emparé  de  Paris.  Ils  s'avancèrent  enfem- 
ble  &  campèrent  proche  d'Eftampes  fur 
la  rivière  de  Loet.  Landry  &  Merouée, 
âgé  feulement  de  cinq  ans ,  fe  trouvè- 
rent de  l'autre  côté  avec  une  Armée  ; 
mais  quoique  le  pafïage  de  la  rivière  fut 
difficile ,  il  fut  forcé  par  Thierry  le  pro- 
pre jour  de  Noël  de  l'an  604.  Landry 
s'échappa  par  la  fuite  tk  Merouée  refta 
prifonnier  &  mourut  peu-après  y  & 
Thierry  marcha  droit  à  Paris  ,  qui  fe 
rendit  fans  refiftanec.  Ainfi  Clotaire 
étoit  abfolument  perdu  3  s'il  n'eut  trou- 
*  Ccft-à-  vé  moyen  de  faire  fa  paix  avec  l'un  & 
dire,  que  paUtre  frère  y  elle  fut  conclue  au  corn- 
pour  aller  menccment    de  605    &  peu  près  Ber- 

mux  bon-  .  . ,     -     \        .   \  .     *  c 

nekrs,  ilfe  thoalde  ,  prive  de  la  Maine  ,  qui   hit 

frcjlùua     donné  à  Prothadvis  par  Brunehaut  cum 

*  Brune-  jlupri  gratia  ,  dit  Fredegaire ,  cum  veilet 

cxaliari  *  honorlbus* 
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Le  deiir  que  Brunehaut  confervoic  Theods- 
de  fe  venger  de  Theodebert  &  des  Auf-  bektH.Sc 
traiiens  qui  l'avoient  chaflé,  la  portoit  iK1£K-Ai- 
à  chercher  tous  les  moyens  d'aigrir  les 
Bourguignons  &  de  les  engager  à  leur 
faire  la  guerre.  Prothadvis  nouveau 
Maire  la  fer  vit  fi  bien  dans  ce  deilein 
que  la  guerre  étant  enhn  refoluë  ,  les 
deux  Rois  fe  mirent  en  Campagne  avec 
leurs  meilleures  troupes  5  fe  rencontrè- 
rent au  lieu  de  Caraciat  ;  mais  fur  le 
point  du  combat  les  Seigneurs  ména- 
gèrent un  accommodement  entre  les 
litres ,  Prothadvis  fut  le  feul  qui  sJy 
oppofa  avec  il  peu  de  raiion  que  Thierry 
même  fut  obligé  de  le  condamner  à  la 
mort  &  la  Mairie  fut  donnée  à  un  autre 
Romain,  nommé  Claudius,  auquel  Fre- 
degaire  donne  de  grands  éloges  :  tout 
cela  arriva  vers  le  printemps  de  l'an- 
née 6c6. 

L'an  607  Brunehaut  s'étant  rendue 
maureilc  du  gouvernement  par  fa  com- 
fance  pour  les  débauches  du  jeune 
Thierry,  qui  croit  pour  lors  à  Favcrnay 
au  Comté  de  Bourgogne,  vengea  cruel- 
mort  de  ion  faon  (urtOUS 
ceux  qu'elle  en  crut  <  ices.   Didier, 

que  de   Vienne  ,  qui  ofa  lui  taire 
remontrances ,  futdépofc  par  ion 
K  4 
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Th  :o»ï-  ordre,  on  croit  même  qu'elle  le  fît  mou- 
*vrt1I.&  rir.  Le  S.  Abbé  Collomban  fut  chafle 
Thiek.II.  de  Ton  Monaftcre  de  Luxeuil  3  parce- 
qu'il  exhorroit  le  Roi  à  faire  un  maria- 
ge légitime  3  mais  fon  objet  principal 
droit  la  vengeance  contre  Theodtbert 
&  les  Auftrafiens  qui  le  gouvernoient* 
Eileperfuada  donc  à  Thierry  queTheo- 
1  .  bert  r/étoit  pas  fon  frère  &c  qu'étant 
fils  d'un  jardinier  on  l'avoit  fuppofé 
dans  la  crainte  que  Childebert  fon  père 
ne  monrut  fans  enfans  ,  elle  l'engagea 
par  ce  moyen  à  la  guerre  pour  le  priver 
c/\m  Royaume  qui  ne  devoir  pas  lui 
appartenir  :  cependant  les  inftances  de 
toute  la  Nation  ayant  obligé  Thierry 
de  fonger  à  un  mariage  convenable  ,  il 
dépura  Aredras  Evêque  de  Lyon  avec 
deux  Seigneurs  pour  faire  la  demande 
d'Hcrmonbeque  fille  de  Veteric  #  Roi 
d'Efpagne ,  8c  ils  l'obtinrent  fous  fer- 
ment qu'elle  ne  feroit  point  répudiée  : 
la  Princcilè  partit  fous  cette  confiance 
&  ils  la  menèrent  à  Châlons  ,  où  elle 
fut  reçue  avec  beaucoup  d'honneur  au 
commencement  de  l'an  6 08  :  mais  Bru- 
rtehaut  &  Theudelaire  fœur  de  Thier- 
ry empêchèrent  la  confommation  du 
mariage  &  en  dégoûtèrent  tellement  le 
Roi,  qu'il  la  renvoya  à  fon  père  au 
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bout  de  l'année  :  outrage  fi  ferjible  à  Theode- 
Veteric  >  qu'il  fe   ligua  d'abord   avec  bhrtII.& 
Theodebert,  Clotaire  &  Agilulphe  Roi  Thii*.IL 
des  Lombards    pour  faire  une  guerre 
immortelle  à  Thierry,  mais  il  mourut 
en  6 1  o  ,  fans  avoir  exécuté  aucun  de  les 
projets. 

Cependant  la  brouillerie  des  frères 
augmentoit  toujours  ;  Erunehaut  haïf- 
foit  avec  fureur  Beiichelde  femme  de 
Theodebert  ,  parce  qu'elle  avoit  été  à 
fon  ieevice ,  mais  plus  particulièrement 
parce  qu'elle  avo:t  tout  pouvoir  fur  fon 
mari  &c  fur  les  Grands  d'Auftrafie  :  ii 
y  eut  cependant  diverfes  négociations 
pour  les  accommoder  ;  on  convint  me- 
na- d'une  entrevue  où  Beiichelde  refu- 
fade  le  trouver  fur  quelques  foupçons  : 
cela  arriva  à  la  fin  de  60S  ,  en  la  15e. 
année  de  Thierry ,  qui  tombe  en  610. 
Theodebert  mal  cotlfeillé,  fe  rendit  ag- 
greflêur  &  attaqua  l'Alfacc,  qui  étoit 
du  partage  de   fon   frère  \  on  convint 

nmoins  peu  aptes  de  mettre  ce  dif- 
férend à  l'arbitrage  de  plufieurs  Sci- 
ais qui  dévoient  sailcm- 
bler  \  c,  mais  Theodebert  s'y 

tva  ii  pniilcuit  qu'il  obligea  fopfre- 

I  (jui  étoit  en  con- 
IctLtic.  illeurs  ce  i;iince  qui  aVQ&I 

K  s 
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Theode-  peu  d'efprit ,   s'y  laifla  prévenir  contre 
bertI1.&  fa  femme  Belichelde  au  point  qu'étant 
Twier.II.  revenu  à  Metz,  il  la  fit  mourir  ,  &  à 
fa  place  époufa  une  autre  femme,  nom- 
mée Theudeuchilde  \  ce  fut   le  com- 
mencement de  fes  malheurs. 

En  6 1 1  y  Thierry  étant  encore  en  la 
1 6e.  année  de  fon  régne  ,  c'eft-à-dire  , 
avant  le  mois  de  May  ,  fit  alliance  avec 
Clotaire  pour  la  ruine  de  Theodebert  , 
s'obligeant  de  lui  reftituer  la  Duché  de 
Denielin  ,  quand  il  auroit  privé  celui- 
là  de  fon  Royaume  ;   après  cela  s'étant 
mis  en  marche  avec  toutes  fes  forces ,  il 
fe  rendit  à  Andelot  en  Baffigni  ,  d'où 
il  s'avança  pour  faire  le  fîége  d'un  lieu 
dit  Nafmrn  ,  que  quelques-uns  ont  pris 
pour  Nancy  en  Lorraine,  mais  quin'eft 
autre  que  Nancy  en  Barrois  ,  fur  la  ri- 
vière d'Ornay  >  pendant  cela  Theode- 
bert  s'avança   à   Thorel   ,  &  Thierry- 
ayant  levé  fon  fiége  ,  le  vint  rencontrer; 
la  bataille  s'y  donna  au  défavantage  de 
Tlvcodebert ,  qui  le  retira  à  Metz  ,  où 
ayant  paflë  la  Vofge,  il  raiîèmbla  une 
féconde  armée  de  Saxons ,  Thuringiens 
&:  Allemands,  avec  lefqucls  il  hazarda 
i\n  fécond  combat  à  Tolbiac  ,  mais  il 
le  perdit  encore  d'une  manière   fi  com- 
plète qu'ayant  été  obligé  de  palier  ic 
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Rhin  pour  fe  fauver  ,  Ton  frère  s'empa-  Th  eodi- 
ra  de  Cologne  >  de  fes  tréfors  &  bien-  bertII.& 
tôt-après  de  fa  perfonne.  Ce  malheu-  iH1E^1^ 
reux  Prince  fut  ordonné  Prêtre  fur  le 
champ  ,  puis  envoyé  à  Châlons  ,  où  , 
pour  plus  grande  fureté,  on  le  fit  poignar- 
der. Son  fils  Merouée  eut  la  tète  écra- 
fée  contre  une  muraille  à  Metz  ,  com- 
me le  rapporte  Fredegaire;  mais  quant 
à  fa  fille  ,  qui  étoit  fort  belle  ,  elle  don- 
na tant  d'amour  à  Thierry  qu'il  prit  la 
réfolution  de  l'époufer.  Brun  chaut  n'a- 
voit  garde  de  fouffrir  qu'il  prit  un  atta- 
chement auquel  il  eut  pu  donner  la  pré- 
férence fur  celui  qu'elle  éxigeoit  pour 
foi-même,  c'eft pourquoi  elle  lui  repré- 
fenta  qu'il  ne  pouvoit  ,  félon  les  loix  de 
l'Eglifc  ,  époufer  la  fille  de  fon  frcre  -> 
alors  Thierry  naturellement  très-colere 
s'échappa  en  reproches  ,  de  ce  qu'elle 
l'avoit  obligé  d'exterminer  la  m  ai  fou 
de  Theodcbcrt  ,  en  l'aflùrant  de  la  fup- 
pofuion:  cette  querelle,  qui  fut  vio- 
": ,  COÔta  peu  après  la  vie  à  Thierry; 
car  fur  la  novr  que  Clofèirc  s'étoit 

rmiflîon  de  Dentelin  ,  il 
atfembl  ail  Printemps 

I  marcher  courre  lui  3 
il  fut  pris  d'une  diflènterie  qui  le  mit  en 
peu  ira  au  tonîbcau  ,  t  wut 

K  G 
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TheodT-  ^  monde  dans  l'opinion  qu'il  périfloit 
bert  II. &  par  le  crime  de  Ton  ayeul  ,  il  avoir  qua- 
Thier.IL  tre  enfans  de  différentes  femmes  ,  Si- 
geberr  y  Childeberr  >  Corbes  &  Me- 
rouée  ,  enrre  lefquels  Brunehaur  choi- 
lit  l'aîné  Sigebert ,  pour  le  faire  procla- 
mer feul ,  dans  l'efpérance  de  régner 
fous  fon  nom  :  mais  les  Seigneurs  des 
deux  Royaumes  aimèrent  mieux  le  li- 
vrer à  Clocaire  ,  Roi  de  Neuftrie  ,  que 
d'eiluyer  de  nouveau  les  caprices  de 
cette  Reine  &  fon  adminiftation  ii  con- 
traire aux  loix  5  outre  l'horreur  générale 
que  l'on  avoir  pour  fes  crimes.  Arnoul 
&c  Pépin  y  les  plus  grands  &  les  plus  fa- 
ges  dJAuftraiîe  y  ayant  appris  l'arrivée 
de  Clotaire  fur  leurs  frontières  ,  lui  re- 
mirent Sigebert  >  Corbes  &  Merouée  > 
enfans  de  Thierry  ,  &c  félon  la  coutume 
du  temps ,  il  les  fit  mourir  à  l'exception 
du  plus  jeune  ,  dont  il  avoit  été  parain  y 
lequel  fut  enfermé  dans  un  Monaftére. 
Quant  à  Çhildebert ,  le  fécond  des  lils 
de  Thierry  ,  il  s'échappa  par  la  fuite  , 
fans  que  l'on  ait  été  éclairci  depuis  de 
fon  deftin.  Quelques  Auteurs  étrangers 
font  fortir  de  lui  ,  fans  aucune  proba- 
bilité ,  les  Maifons  d'Autriche  &  de 
Lorraine.  Pour  Brunchaut  ,  elle  fe  re- 
tira à  Worms  ,  puis  en  Bourgogne  \ 
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mais  Varnachere  >  Maire  de  ce  Royau-  Theode- 
rnc,  avant  pafîe  dans  le  parti  de  Clo-  bertII.& 
taire,  elle  fat  arrêtée  dans  le  Château  T**1**"11» 
d'Urbe  &  l'on  prétend  que  fon  procès  lui 
ayant  été  fait  ,elle  fut  condamnée  à  une 
mort  cruelle ,  comme  coupable  de  celle 
de  dix.  Rois  des  François  &  du  fan  g  d'une 
infinité  de  Peuples  ;  &  que  l'exécution 
s'en  fit  au  lieu  de  Rionne  fur  la  Vigen- 
ne  ,  rivière  qui  entre  dans  la  Saône. 
Plufieurs  modernes  au-contraire  ont  fait 
fon  apologie  &  prétendent  qu'elle  mou- 
rut paîfiblement.  En  effet  Ton  voit  fon 
tombeau  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin 
d'Autun  3  qu'elle  avoit  fondée  auiïi- 
bien  que  l'Abbaye  d'Aifenay  près  de 
Lyon  :  il  y  a  plufieurs  Lettres  de  Saint 
Grégoire  qui  lui  font  adreflëes  &  dans 
lesquelles  elle  eft  louée  d'une  vertu  Se 
d'une  magnanimité  digne  de  fon  rang  *y 
mais  ourre  que  la  plupart  des  crimes 
qu'on  lui  impute  font  pofterieurs  à  la 
mort  de  ce  Pape  ,  les  Eccléiiaftiques  . 
font  ordinairement  plus  portes  à  louer 
le  mérite  que  la  fortune  fait  briller  qu'i 
condamner  les  vices  qu'elle  protège, 
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CLOTAIRE      II. 
Seul  Roi. 

Clotai-    y^'EsT  ainfi  que  par  une  fortune  rare 
V_>J  &  par  une  fuite  d'événemens  ,   la 
plupart  criminels  ,  qui  peut  à  peine  être 
imaginée  ,  Clotai re  IL  le  dernier  Roi 
&  le  plus  mépriié  des  Princes  du  Sang 
du  grand  Clovis ,  réunit  en  fa  perfonne 
&  fous  fa  domination  l'entière  Monar- 
chie Françoife  :  nous  avons  vu  qu'il  en 
a  coûté  la  vie  à  plus  de  vingt  Princes , 
fes  aînés ,  qui  font  tous  péris  par  le  fer 
ou  par  le  poifon^  fans  qu'il  paroifle  que 
Clotaire  y  ait  perfonncrUement  contri- 
bué j  l'ambition  de  fa  mere  Frédegon- 
de  ,  celle  de  fa  tante  Brunehaut  &c  la 
foreur  de  Thierry  fon  coufi  •  ,    l'ayant 
fervi  mieux  que  n'auroit  pu  faire  leui 
tendrefie  :  mais  ce   qu'il  y  a  de  prodi- 
gieux &  qui  juftifte  bien  que  la  difpen- 
lation  des  événemens  eft  au-dciTus  d< 
toutes  les  régies  de  la  prudence  humai- 
ne  5  c'eft  que  félon  la  vérité  de  l'hiftoirt 
ik  la  remarque  des  plus  habiles  Criti- 
ques 3  il  faut  rapporter  à  cette  époqu< 
même    le  commençaient    de  la  déca- 
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dcnce  de  la  première  Race  de  nos  Rois3  Clotai- 
foit  qu'endormis  fous  la  protection  de  iu  II. 
la  fortune ,  comme  le  furent  Clotaire 
même  «5c  fon  fils  après  lui  ,  foit  que  nés 
fans  génie  &  fans  courage ,  comme  leur 
poftérité  -,  foit  qu'accablés  fous  le  joug 
pefant  de  leurs  Maires  ,  ils  n'ayent  pu 
faire  paraître  aucunes  vertus  y  il  eft  cer- 
tain que  Phiftoire  tire  depuis  ce  temps- 
là  moins  de  lumières  de  la  fuite  de  leur 
Régne  que  de  la  durée  de  Padminiftra- 
tion  de  leurs  Miniftrcs. 

La  France ,  déchirée  depuis  ii  long- 
temps par  tant  de  divifions  inteftines  , 
étoit  à  bout  lorfque  Clotaire  en  devmt 
maître  ;  les  Peuples  épuifés  n'avoient 
plus  de  fuhfiftance  &  la  Nation  Fran- 
çoife  ne  fourniiloit  pas  à  fes  Armées 
une  quantité  de  jeunefle  luffifante  :  c'eft 
ce  qui  obligea  Clotaire  d'ailemblcr  un 
Parlement  général  des  trois  Royaumes  à 
Bonncuil  près  de  Paris  ,  au  Printemps 
de  l'an  617  ,  le  34'.  de  fon  Régne, 
quatre  ans  après  la  mort  de  Thierry  : 
(on  but  étoit  de  rétablir  la  paix  te  la 
cor  ,  qu'une  Ii  longue  guerre  ci- 

vile avoient  bani  les  ,  &:  de  rendre  aux 
loix  l'autorité  qu'elle  p  iroifloient  avoii 
perdues  ;  mais  il  trouva  que  les  <livi - 
lioiio  précédentes   avoient   aliéné   leurs 
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Clotai-  fentîmens.  Les  -Auftrafiens ,  non  plus 
lu  IL  que  les  Bourguignons  ,  ne  voulurent 
point  mêler  leur  Gouvernement  avec 
celui  de  la  Neuftrie  -y  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  confentir  que  chaque  Royau- 
me eut  fes  Charges ,  fes  Armées  &  fes 
Officiers  >  &  régît  fes  propres  affaires  fé- 
parément.  Radom  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Maire  du  Palais  d'Auftrafie  &  Var- 
nachere  conferva  celle  de  Bouro-oçne  : 
on  abolit  aufli  dans  cette  afïemblée  tous 
les  impôts  inutiles  :  ainii  la  France,  après 
50  ans  de  guerres  &  de  divifions,  com- 
mença à  réparer  les  forces  fous  un  gou- 
vernement réglé. 

En  l'année  6  1 8,  la  3  5e.  du  Régne  de 
Clocaire  ,  ce  Prince  ,  par  un  très-mau- 
vais confeil ,  reçut  des  Lombards  le  ra- 
chapt  du  Tribut  qu'ils  s'étoient  ci-dc- 
vant  engagés  de  payer  aux  Rois  Gunt- 
chram  &  Childebert.  Fredeeaire  a  don- 
né  une  relation  circonftanciée  de  ce  fait, 
par  laquelle  on  apprend  que  les  derniers 
Princes  avoient  confervé  avec  beaucoup 
de  prudence  les  partages  de  l'Italie  , 
fçavoir  les  Villes  de  Suze  &:  d'Aofte , 
Augujlam  &  Siufîum  ,  avec  la  Vallée  , 
afin  d'être  toujours  en  état  d'exiger  des 
Lombards  le  Tribut  annuel  de  iicoo 
fols  d'or  ,  aufquels  ils  s'ctoient  fournis* 


Historiques.       155 

Açilulphe  qui  régnoit  alors  chez  cette  cTotaT 
Nation  ,  crut  trouver  de  la  facilité  au-  RE  11, 
près  de  Clotaire  &c  lui  dépêcha  trois 
Ambaiîàdeurs ,  qui  répandirent  l'argent 
à  la  Cour ,  donnèrent  1000  fols  d'or  à 
--chacun  des  trois  Miniftres  Varnachere, 
Gundeland  &  Chun ,  &:  à  ce  moyen  fu- 
rent reçus  à  payer  35000  fols  d'or  au 
Tréfor,  pour  amortir  à  jamais  le  Tribut 
Qu'ils  dévoient  à  la  Couronne,  On  ne 
(cait  pas  Ci  Clotaire  conlerva  les  Villes 
d'Aoftc  &  de  Suze  j  mais  on  peut  dire 
que  c'eft  ici  un  terrible  exemple  de  ce 
que  peut  l'avidité  des  Miniftres  &  des 
conféquences  de  la  trop  grande  facilité 
des  Princes  à  cet  égard. 

En  la  même  année  618,  la  Reine 
Beretrude  mourut ,  univerfellement  re- 
grettée du  Roi  ,  des  Seigneurs  &  du 

.pic  ;  clic  fut  inhumée  à  Rouen  félon 
l'Auteur  de  la  vie  de  St.  Oucn  :  d'autre 
coté  Alethéc  ,  Patrice  de  Bourgogne  , 
fat  condamné  à  la  pour  fuite  du  Rot 
par  l'aflcmblce  du  Royaume  ,  ayant  été 

.vaincu  d'avoir  attenté  à  la  vie  ;  &  en 
Auftralic  la  Mairie  fut  donnée  à  Pépin  , 
•  de  l.cuden,  ayeul   de  celui 
qui  s'empara  du  Tronc  même. 

.  ,  Clotaire  appercevant  que  la 

distinction  du  gouvernement  d'Auftra- 
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Clotai-  ^e  pouvoir  être  de  dangereufe  confé- 
ju  II.  quence  ?  céda  ce  Royaume  à  fon  fils 
Dagobert ,  âgé  pour  lors  de  1 7  ans  : 
l'année  fui  vante  les  Efclavons  commen- 
cèrent la  conquête  des  Pays  qu'ils  occu- 
pent encore  ,  après  s'être  fait  un  Roi 
d'un  Marchand  de  la  Ville  de  Sens  qui 
trafiquoit  dans  leur  Pays  -y  il  fe  nommoit 
Samon  ,  &  il  gouverna  avec  beaucoup 
de  fagelïe  &  de  courage. 

En  61.5,  Dagobert  fe  rendit  à  Clichy 
par  l'ordre  du  Roi  fon  père  ,  &  il  y 
époufa  Gomatrude  ,  focur  de  la  Reine 
Sichilde  fa  belle  -  mere  -,  la  cérémonie 
s'en  fit  dans  l'affemblée  de  Neuftric  5 
qui  s'y  tenoit  alors  &  où  Dagobert 
porta  fes  plaintes  de  ce  que  le  Roi  fon 
père  ,  en  lui  cédant  i'Auftrafie ,  en  avoit 
démembré  les  plus  importantes  Provin- 
ces ,  ce  qui  afrbibliifoit  fon  Royaume , 
de  forte  qu'il  avoit  de  la  peine  à  le  dé- 
fendre avec  fes  feules  forces,&  fa  plainte 
mife  à  l'arbitrage  des  Seigneurs  ,  Clo- 
taire  trouva  bon  de  lui  relâcher  les  terres 
qu'il  s'étoit  réfervees  ,  à  l'exception  de 
la  Provence  &  de  celles  qui  écoient  au- 
delà  de  la  Loire. 

En  616  ,  la  43e,  année  de  Clotaire 
le  Maire  de  Bourgogne  >  Varnachere 
étant  mort ,  fon  fils  Godin  épeufa  Be 
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the  fa  veuve  ,  femme  de  grand  crédit  à  clotaj- 
la  Cour  :  cette  Alliance  inceftueufe  y  fit  ke  II. 
grand  bruit ,  &  Clotaire ,  perfuadé  que 
Godin  avoit  féduit  par  de  mauvaifes 
voves  une  femme  de  cette  réputation  ., 
le  pourfuivit  à  mort.  Celui-ci  eût  re- 
cours à  la  protection  du  Roi  Dagobert 
qui  fit  divers  offices  auprès  de  fon  père  ; 
&  en  effet  Clotaire  promit  de  pardon- 
ner à  Godin  5  pourvu  qu'il  renonçât  au 
mariage  dont  il  s'agifloit,  ce  qu'il  fit  de 
bonne-foi  :  mais  Bcrthe  ,  dans  le  défcC- 
.  d'être  abandonnée  ,  abufant  de  fon 
crédit ,  perfuada  à  Clotaire  que  Godin 
avoit  attenté  contre  fa  vie ,  &c  qu'il  de- 
voit  exécuter  fon  crime  la  première  fois 

3u'il  paroitroit  devant  lui.  Elle  avoit 
ans  fon  parti  deux  Grands  du  Palais, 
Chrammulphc  &  Waudebcrt  3  lefquels 
furent  chnr'jés  par  le  Roi  de  faire  jurer 
à  Godin  un  nouveau  ferment  de  fidélité 
s  de  plufieurs  Saints  : 
ils  le  firent  jurer  en  effet  à  St.  Medard 
c it.  Denis ,  à  St.  Aignan 
nt  de  l'amener  à 
rares  >  ils 

CC  crime  de- 

ira  impuni.  La  n         aimée  le  Hue 

i£gila  ,  qui  avoit  beaucoup 

de  faveur  ,  aceufa  un  autre  Seigneur 
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Clotai-  nommé  Palladius  &  fon  fils  Senor,  Evê- 
ju  IL  que  d'Auch  ,  d'avoir  excité  une  révolte 
parmi  les  Gafcons  ;  ils  furent  l'un  & 
l'autre  envoyés  en  exil  :  mais  la  Cour 
fut  bien  plus  troublée  par  une  accula* 
tion  d'adultéré  contre  la  Reir.e  Sichil- 
de  j  car  le  Roi  fit  mourir  Rafon  ,  fils 
d'AudelenuSj  natif  d'Etampes,  qui  étoit 
foupçonné  de  ce  crime.  L'Hiftoire  ne 
dit  point  que  la  Reine  fut  inquiétée. 
Peu  après  le  Roi  alla  tenir  le  Parlement 
de  Bourgogne  à  Troyes  en  Champagne, 
&  là  fur  la  propofition  qui  y  fut  faite 
d'élire  un  Maire  3  à  la  place  de  Varna- 
chere ,  les  Grands  pénétrés  de  l'affabi- 
lité du  Roi  5  déclarèrent  qu'ils  aimoient 
mieux  traiter  directement  de  leurs  affai- 
res avec  lui-même.  L'Auteur  du  Gefta 
Francorum  fait  mention  dans  cette  an- 
née d'une  guerre  de  Dagobert  avec  les 
Saxons  ,  en  laquelle  ce  Prince  ayanr 
couru  rifque  de  fa  vie  fut  fecouru  par 
fon  père  qui  tua  de  fa  main  Bertoalde, 
chef  des  peuples  révoltés  ,  &  n'accorda 
la  paix  qu'à  la  cruelle  cendition  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  étoient  plus  hauts 
que  fon  épée.  Mais  Frédegaire  n'a  point 
parlé  de  cette  fable  ,  &  cette  année  eft 
fi  remplie  qu'il  ne  paroît  pas  que  Clo- 
tai re  ait  eu  le  temps  de  faire  une  expé- 
dition dans  la  Saxe. 
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En  927  ,  l'Ailemblée  générale  fe  tint  Clotai- 
à  Clichy  près  de  Paris ,  où  il  y  feroit  re  II. 
arrivé  de  grands  defordres  fans  la  mé- 
diation  &  l'autorité  des  Bourguignons. 
La  caufe  du  trouble  fut  la  mort  d'Er- 
mcnaire  >    qualifié   Gouverneur  de   la 
maifon  d'Àribert ,  fécond  fils  du  Roi  , 
lequel   fut  tué   par  Egina  fon  favori  : 
on  voit  par-là  &  par  les  exemples  précé- 
dais ,  que  le  Régne  de  Clotaire  fut  en 
eftet  très-foible  &  que  la  Cour  fut  or- 
dinairement divifée  par  les  divers  inté- 
rêts des  Favoris  ,  pendant  qu'ils  don- 
nbient  peu  de  protection  aux  Loix  &  à 
la  Juftice  :   c*eft  pourquoi  fi  liiiftoire  , 
qui  fait  ordinairement  l'éloge  des  Prin- 
ces heureux  ,  dit  peu  de  chofe  de  celui- 
ci  ,  on  peu:   juftement  préfumer  que 
:  par  rapport  à  fon  caractère  mou 
cv  foible  ,  qui  a  été  la  première  occa- 
lion  de  la  ruine  de  fa  poftérité  >  outre 
que  véritablement ,  félon  les  mœurs  de 
ce  temps -là,  on   ne   mettoit  guère  la 
ité  ce  la  facilité  entre  les  vertus  des 
is  ,   &   que    Ton    faifoit   plus 
es  qualités  violentes  &  impé- 
i  aufquelies  on  étoit  accoutumé 
Rég  1  tis, 

e  mourut    fclon  les 

1  à  la  fm  du  Pi ii.-         ,  mais  félon 
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Clotai-  Frédegaire  &  plus  particulièrement  fe- 
*>*  II.  Ion  Ne&ologe ,  le  18.  Septembre  la  44". 
année  de  (on  Régne  &c  la  45e.  de  fa  vie* 
commencée  du  mois  de  Juin  ,  puifqu'il 
étoit  né  l'an  584  >  quatre  mois  avant  la 
mort  de  Ton  père.  Etant  près  de  la 
mort ,  il  recommanda  fes  enfans  à  Pé- 
pin ,  Maire  d'Auftrafie  ,  ce  qui  fait  voir 
que  le  grand  pouvoir  étoit  déjà  patîé 
entre  les  mains  des  Seigneurs.  Il  en 
laifla  deux ,  Dagobert  Roi  d'Auftrafie,  & 
Anbertj  qui  de  l'avis  de  tous  les  Grands 
eut  en  partage  une  partie  de  l'Aquitaine 
du  coté  des  Pyrénées ,  parce  que  l'on 
appréhenda  juftement  qu'en  lui  donnant 
davantage  3  il  y  eut  plus  d'occalion  à  la 
difcorde. 


DAGOBERT       I. 

Vingt- quatrième  Roi  de  France. 


Dagob.  I,  T"\E'S  que  Dagobert  eut  pris  poflèf- 
\  JCicax  du  Trône  de  Neuftrie,  il  pafli 
en  Bourgogne  dont  il  convoqua  l'Af- 
femblée.  L'Hiftoire  remarque  que  ce 
Royaume  n'avoit  point  eu  de  Maire 
depuis  Varnachere  ;  mais  elle  ne  die 
point  que  l'on  en  établit  en  fa  place  * 
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fe  contentant  de  dire  que  Dagobert  y  Dasob.  l 
fit  taer  de  fane-froid  le  Duc  de  BranuU 
phe  ,  parce  qu'il  étoit  oncle  de  {on  frère 
Aribert ,  &  qu'il  craignoit  qu'il  ne  re- 
muât en  fa  faveur  :  ainii  pendant  qu'on 
travailloit  en   apparence  au  récablilïè- 
ment  des  Loix ,  on  violoit  la  fureté  pu- 
blique fur  un  {impie  caprice  ->  &  tel  fera 
toujours  l'inconvénient  de  la  puifiance 
abfoluë  des  Rois ,  quand  ils  ne  feront 
ni  Philofophes  ni  véritables  Chrétiens, 
La  même  année  Dagobert  arrivé  à  Pa- 
ris fe  livra  entièrement  aux  Grands  de 
Neuftrie  &  leur  donna  toute  la  faveur  , 
renvoyant  ceux  d'Auftrafie  en  leur  Pays 
comme  rebuté  du  caractère  exact  &  peu 
flexible  de  leur  Nation  ;  il  garda  toute- 
fois auprès  de   lui  Pcpin  de  Leuden  , 
mais  il  lui  lailla  peu  d'autorité  &  ne  fe 
1er  vit  plus  de  fon  confeil.Cc  Prince  étoit 
étrangement  diilolu  &  les  Neuftriens  le 
gagnèrent  principalement  en  lui  propo- 
sant diverles  beautés  ,  &  en  lui  faifant 
f.iire  de  fomptucux  repas.    Cette  nou- 
velle façon  de  vivre  le  dilpofa  à  répu- 
dier fa  femme  Gomatrade,  pour  épouut 
juctru  le  donc  il  écoic  devenu  amou- 
I  depuis  peu  ;    il  en   eut  un  hls   en 
Cy*>  y  qui   filt  nommé  Sigebert  cSc   levé 

des  fonds  de  Baptême  pac  Aribert  , 
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dTgobTT  dans  la  ^dle  d'Orléans ,  où  il  s'étoit 
rendu  de  Touloufe  ,  fa  réiidence  ordi- 
naire. La  tradition  commune  de  l'Alfa- 
ce  veut  cependant  que  ce  Prince  foit  né, 
&  ait  été  baptifé  à  RuiFac  ;  mais  c'eft 
une  erreur  populaire. 

Aribert  rétourné  dans  Ton  pays  porta 
la  guerre  enGafcogne  &  fournit  géné- 
ralement toute  la  Province  à  fon  obéif- 
fance  ,  mais  il  mourut  aufli-tôt  après 
avec  fon  fils  Chilperic  ,  tous  deux  à  ce 
que  l'on  crut ,  empoifonnés  par  Dago- 
bert  :  mais  comme  il  eft  rare  de  voir  des 
Princes  injuftes  qui  ne  foient  encore  ti- 
mides fur  le  fujct  de  l'autre  vie  ;  pour 
compenfer  cette  mauvaife  action  ,  il  lit 
dans  le  même  temps ,  la  magnifique 
fondation  de  l'Abbaye  de  St.  Denys , 
en  faveur  de  laquelle  il  dépouilla  quan- 
tité d'autres  Eglifes ,  non  fans  oppoiï- 
tion  des  Peuples  &  du  Clergé.  Il  eft 
cependant  remarquable  que  le  lieu  & 
le  culte  de  St.  Denys  étoit  déjà  bien  en 
réputation  avant  lui,  puifque  nous  avons 
vu  fous  le  ré^ne  de  Clotairc  que  l'on  y 
failoitdes  fermens  publics,  comme  à  S. 
Martin  de  Tours.  En  cette  même  année 
la  réputation  de  la  puiilance  de  Dago- 
bert  &  de  la  protection  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  Fifmand ,  le  mit  fur  le  Tronc 

d'Efpa- 
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tl'Efpagne  j  tant  il  eft  vrai  que  les  Rois  DAGOi3  ^ 
font  bien  fouvent  plus  grands  de  loin 
que  de  près. 


S   I   G  E  BE   R   T     IL 

Vingt -cinquième    Roi-  de  France. 

EN  6  3 1 ,  il  envoya  Ton  fils  Sigebert,  Sigeb.  IL 
quoiqu'encore  à  la  mamelle  ,  en 
Auftrafie  ,  pour  en  occuper  le  Trône  , 
dans  le  crainte  que  les  peuples  dégoûtés 
de  la  conduite  ,  ne  le  chpiilflent  un  au- 
tre Roi  ;  outre  que  les  Efclavons  gou- 
vernés par  Samon  5  dont  nous  avons 
parlé  ,  defoloicnt  entièrement  la  fron- 
tière. Il  le  mit  fous  la  tutele  de  Luni- 
bert  ,  Eveque  de  Cologne,  d'Amand, 
que  de  Stralbourg  >  de  du  Duc  Au- 
gefile  ,  gendre  de  Pépin  de  Lcuden. 

En  6  3  3  ,  il  eut  un  fécond  fils  d'une 
nouvelle  époufe  , 'nommée  Nautildc\, 
lequel  fut  nommé  Clovis  :  il  lui  deftina 
fa  naiilance  les  Royaumes  de  Ncuf- 
de  Bourgogne  ,  huilant  toutefois 
à  l'aîné  les  terres  d'Aquitaine  &  delà 
Provence  >  mais  non  la  Duché  de  Den- 

telin  qui  fut  le  partage  du  puifné. 

635  ,  la  1  3e.   de  Ion   régne  >   i 
opter  du  t  u'il  fut  mis  en  pot 

Tome    /.  L 
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Sicl*'.  II.  îcffion  dei'Auflranc,  il  eut  guerre  con- 
tre les  Saxons  ,  à  l'occafion  de  laauelle 
Frédegaire  cnap.  78e.  fait  le  détail  de 
l'armée  qu'il  y  envoya  ,  dont  le  com- 
mandement fut  donné  à  un  limple  Ré- 
férandaire  ,  qui  avoit  acquis  d.e  la  ré- 
putation fous  le  régne  de  Thierry.  La 
levée  de  cette  armée  le  fit  en  Bourgogne 
par  ban  public  &  elle  fut  compolée  de  dix 
Ducs  dont  il  y  en  avoit  huit  François,  un 
Romain  &  un  Bourguignon  ,  tk  de  plu- 
iieurs  Comtes  indépendans,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  reconnoilïoientpas  le  commande- 
ment des  Ducs.  On  voit  par-là  que  l'an- 
cienne difcipline  des  Francs,  touchant 
les  armées ,  ne  fubfiftoitplus ,  puisqu'on 
ne  les  aflèmblok  que  dans  les  befoins  ; 
mais  auflî  l'on  voit  que  l'on  ne  le  fêf- 
voit  des  Milices  Nationales  que  lorfque 
les  troupes  Françoifes  ne  fuffifoient  pas  ; 
&  que  quand  on  les  faifoit  agir  ,  cJé- 
toit  toujours  en  petit  nombre  par  rap- 
port à  celui  des  François.Il  eft  encore  re- 
marquable que  la  Bourgogne  fournitloit 
Irait  Ducs  François,  contre  un  Romain , 
c'eft-à-dire,  un  Gaulois,  ou  un  Bourgui- 
gnon ,  d'où  l'on  peut  juger  combien  il 
étoitpallé  de  François  depuis  la  conquê- 
te: ce  qui  ne  le  lit  pas  des  Contrées  d'au- 
delà  de  h  Loire  :  au  relie  l'iiFue  de  cet- 


H  I  S  T  C  R  I  CLU  E  S.  245 

le  guerre  fut  que  le  chef  des  Gafcons  S^EÉ  j^ 

promit  de  fe  préfenter  devant  la  gloire 
du  Roi  &  de  lui  rendre  obéillance  9  pro- 
mitumi  fe  glorU  &  confpeclui  Dagoberti 
reps  -prdfentatures  ;  ce  qu'ils  exécutèrent 
au  Palais  de  Clichy.  Judicael .,  Roi  de 
Bretagne  ,  fe  rendit  auflî  à  la  Cour 
dans  le  même  temps  &  fit  (es  ioumif- 
iions  :  mais  l'hiftoirc  remarque  qu'il  ne 
voulut  point  manger  avec  le  Roi ,  à  eau* 
fe  du  mauvais  exemple  de  fa  vie,  &  qu'il 
fc  retira  chez  le  Chevalier  Dadon  %  de- 
puis Evêque  de  Rouen  Se  connu  fous 
le  nom  de  St.  Ouën ,  pour  y  prendre 
les  repas.  Ce  furent  les  derniers  hom- 
mages que  reçût  le  Roi  Dagobert  puï£ 
qu'il  mourut  peu  après  lailïânt  fes  en- 
fans  dans  la  première  jeunefio.  Il  laiflà 
fon  puifné  Clovis  >  fous  la  conduite  du 
Maire  i£gina,  qui  s'était  maintenu  dans 
la  faveur.  On  étoit  autrefois  peu  d'accord 
kir  l'année  de  cette  more  ,  quoique  l'on 
fat  certain  qu'étant  tombé  malade  de  la 
diflenterie  àEpinay  (ùr  Seine ,  près  de  Sv 
DcxvjSySpinc  Gehy  ilfc  fit  porter  a  cette 
Abbaye  &  y  mourutpeuaprès:  il  cil  ccr- 

u  aujourd'hui  que  cela  arrivalç  18, 

..ici-  de  l'an  6  58,  qui  étoit  le  1  6e.  de 

;ne >  (au  feulement 

bla  mort  de  (on  pei 

L  1 
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SiGEB  H.  On  remarque  que  fous  fou  régne  l'or, 
l'argent  &  les  pierres  précieufes  de- 
vinrent plus  communes  en  France  qu'ils 
n'avoicnt  été  fous  les  régnes  précédais , 
&  que  les  commerces  d'Italie  &  d'Ef- 
pagne  y  attirèrent  cette  abandancc. 
Quant  au  caractère  de  ce  Roi ,  quoi- 
qu'il foit  peu  important  d'en  donner 
une  idée  ,  il  faut  dire  pour  remplir  le 
projet  de  cet  abrégé ,  qu'il  paroit  qu'on 
lui  peut  accorder  peu  de  vertus  &  qu'il 
a  eu  au  contraire  tous  les  vices  qui  me- 
nacent un  gouvernement  de  fa  ruine  -,  un 
grand  penchant  au  luxe  &  autres  plai- 
iivs  y  une  rnoleiîe  trop-tôt  imitée  par  les 
peuples  ;  beaucoup  d'averfion  pour  la 
rigidité  &  l'éxa&itude  des  mœurs  j  une 
crainte  balïè  de  l'autre  monde  qui  ne 
l'a  pas  empêché  d'empoifonner  fon  frè- 
re éz  fon  neveu  ;  après  cela  ,  il  eft  loué 
par  les  Auteurs  de  fon  affabilité  ,  de  fa 
pitié  pour  les  pauvres  &  fur  tout  du 
don  qu'il  a  fait  à  St.  Denys.  C'eft  en 
confequence  de  cela  que  les  Moines  de 
ce  lieu  repréfenterent  fur  fon  tombeau 
la  révélation  qu'ils  prétendirent  faite  à 
l'un  d'entr'eux  du  Jugement  de  Dieu  qui 
le  condamna  à  l'enfer  >  &  de  la  puiifan- 
ce  de  St.  Dems  qui  le  retira  des  griftes 
des  Démons. 
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C  L  O  V  I  S     II. 
Vlngt-fixiinït  Roi  de  France. 


DE  s  que  Dagobert  fat  mort,  Pc-  Clovis.ii. 
pin  dèLeuden  retourna  enAuftra- 
fie  exercer  fa  charge  &  y  mourut  l'an- 
née fui  vante,  laiflant  fou  tils  Grimoald3 
qui  lui  fuccéda  dans  la  Mairie,  &  deux 
h  lies ,  dont  l'aînée  ayant  époufé  le  Duc 
d'Angegife  fat  mère  de  Pcpin  de  Héri- 
tai ,  que  nos  Auteurs  nomment  Heriftel. 
Grimoald  prétendit  le  premier  établir 
la  fucccihon  de  la  Mairie  ,  mais  il  v 
trouva  de  grands  obftacles  3  moins  de 
part  des  peuples  que  d'un  vertueux 
Seigneur  3  nommé  Othon  ,  qui  a  voit 
la  qualité  de  Bail ,  Bajulus ,  ou  de  Nou- 
ricier  du  Roi  Sigebert  ;  il  lui  en  coûta 
,  Grimoald  rayant  fait  aflafliner  : 
nous  verrons  ci-après  les  conféquences 
de  cette  m  Se  la  fuite  çlesdcflèi 

ambitieux  du  noi  ire. 

Il  étoit   d  poflèflion  de  cette 

•  «té  ,  m  ;    I  khon   n'étoit  ;  >rt 

de  la  '1  huringe  obli- 

les  Auftrafu  . ,  <  Y  (  onduite  de  leur 

une    Année    en   ce   Pays-li 
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Ciovrsll'.  Wfluc  de  cette  guerre  fut  très  mallicu- 
reufe ,  puifqu'après  la  perte  d'une  ba- 
taille les  Auitrahens  ne  repayèrent  le 
Rhin  qu'avec  la  permiiTîon  de  leurs  en- 
nemis. Fredeçaire  date  cet  événement  de 
l'an  7e.  de  Sigcbert ,  qui  peut  être  éga- 
lement la  fin  de  639.  ou  le  commence- 
ment de  640. 

Quant  à  la  Neuftrie ,  elle  continua 

rre  gouvernée  par  ^Egina  >  ou  Ega 
qui  en  étoit  Maire  depuis  quelques  ail- 
nées  ;  il  mourut  à  Clichy  l'an  641  ,  & 
te  23e.  deClcvis,  &Erchinçald  fut  élu 
a  la  place  dans  l'aflcmblée  &  confirmé 
par  le  Roi  quoiqu'enfant, 

En  641  ,  l'ailcmblée  de  Bourgogne 
le  tint  à  Orléans ,  les  Prélats  &  les  Sei- 
urs  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre 
&  là  par  le  crédit  de  Nautilde  5  Flao- 
cliat  Ton  parent  fut  élevé  à  la  Mairie  de 
c  c  Royaume;  en  quoi  elle  fit  une  action 
de  grande  prudence  ,  car  étant  morte 
prefque  auil:-tôt  après,  les  Auftrafiens 
ayant  propolé  la  réunion  des  trois  Ro- 
yaumes fous  lobéiilancc  de  Sigebert , 
il  y  a  apparence  qu'elle  auroit  été  faite 
tans  l'oppofition  d'Erchinoald  &  de 
î  hochai. 

En  643 ,  railcmbléede  Bourgogne  Ce 
tînt  à  Autun  ,  où  Gillebaut  a  Duc  de  l\ 
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Tranf  jurane ,  &  Patrice  de  Bourgogne  ?  Cl"c vîs  IL 
ayant  foutenu  la  juftice  &  la  néceffité 
de  trois  Rois  ,  fut  tué  par  Farchal ,  qui 
mourut  lui-même  peu  après  d'une  ne- 
vrc  chaude  >  qui  fut  regardée  comme 
une  punition  divine.  Fredegaire  rap- 
porte  ce  différend  d'une  manière  à  faire 
peuier  qu'il  ne  s'âgifloit  entre  ces  Mi- 
ni (lue  s  que  de  différends  perfonnels  > 
mais  la  part  qu'Erchinoald  &:  le  Roi 
lui-même  prirent  à  cette  querelle,  té- 
moignent allez  quai  s'agiïlbit  de  l'inté- 
rêt de  l'Etat. 

En  6-j  j  y  on  s'apperçiit  de  la  foiblef- 
fe  d'eiprit  du  jeune  Clovis   &   les  Mol- 
lirent courir  le  bruit  que  c'étoit  une 
punition  celefte  ,  de  ce  que  pour  foula- 
une  famine  très  preilànte  ,  l'on  avoit 
,  d'areent  don;  Dàgobert 
t  une  Chapelle  ,  fous  la- 
•  repofoit  laChaflè  de  St.  Denys, 
En  656,  premier  jour  de  Février  ,  le 
>ert  d'Auftrafîe  mourut  en  ré- 
intete  à  ;  âge  de  z6.  a\> , 
l'£gli(ç   de  St.  Martin 
>rpsa  été  cranfpor- 

tfjl.   Ce  Prince   a   fi 

l'on  a  die  h  peu  de  chofe 

il   cit  di  de  lui 

i  ,  li  C  - 

-v 
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Clovis  II.  celles  d'un  heureux  naturel  &  d'un  fin- 
gulier  penchant  à  la  piété; il  fonda  beau- 
coup d'Abbayes  &:  donna  de  grands 
biens  aux  Eglifes  ;  ce  qui  eft  une  gran- 
de matière  d'éleges  pour  les  Ecclénafti- 
ques.  La  fondation  de  S]:arelo  ,  porte 
date  de  Tan  651;  l'on  pourra  voir  dans 
l'extrait  de  la  Généralité  d'Alface  ce 
que  la  tradition  a  confervé  de  Mémoi- 
res fur  le  fujet  de  ce  Prince  &  entr'au- 
r  -s  ttûftôiré  prôdigieufe  &  peu  croya- 
ble de  Ta  résurrection:  on  dit  encore  de 
lui  5  entr'autres  chofe  miraculeufes,  que 
dans  la  cérémonie  de  Ton  baptême  il  ré- 
pondit Amen  ,  quoiqu'il  ne  fut  au  plus 
âgé  que  d'un  an. 

On  dit  aufïî  de  lui  qu'ayant  appré- 
hendé de  mourir  fans  poftérité,il  avoit, 
pluheurs  années  avant  fa  mort ,  adopté 
Childebert ,  fils  du  Maire  Grimoald  , 
loir  à  raifon  de  la  connoilTance  qu'il 
i  oit  de  la  foibleiTe  d'cfprit  de  ion  frè- 
re Lé  Roi  Clovis  >  fuit  pour  ne  pas  ex- 
pofer  fon  Royaume  aux  troubles  que 
l  iiimoald  y  auroit  pu  exciter  ,  mais 
que  s'étant  marié  depuis  à  la  Reine  Juf- 
rechilde  ,  il  eut  un  fils  nommé  Dago- 
bertj  auquel,  à  l'exclufion  du  jeune 
Childebert  ,  il  laiilà  la  Royauté  le  re- 
commandant à  la  tend  celle  &  à  la  jut- 
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tice  de  Grimoald  lui-même.  Ce  jeune  CiovisIL 
Prince   étoit  alors  âgé  de  dix  ans. 

Grimoald  ne  perdit  point  de  temps 
pour  fuivre  le  chemin  que  la  fortune  lui 
traçoit  *,  car  ayant  feint  de  conduire  en 
Aquitaine  le  nouveau  Roi  ,  pour  vifî- 
ter  les  pays  de  ion  obéiilànce  il  le  fit 
tondre  par  Didon  >  Eveqne  de  Poitiers  £ 
après  quoi  il  l'envoya  dans  un  Monafce- 
re  d'Irlande  pour  y  finir  fes  jours. 

Grimoald  de  retour  en  Auftraiie  com- 
mença dJy  exercer  tous  les  actes  de  Ro- 
yauté fous  le  nom  de  fon  fils  en  confé- 
quence  de  fon  adoption  ,  &  pour  faire 
goûter  fon  gouvernement,  il  fit  plusieurs 
dons  aux  Effiles  &  entr'autres  à  celle 
de  Rheimsjde  la  Seigneurie  de  Cormi- 
cy  3  Cormifiiacum  ,  dont  la  même  Egli- 
fe  prit  depuis  la  confirmation  du  Rot 
Thierry  de  Chelles  ;  mais  la  fraude 
ayant  été  découverte  ,  Grimoald  fut  at- 
tiré à  Paris  fur  le  projet  de  quelque  né- 
gociation ,  Parifùs  vocaius  ,  illic  cum 
in  itintre  a  proceribm  raptus  fuijjet  %  re- 
tentus  eft.  L'Auteur  du  Gefla  Francorum 
dit  qu'il  fut  rudement  géhené  &  tué  eu- 
fuite.  Ain/i  Clovis  IL  réunit  en  (a  per- 
rnalgré  (a  fotbleflc  les  cftna  Ko* 
/.es  fous  l'adminiftrarion  du  Maire 
Erchinoald,  oui  reroplifïbit  depuis  long» 

L  S 
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ClovuU.  temps  les  premières  dignités  de  Neuf- 
trie  &  de  Bourgogne,  Ce  Maire  y  grand 
homme  d'Etat  bien  intentionné  ,  avoit 
fongé  de  bonne  heure  à  tirer  race  de 
Clovis  y  car  lui  ayant  préfenté  une  fille 
Saxone  d'une  grande  beauté  >  nommée 
Batilde  ,  ce  Prince  en  devint  Ci  amou- 
reux ,  qu'il  l'époufa  &c  eut  trois  enfans  y 
Clotaire  ,  Childeric  ôc  Thierry  qui  ré- 
gnèrent fuccellivement. 

La  même  année  6j6  ,  mais  au  mois 
de  Novembre,  Clovis  IL  mourut  auffi  y 
âgé  de  2 3.  ans  ,  après  un  régne  de  1  9, 
ans.  Les  Moines  de  St,  Denys  peu  in- 
dulgens  à  Ton  égard  prétendirent  que 
c'étoit  une  punition  divine  de  ce  qu'il 
r.voit  enrichi  fon  Oratoire  d'un  bras  de 
St.  Denys,  qu'il  avoit  fait  tirer  de  fa 
Chaflè  ;  mais  par  un  autre  malheur  bien 
plus  fimefte  à  l'Etat  le  fage  Erchinoald 
mourut  aufïï,  &  l'aflèmblée  de  Neuf- 
nie  remplit  fa  place  de  la  perfonne  d'E- 
broin  ,  le  monftre  des  Miniftrcs  de  la 
France.  Franci  autem  ,  dit  Frédcgaire, 
cap.  92  ,  in  incerto  vacillantes ,  accepta 
concilio  Ebriïwum  in  hu jus  curant  &  di- 
g?iitatem  flatuunt. 
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CLOTAIRE      III. 

ï^iîigt-feptiéme  Roi  de  France* 


JE  ne  içai  s'il  eft  bien  vrai  qu'on  fe  Clotai- 
doive  prendre  à  lui  de  la  nouvelle  R*  UI» 
réparation  de  i'Aufcraiie  d'avec  le  reftç 
de  la  France  qui  Te  ht  en  GGo\  ladiC* 
poiition  des  affaires  l'a  pu  obliger  d'y 
conlentir  y  mais  on  n'a  point  cle  preu- 
ves qu'il  en  ait  été  l'auteur  y  comme  on 
en  a  de  certaines  >  qu'il  vouloit  empê- 
cher ia  réunion  après  la  mort  de  Clotai- 
re  III.  qui  (accéda  immédiatement  à 
ton  père  Clovis  II. 

Les  premières  années  de  l'adminiftra- 
B    d'Ebroin   furent  allez  paihbles  % 
l'autorité    de  la  Reine    Eatilde  l'ayant 
contenu  dans  [es  fonctions  de  la  char- 
mais cette  Princcdè  ayant  eu  le  mal- 
heur de  donner  trop  de  confiance  à  de 
certains  Evêques  ,  aux  dépens  de  fa  ré- 
putation %   tous  les  François  s'en  irrite- 
C,  de  forte   que   dans  l'aflcmblc   de 
66$  ,Sj  :  1  ,  L'un  des  EvéquesfoufK- 

ï\é  à  rnort|  quoi* 
qu'on  r.cîui  reprochât  que  de  l'arrogaiv 

ttio»  d'F.broin  l'euv 
L   6 
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Clotai-  porta  fur  la  qualité  du  crime  :  après 
R£  III.  cela  ce  Miniftre  ,  voulant  ufurper  une 
autorité  entière  ,  trouva  moyen  de  faire 
enfermer  la  Reine  par  le  même  juge- 
ment dans  le  Monaftere  de  Cbelles  , 
qu'elle  venoit  d'établir ,  &  Léger  ,  Evê- 
que  d'Autun  ,  auquel  elle  avoir  donné 
le  plus  de  crédit ,  ne  tarda  pas  à  rega- 
gner fon  Diocèfe. 

Entre  les  bonnes  adions  de  la  Reine 
Batilde  >  qui  tint  la  Régence  pendant 
huit  années  complettcs ,  il  n'en  eft  point 
qui  mérite  tant  d'être  remarquée  que 
l'abolition  de  l'impôt  capital  qu'on  le- 
voit  fur  les  Gaulois  ,  (ans  exception  des 
enfans  à  la  mammelle  5  il  avoir  été  pre- 
mièrement établi  par  Chilperic  dans  le 
Limoufm  ,  &  depuis  l'avidité  des  Prin- 
ces l'avoit  étendu  avec  tant  de  rigueur 
dans  toutes  les  pâmes  de  la  France  , 
que  le  peuple  étoit  réduit  à  expôfer  ou 
vendre  fes  enfans  aux  Juifs  qui  en  fai- 
foient  trafic  dans  les  Pays  étrangers ,  ou 
du  moins  à  ne  fe  plus  marier  :  ainfi  les 
François  fe  détruifoient  par  les  diviiions 
de  leurs  Princes  &  les  Gaulois  par  la 
rigueur  de  cette  Capitation.  Elle  arrêta 
donc  la  fource  de  tant  de  maux  en  ré- 
duifant  cet  impôts  aux  chefs  de  famille 
qui  n'en  payaient  point  d'autre,  rtft-à* 
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dire  ,  qui  n'avoient  point  de  terres  qui  Clotaï- 
les  allujettiilènt  à  l'impôt  réel.  re  M. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il 
faut  reprendre  l'hiftoire  des  Auftrafiens 
qui  faifoient  un  corps  féparé  dans  la 
Monarchie.  Il  fe  trouve  donc  qu'en 
l'année  66c  >  ces  peuples  ,  n'ayant  pas 
voulu  reconnoître  Ebrouin  pour  leur 
Maire  ,  choifirent  Wulfoalde  5  un  des 
Seigneurs  du  Pays ,  pour  remplir  cette 
dignité  ,  &  peu  après  ,  ne  voulant  plus 
dépendre  en  aucune  façon  des  Neuf- 
triens,  ils  demandèrent  à  la  Reine  Batil- 
de  un  de  fcs  enfans  pour  en  faire  leur 
Roi  particulier  ,  ttmim  e  filiis  Clodovd , 
dit  l'Auteur  anonime  de  la  vie  de  Sainte 
Baltide  >  loco  Clotarii  a  Bathilde  poflula- 
vcrunt  &  Aujirafti  pacifico  ordine  ordi- 
7iantc$  omnia  per  confilium  qwdem  Senio- 
rnm  ,  cjui  rtgnorum  divifionem  expete* 
bant ,  recepcmnt  Childericum  filmrn  tjui 
Regem^  Aujlri  &  Burgundio?its  &  Franci 

1  fitnt  jurfcti  miko  JRcgi  Clotario, 
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CHILDERIC      IL 

^ingt-hiiiticrne  Roi  de  France. 

Childe-  S~>  H  il  de  ri  c  commença  à  régner 
ric  IL  \^j  eil  Auilrafie  avant  le  6.  Septembre., 
comme  on  l'infère  du  Diplôme  qu'il  ac- 
corda à  St.  Romade  en  faveur  de  Sta- 
vclo  &  de  Montmedy  ,  Malmundarïi  > 
Tan  8e.  de  fon  Régne.  Il  y  a  quelques 
Auteurs,  qui  prétendent  que  la  Royauté 
de  Childeric  en  Auftrafie  fe  doit  pren- 
dre du  jour  de  la  mort  de  [on  père  , 
parce  qu'il-  ne  refte  aucun  adte  exercé 
de  l'autorité  de  Clotaire  III.  dans  ce 
Royaume  ;  d'où  l'on  conclut  qu'il  n'y  a 
jamais  régné  ;  cependant  Ton  trouve 
dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon  y 
llb.  6.  cap.  ii.  £c  16.  une  charte  de 
Clotaire  III.  qui  confirme  à  l'Abbaye 
de  St.  Denys  le  don  fait  par  ion  ayeul  , 
le  Roi  Dagobert ,  de  ioo  (ois  de  rente 
fur  le  Fifc  &  Domaine  de  Marfeille  : 
or  comme  cette  Ville  étoit  du  Pvoyau- 
me  d'Auftrafic  >  fans  nulle  difficulté  ,  il 
faut  regarder  cet  adte  comme  un  titre 
de  Jurifdiction  ,  qui  n'auroit  pas  appar- 
tenu à  Clotaire  ,  s'il  n'avoir  régné  en 
Auftrafie, 
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Le  Maire  Ebroin  gouverna  la  Neuf-  Chude- 
trîe  <Sc  la  Bourgogne  (ans  nulle  contelta-  aie,  IL 
don ,  jufqu'à  Tan  670,  que  le  Roi  Clo- 
taire  mourut  à  la  fin  de  Juin ,  ou  au 
commencement  de  Juillet ,  comme  on 
le  prouve  par  la  date  du  privilège  ac- 
cordé par  ce  Prince  à  l'Abbaye  de  N.  D- 
de  Soldons  ,  qui  eft  du  6e.  des  Calendes 
de  Juillet  l'an  14e.  de  Ton  Régne,  par 
une  erreur  d'autant  plus  feniible  que 
l'on  a  divers  témoignages  certains  que 
ce  Prince  a  vécu  jufques  en  670  :  il  y  a 
même  un  Teftament  de  Cîotilde ,  Prin- 
cefle  du  Sang  Royal  ,  donné  à  Marli  * 
Aîorlate  ,  vico  pnhlico  ,  c'eft-à-dire  ,  un, 
Palais  Royal ,  qui  eft  daté  de  l'an  1  6C„ 
de  ce  Prince,  chofe  qui  rendrait  ce  titre 
fufped  ,  ii  l'on  ne  pouvoit  dire  que 
Clotaire  ayant  été  défigné  Roi  devant 
la  mort  de  Ton  pere  ,  les  perfonnes  de 
la  Cour  comproient  Ton  Régne  deux 
ans  plutôt  que  l'ulage  commun  da 
ai)  me. 
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CHILDERIC      IIL 

Seul  Rgï  de  France. 

Chxlde-  E  Roi  mort  ,  Ebroin  qui  vouloit 

*ic  III.  I  j  gouverner  toujours  &c  qui  craignoit 
la  concurrence  de  Wulfoalde  &  des 
Auftraliens  ,  fans  coniulter  perfonne  , 
lui  fit  fuccéder  de  foh  autorité  fou  plus 
jeune  frère,  nommé  Thierry;  mais  l'Evê- 
que  d'Autun  lui  drefla  à  cette  occaiion 
une  partie  >  dans  laquelle  il  fut  obligé 
de  fuccomber  :  les  Seigneurs  fe  lieue- 
rent  fous  la  conduite  de  ce  Prélat  &  in- 
tereflant  les  Auftrahens  dans  la  querelle, 
on  amena  Childeric  à  Paris.  Ebroin  fut 
enfuite  jugé  folemnellement  dans  l'Af- 
femblée  des  Royaumes  &  condamné  à 
prendre  l'habit  de  Moine  dans  l'Abbaye 
de  Luxeiiil  où  il  fut  conduit  :  le  jeune 
Thierry  fut  tondu  &  renfermé  dans 
l'Abbaye  de  St.  Denys ,  &  Wulfoalde, 
qui  étoit  Maire  d'Auftrafie,  fut  élu  dans 
les  autres  Royaumes  en  la  même  quali- 
té ;  l'Evêque ,  incapable  de  charge  par  fa 
profeiiion,  fe  contentant  de  conduire  les 
affaires  par  l'autorité  fecrette  qu'il  avois 
fur  l'efprit  de  la  Reine  mère. 
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Dans  la  fuite  de  cette  adminiilration,  childe 
le  même  Evêque  engagea  les  Parîemens  iuc  III. 
de  Neuftrie  &    de  Bourgogne  à  faire 
pluheurs  Réglemens  pour  la  dire6tion 
de  la  juftice  &  la  réparation  des  defor- 
dres  ,  caufés  par  la  licence  des  guerres 
&  l'ambition  des  particuliers  ^  mais  l'es- 
prit du  Roi  étoit  déjà  gâté  par  fes  dé- 
bauches ,  tout  jeune  qu'il  étoit  ;  il  pa- 
rok  même  qu'il  étoit  prévenu  contre 
l'honneur    de    fa  mère  ,  puîfqu'il     (c 
porta  jufqu'à  vouloir   poignarder   cet 
Evêque  dans  le  baptiftaire  de  fon  Eglifé 
le  jour  de  Pâques. 

Il  eft  certain  que  la  Régence  de  la  Reine 
Batilde  >  les  intrigues  qui  la  dépolléde- 
rent  &  qui  perdirent  fes  Miniitres  &r 

3ui  élevèrent  Ebroin  ,  font  Pun  des  en- 
roits  de  notre  Hiftoire  le  plus  ignoré. 
La  barbarie  du  temps  &  le  défaut  d'Ecri- 
vains généreux  en  font  évidemment  la 
cauie  ;  toutefois  je  crois  qu'à  l'aide  de 
piuficurs  Vies  particulières  des  Saints  , 
qui  y  ont  eu  quelque  part  ,  il  ne  leroit 
impodible  de  former  une  idée  de  ce 
qui  le  palla  en  différentes  occasions  > 
•  ne  doua-  pas  que  la  nouvelle  Hiù 
lu   P.  Daniel   ne  donne  un   jour 
itieres  ;  mais  en  atren- 
rand  ik  utile  ouvrage  ;  je  me 
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Childe-    propofe  de  donner  ici  les  découvertes 

me  III.       que  je  crois  y  avoir  faites. 

Non-feulement  les  Grands  de  l'Etat 
étoient  alors  fort  divifés  &  avoient  leurs 
différons  projets  &  motifs  d'ambition 
&  de  fortune  ;  mais  les  Ecciefîaftiqûes  , 
c'eft-i-dire,  les  grands  Prélats,  «taraient 
pas  des  intérêts ,  ni  des  vues  moins  op- 
pofées  entr'elles  ;  le  crédit  des  gens 
d*Egli(ê  s'étoit  fi  confidérablement  auer- 
mente  depuis  cent  ans  ,  que  non-leule- 
ment  tout  le  Royaume  s'emprefibit  de 
les  enrichir  ,  mais  qu'il  ne  fe  faifok 
plus  de  délibérations  communes ,  où  ils 
n'eu  lient  la  meilleure  part.  En  cet  état 
la  Régence  de  la  Reine  Batilde  ,  toute 
dévouée  à  la  pieté  ,  les  fit  entrer  jafques 
dans  le  roiniftere.  Elle  tira  Léger  ,  Léo- 
dégarnis  ,  de  l'Abbaye  de  St.  Maixcnt 
en  Poitou  ,  par  la  permiiTion  de  ion 
Evéque  ,  pour  l'attacher  à  fa  perfonne 
&  le  nommer  à  l'Evêché  d'Autun  en 
6  Ç9  ,  fous  la  condition  qu'il  l'air fteroit 
toujours  de  fon  conteil  -}  mais  il  en  fut 
éloigné  l'an  66  e;  ,  comme  je  l'ai  déjà 
die  ,  par  les  intrigues  d'Ebroin  :  de 
ierte  que  l'on  peut  croire  qu'il  lui  refta 
un  relîcntimcnt  fort  vif  du  mauvais 
traitement  que  le  Maire  avoit  fait ,  tant 
à  la  Reine  Batilde  fa  bientaictrice  qui 
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lui-même  ;  &  c'eft  ce  qui  fit  qu'après  la  ChiTdT^ 
mort  de  Clotaire  III.  il  le  jecra  avide-  aie  IIL 
ment  dans  le  parti  des  Auftrafîens  &c  de 
Wulfoalde  pour  faire  régner  Childeric 
à  Pexcluuon  de  Thierry  ;  l'événement 
ayant  été  favorable  à  cette  intrigue  y 
Ebroin  fut  condamné  &  renfermé  à 
Luxeiiil  ,  comme  je  l'ai  dit.  Urfin  qui  a 
écrit  la  vie  de  St.  Léger ,  le  loue  d'avoir 
iauvé  la  vie  à  ce  Miniftre  contre  le  ien- 
riment  de  tous  les  Grands  qui  vouloient 
la  mort. 

Le  Roi  Childeric  ,  en  allant  en  Aus- 
tralie ,  y  avoit  trouvé  la  Reine  June- 
childe  ,  veuve  de  Sigebcrt  le  Saint,  la- 
quelle avoit  confervé  dans  le  Royaume^ 
outre  l'autorité  due  à  fon  rang  ,  une 
extrême  considération  pour  fon  mérite 
&  fa  vertu  :  cette  Princefle  paroît  donc 
avoir  gouverné  la  jcunclle  de  Childeric, 
ce  qu'elle  fit  fi  avantageufement  pour 
clic  qu'elle  lui  fit  époufer  fa  fille  Bile- 
childe  ,  l'an  8e.  de  fon  Régne  ,  qui  re- 
vient à  Tannée  667.  Les  chofes  citant 
en  cet  état ,  Childeric  fut  appelle  à  l'en- 
rierc  podèlTion  du  Royaume  en  67c 
Mu,   il  paroit  encore  que  l'hvéquc  St. 

-T  ne  conferva  pas  une  grande  in- 

tcll:  avec  la  Reine  Juncchilde  ,  ni 

I  fille,  peut-être  parce  qu'il  ne  les 
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Cmt0i-  gouvernait  pas  avec  la  même  facilite 
kic  III.  qu'il  avoir  eue  auprès  de  la  Reine  Batii- 
de  j  les  mécontens  s'accrurent  &  l'Evê- 
que  fe  porta  jufqu'à  blâmer  le  mariage 
de  Childeric  ;  ce  que  Ton  apprend  cx- 
preflément  de  l'Auteur  anonime  de  fa 
>  Kum.  4.  vic  5  qUj[  Jjr  5  *  (7^/r  arguere  Lcodega- 
rius  cjucd  Rcgï?ia  Bilechiidis  ,  quam  habe- 
bat  corfugem  ,  filia  fui  effet  avunculi  , 
parce  qu'elle  étoit  fille  de  fori  oncle  Si- 
gebert ,  Roi  d'Auftrafie  ,  fils  aîné  du 
grand  Dagobert. 

D'autre  part  Junechilcle  &  fa  fille 
ëtoient  foutenues  par  de  grands  Prélats, 
de  ProjeElus ,  dit  vulgairement  St.  Prix , 
Evoque  d'Auvergne  ou  de  Clermont, 
étoit  tellement  dans  Ton  parti  ,  que  ce 
fut  lui  qui  donna  occalion  au  defordre 
public  :  car  le  Roi  Childeric  gardoit  en- 
core des  mefures  avec  l'Evêque  d'Autun 
par  la  confédération  de  fa  mère  :  il  arri- 
va donc  qu'en  l'année  673,  Léger  porta 
le  Roi  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques  dans 
la  Ville  Epifcopalc ,  l'anonime  ,  num.  5. 
dit  en  termes  exprès,  Leodegarius  Chil- 
dericum  in  Ecclefiam  urbis  Çké  rogdverat 
advenire  ;  de  le  Roi  fe  rendit  humaine- 
ment à  cette  invitation  ,  Rex  implere 
niiitkrvouim  deprecationis.  On  peut  croi- 
re que  l'Evêque  penfoit  bien  ,  à  la  fa- 
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veut  de  les  prédications ,  amener  le  Roi  Ch7ÏdT~ 
à  ion  but  ,  dans  ces  temps  de  limplici-  kic  III. 
té  5  où  le  trouble  que  les  Eccléiiaftiques 
fçavoient  jerter  dans  les  confeiences 
changeoit  les  difpoiitions  des  grands 
hommes  :  mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment ,  Hanc  invidi  reperimt  occafionem, 
per  quam  netjultiam  in  cor  Régis  effttde- 
rnnt  ;  Majorent  domus  tune  nomme  f^ttU 
frandum  in  fua  aceufatiene  conjitngunî% 
Les  envieux  prirent  cette  occaiion  d'ir- 
riter le  Roi  &  engagèrent  le  Maire  Vul- 
foalde  dans  leur  parti. 

L'Auteur  de  la  vie  de  St.  Prix  fuppléc 

ici  à  ce  que  l'anonyme  a  voulu  taire  & 

il  raconte  qu'un  Seigneur  d'Auvergne  , 

nomme  Hedor  5   ayant  enlevé  la  tille 

d'une  riche  veuve,  nommée  Claudia, 

1  malgré  la  famille  \  qu'enfuite 

tnt  upi  avec  Léger  Evêque  d'Aucun; 

[I  ofaaccufcr  S. Prix  d'occuper  &  deretc- 

dence  plulicurs  héritages  de  ia 

rquoi  il  obtint  un  ordre  pour 

faire  COirrparottre  St.  Prix  à  Autun  ,  le 

rues  ,  le  Roi  devant  s'y  trou- 

.   Les  t  i  et  Auteur  font  lin- 

fl  il   n'epj  LU  la  per- 

fre  de  Saine  Léger , 

ut  dJI  leelor  ,  AlU  fibi 

■  ,   mrmnt  LtodcgarU  , 
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Childi-    Eptfiopo  Augufîo  ,  dirnenfe  IncuÇat  Pro- 

ric  III.     fcëhm  ,  &c. 

La  vie  de  St.  Prix  rapporte  qu'il  fut 
très-affligé  de  cette  intimation  à  caufe 
de  la  Fête  ,  mais  qu'il  fe  rendit  néan- 
moins à  Autun,  qu'il  fe  défendit  d'abord 
par  une  Loi  Romaine  qui  interdifoit  de 
plaider  civilement  au  temps  de  la  Pâ- 
que  ;  qu'il  fe  rendit  enfuite  aux  inftan- 
ces  de  ceux  qui  lui  firent  connoître 
qu'il  y  avoit  de  meilleures  raifons  à 
donner  que  celles-là,  &  qu'il  dit  enfin  que 
ion  Egliie  étoit  fous  la  protection  de  la 
Reine  Junechilde  ;  ce  qui  fit  celler  l'inf- 
tance.  Néanmoins  l'Evêque  Léger  don- 
nant ce  qu'il  devoit  à  la  bienléance  ,  le 
pria  de  célébrer  la  nuit  de  laRélurreition 
dans  ion  Eglife  ,  mais  apparemment  il 
n'en  voulut  rien  faire,  puilque  la  vie  de 
St. Léger  porte  que  la  nuit,  on  célébroit 
ia  Sainte  Vigile  de  Pâques.  Le  Roi  étant 
déjà  reçu  dans  la  Ville  ,  il  refufa  de 
venir  à  la  cérémonie  publique,  qu'il  oCà 
même  recevoir  le  Sacrement  Paichal  en 
particulier  avec  quelques-unes  de  fes 
créatures ,  qu'enfuitc  il  entra  dans  l'E- 
glife  avec  beaucoup  de  fcandale  &  étant 
yvre  dans  le  temps  que  toute  l'aflîftan- 
ce  étoit  à  jeun  ;  qu'il  chercha  l'Evêque, 
I  jppella  par  fon  nom,  l'intimidant  delà 
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menace  de  ion  épée  ;  qu'il  entra  dans  le  Childe. 
Baptifbire  où  il  était  3  que  Léger  répon-  wc  IIL 
dit  hardiment  adfutn  ;  mais  que  le  Roi , 
ou  transporté  de  colère  ,  Du  frappé  d'un 
aveuglement  miraculeux  ,  paila  fans  le 
>nnoître  ;  que  î'Evêque  acheva  l'Of- 
fice y  après  quoi  il  fut  trouver  lui-même 
Loi  &  lui  demanda  pour  quel  fujet 
il  n'avoir  pas   honoré  la  cérémonie  de 
.  s   dès  le  commencement  ;  à 
i  le  Roi  répondit  qu'il  lui  étoit  (uf- 
v  >ur  certaines  raifons. 
La  vie  de  St.  Prix  ,  num.  n.  ajoute 
mt  vu  la  vénération  fmgu- 
■  >i  &  de  la  Reine  pour  l'Eve- 
que  ,  &  fur  tout  averti  par 

!;  >alde  ,  fe  retira  la  même 
nuit  l'EvêquC  Léger  ,  très-morti- 

to  i  &c.  au  num.  i  3.  il 
\ttux  S. vicias  1  /;  ex  reçalikus 

entia  régis  ,  ut  fibi  placue- 
de  prddii  feflus  HcElw  rc- 

obnmit  qnalia  hsx  per- 
EccUJia  Arverncrum  pèffideretj 
Aiibiiî  magnU 
cfj'.ts  ; 

int 

rna  plein 
1  .  cire  vie  du  mê- 
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Childe-  R°î  tout  ce  ^^  voulue  de  de  ion 
mc  III.  époufe  ,  la  Reine  Bilechilde  ,  àl?n&  Dci 
famula ,  comme  dit  l'Auteur.  Ainiî  la 
fa&ion  de  la  Reine  Junechilde  l'ayant 
emporté  ,  on  pourfuivit  les  fuyards  : 
Hector  &  Léger  furent  pris  ,  le  premier 
folemnellement  condamné  &c  exécuté, 
le  fécond  renfermé  dans  le  Monaftere 
de  Luxeuil ,  ou  il  trouva  Ebroin  qu'il 
y  avoit  lui-même  fait  mettre  deux  ans 
auparavant.  L'Auteur  de  fa  vie  ajoute 
qu'à  la  première  vue  de  cet  homme  ,  il 
lui  demanda  pardon  ,  avouant  qu'il  lui 
avoit  nui  ydicens  fe  aliquod  in  eopeccajfc, 
à  quoi  l'autre  répondit  par  de  pareilles 
exeufes  >viciffimquc  veniam  pdcntesfle- 
terunt  concordes.  Ainfi  la  deftinée  le  joue 
.  des  hommes  ;  car  ceux-ci  étoient  alors 
bien  éloignés  de  prévoir  ce  qui  leur  étoît 
encore  refervé. 

Peu  après  c'eft-à-dire  au  mois  d'Août 
fuivant  ,  le  Roi  Childeric  voulant  co- 
lorer fa  haine  contre  l'Evêque  d'Autun 
par  une  conviction  dans  les  formes  , 
l'envoya  tirer  de  Luxeuil  pour  être  jugé 
en  l'aiïemblée  générale  \  mais  dans  l'in- 
tervalle du  voyage  ,  Childeric  fut  tué 
par  un  Seigneur  >  nommé  Bodillc  >  quJil 
avoit  fait  publiquement  fouetter  entre 
deux  potaux  3  fapplice  qui  n'était  ufité 

qU 
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que  pour  les  ferfs  criminels.  Cet  hom-  ChTldeT 
me  défefperé  de  cet  outrage ,  crut  n'en  ric  IlL 
pouvoir  être  vengé  que  par  le  fang  du 
Prince  même  ,  qu'il  poignarda  de.  fa 
main  avec  la  Reine  Bilechilde  fa  fem- 
me y  toute  groiîè  qu'elle  étoit ,  &  fon 
fils  y  cet  attentat  fut  regardé  comme  une  i 

œuvre  divine  &  l'anonyme  de  St.  Lé- 
ger s'en  explique  ainfi  :  Sed  divina  ultio 
diu  non  diflulit  fuum  de  Hilderico  dare 
judiciwn  ,   nam   ejus  diffoluta  converfatio 
omnibus  difplicuerat  :  ôc  l'Auteur  de  la 
vie  de  Saint  Lambert  de  Lyon  fait  voir 
aufli  que  ce  fut?  l'effet  d'une  conjuration 
de  pluiieurs  Seigneurs  ;  Rex  Hildericus, 
dit-il,  wjidiis  fatellitum  fuorum  ,  Amal- 
bcrti  videlicet  &  Innolberti  fimulque  Bodi- 
lonis  ,  necnon  Lupi  aliorwnque  una  cmn 
conjuge  fua  ,  vocabulo  Bithilde  ,  filioquc 
nomine  Dagoberto  vitâ  &  rcgno  privants 
eft  ,  quorum  corpora  ,  &c.  On  a  trouvé 
depuis  quelques  années  leurs  tombeaux 
.  du  portail  de  l'Abbaye  de  St.  Ger- 
n  ,  ou  ,  fclon  le  même  Auteur  de  la 
de  St.  Lambert,  ils  avoient  été  in- 
humés par  Dodon  ou  Saint  Ouen  ,  Eve- 
Rouen  ,   &  on  leur    a  fait  le 
meut  qu'  de  Chilperic 

. ,  en  les  approchant 
f  Autel. 

Tome  /.  M 
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Childe-  Cette  funefte  Tragédie  arriva  au  com^ 
imc  III.  mencement  de  Septembre  de  l'an  633, 
comme  en  le  juftifie  par  la  date  des  an- 
nées de  Thierry ,  Succelïeur  de  Childe- 
ïic.  Il  ne  faut  pas  oublier  ,  parmi  les 
allions  de  ce  Prince  ,  de  parler  du  fe- 
cours  qu'il  donna  à  quelques  peuples 
de  Septimanie  3  révoltés  contre  les  Vifî- 
gots  ;  mais  fes  troupes  y  furent  défaites, 
&  il  y  auroit  perdu  bien  du  monde  fans 
la  courtoifie  du  Roi  Vamba  ,  qui  lui 
renvoya  les  prifonniers  :  cette  guerre  fe 
rapporte  à  la  féconde  année  de  fou 
régne. 

Tel  fut  le  fort  d'un  Prince  qui  fem- 
ble  avoir  été  le  feul  ,  dans  la  poftérité 
de  Clotaire  II.  capable  de  relever  la 
dignité  de  la  couronne  :  il  étoit  né  avec 
de  la  fierté  &  de  l'honneur  ;  mais  gâté 
par  l'adulation  des  Courtifans  &  par  la 
licence  de  tout  faire  ,  il  éprouva  dans 
fa  jeuneflè  ce  que  la  Providence  garde 
quelquefois  pour  le  dernier  âge ,  je  veux 
dire  les  funeftes  conféquences  d'un  pou- 
voir trop  abfolu. 
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THIERRY      IL 

Vingt  -  neuvième  Roi  de  France* 


CE  changement  inattendu  ouvrit  une  YîTTek- 
nouvelle  fcéne  dans  la  France  :  ce  &y  II. 
Prince  qui  venoit  à  la  couronne  avoit 
reçu  le  dernier  outrage  de  la  part  des 
Auftrafiens  &c  du  parti  de  Saint  Léger. 
La  mort  inopinée  du  Roi  jetta  donc 
d'abord  une  grande  partie  du  Royau- 
me dans  la  confternation  ,  &  Ton  n'en 
revint  que  pour  jouïr  de  l'indépendance, 
qu'elle  iembloit  procurer ,  mais  elle  dé- 
généra bien-tot  en  defordres.  Le  Saint 
_-quc  d'Auvergne  fut  atfafliné  avec 
l'Abbé  Amarin  par  Agritius  &c  Robertus 
deux  Seigneurs  de  la  Faction  contraire; 
les  Ducs  qui   avaient  reçu  L!ordre  de 
tirer  Saint  Léger  de  Luxcuil  >  en  firent 
auffi  fortir  Ebroin   qui  vantoit  alors  fa 
iité  pour  Thierry  ,  &c  lui  ayant  été 
joint  par  les  Partifans,  prit  le  chemin 
d'Auum  avec  L'Evêque  ,   mais  dans  la 
route   (a   haine   tétant  renouvellée  ,   i! 
l'auroit  tué,  comme  dit  l'Auteur  de  ù 
oppoilcion  de  Giruecius  , 
L\\  ,  \on  ,  Ou  plutôt  s'il  avoit 

M  z 


i6$         Mémoires 

Thie^-  ofë  attaquer  la  girofle  efcorte  qui  accom* 

RY  **'        pagnoitîe  Prélat  :  ils  arrivèrent  donc  en- 

femble  à  Autun  parmi  les  acclamations 

du  Peuple  8c  du  Clergé  pleins  de  joye 

de  recevoir  leur  Eveque.  Le  lendemain 

ils  partirent  enfembie  pour  fe  rendre  à 

la  Cour  y  mais  dans  le  chemin   Ebroin 

quitta  tout-à-coup  TEvêque  &  fe  retira 

flir  les  terres  d'Auilrafie  5  où  il  renonça 

à  la  Cléricature  5  reprit  les  armes  &  fa 

femme  3  &:  forma  un  tiers  parti  ,  parce 

qu'il  fut  inftruit  que  celui  de  la  Reine 

mère  Batilde  avoit  l'avantage  auprès  du 

nouveau  Roi. 

En  effet,  dès  queChilderic  fut  mort, 
le  Mair:  Wulfoalde  fe  retira  prompte- 
mer.t  en  Attftrâfie  &  dans  la  confuiion 
où  il  avoit  laiilé  les  affaires  ,  ii  ne  fe 
trouva  point  de  remède  plus  prompt 
que  de  convoquer  une  aflèmblée  géné- 
rale de  France  &  de  Bourgogne  ;  elle 
tint  à  Mcaux  au  mois  de  Novembre: 
la  première  refolution  5  qui  y  fut  prife  y 
f:  de  reconnoître  le  Roi  Thierry  ,  ou 
le  Parlement  5  fuivant  la  coutume  :  la 
féconde  de  lui  donner  un  bon  Miniftre 
eut  allez  d'autorité  &  de  zélé  pour 
défendre  des  dangers  qui  fembloient 
le  mcnr.ccr.  L'élection  tomba  fur  Leu- 
defic  ;  fils  du  fcge  &  fidèle  Erchinoald: 
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l'Evéque   Léger  &  fon  frère  le  Coin-  j  H  j  E  ^ 
te  Guerin   eurent  beaucoup   de  part  à  ry  II, 
cette  délibération. 

On  apprit  peu  après  avec  étonnement 
qu'Ebroin  avoit  aflemblé  une  armée  3 
qu'il  avoit  la  protection  de  Wulfoalde 
&  des  Auftraliens  &  qu'il  étoit  à  por- 
tée d'enlever  le  Roi ,  qui  fe  trouvoit 
pour  lors  à  Nogent  fur  Seine  avec  les 
Seigneurs  de  Neuftrie  qui  l'accompa- 
gnoient  :  uneii  grande  nouvelle  obligea 
le  Roi  de  s'éloigner  :  mais  le  but  d'E- 
broin  n'étoit  pas  d'allarmer  la  Cour  >  il 
avoit  des  vues  bien  plus  folides  qui  le 
portèrent  à  demander  une  conférence  , 
où  Leudefic  s' étant  rendu  ,  il  commen- 
ça par  l'aflàfïincr  :  une  aétion  fi  noi- 
re ayant  donné  de  l'horreur  à  tout  le 
ule  ,  il  fut  contraint  de  fe  recirer  de 
la  frontière  d'Auftrafie  ,  car  Wulfoalde 
ne  le  protegeoit ,  que  parecqu'ayant  ir- 
réconciliablement  oflcnfé  le  Roi  Thicr- 
il  avoit  tout  à  craindre  de  fon  gou- 

C>  &    d'ailleurs  fi  protection 
ne  loit  qu'à  la  fureté  de  laper* 

fonne  d*Ebroin  &de  (es  troupes. 

•rs  celui-ci  ne  voulant  pas  demeu- 
rer inutile  feignit  d'avoir  appris  1 1  mort 
rhierrj 

lit  entre  tins  un  hK  qu'il 

M    i 
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Thiek-  fuppofoit  au  Roi  Clotaire  III 3  frcre  aî- 
ky  u.  né  de  Thierry  ;  il  le  promena  par  les 
Provinces  exigeant  le  ferment  de  fidéli- 
té en  fon  nom  &c  le  payement  des  im- 
pôts ordinaires.  Ce  ftratagême  le  lit  re- 
cevoir en  divers  endroits.  Emer,  Duc 
de  Champagne  >  lui  livra  fon  gouverne- 
ment &  reçût  en  même  temps  de  lui  la 
commiflîon  daller  prendre  l'Evêque 
Léger  dans  Autun  :  ce  Prélat  lit  d'abord 
quelque  refîftance  ;  mais  appréhendant 
le  pillage  de  fa  ville ,  il  fe  rendit  volon- 
tairement à  Emer  >  lequel  étant  à  quel- 
ques journées  d'Autun  y  lui  fit  arracher 
les  yeux  &  le  confina  dans  un  Monafté- 
re  :  après  cela  ayant  convoqué  une  Af- 
femblée  générale  il  s'y  fit  reconnoître 
pour  Maire  avec  tant  de  concours ,  que 
le  Roi  Thierry  lui-même  y  confentit  % 
de  peur  dliazarder  fa  couronne  ;  en 
confidération  dequoi  Ebroin  envoya 
ion  Roi  fuppofé  dans  une  condition  pri- 
vée :  tout  cela  fe  pafïa  en  674  ou  à  peu 
près. 

Mais  l'Auteur  du  Gefta  Francorum  > 
cap.  4j.  raconte  la  chofe  autrement ,  de 
dit  qu'Ebroin  étonné  de  la  rélolution 
qui  avoit  élevé  Leudefic  à  la  Mairie  >  eut 
recours  au  confeil  de  Dadon  >  Evêque 
de  Rouen  >  qui  ne  lui  manda  autre  cha- 
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fe  que  de  fe  fouvenir  de  Frédegonde  ;  Thier» 
qu'Ebroin  ayant  compris  la  force  de  Ry  II% 
ce  confeffr,  prit  la  réfolution  d'emplo- 
yer toutes  fortes  de  rufes  pour  extermi- 
fer  fes  ennemis  \  qu'à  la  fin  de  la  guerre 
il  furprit  le  pont  St.  Maixance  ;  que  le 
Roi  qui  étoit  dans  quelqu'un  de  fes  Pa- 
lais des  environs  fe  fauva  ,  mais  que 
fon  tréfor  fut  pris  au  lieu  qu'il  nomme 
Pacio  ;  qu'enfin  le  Roi  le  trouvant  à 
l'extrémité ,  fut  obligé  de  traiter  avec 
lui  &  que  Leudefic  fut  la  vidime  de  cet 
accommodement. 

Il  eft  certain  que  dès  qu'Ebroin  fe 
trouva  maître  de  l'Etat ,  il  n'y  a  point 
de  violence  qu'il  n'exerçât  contre  tous 
ceux  qui  avoient  été  fes  ennemis  ou  qui 
avoient  nui  à  fa  fortune  3  employant  le 
fpécieux  prétexte  de  venger  le  RoiChil- 
deric.  L'Auteur  de  la  vie  de  St.  Phili- 
bert rapporte  de  quelle  manière  ce 
pieux  Moine  ofa  lui  reprocher  en  face 
fes  cruautés  fon  injufticc  &  fon  Apofta- 
fie  &  comment  il  en  fut  puni  par  Dadon 
fon  Eveque  ,  qui  le  retint  long-temps 
en  prifbn  pour  cefujet  ,  &c  ne  le  délivra 
que  fous  la  condition  de  quitter  la 
Ncuftrie  ou  ilavoit  fondé  l'Abbaye  de 
Jumiegc  \  il  alla  s'établir  en  effet  en 
67  j  ,  dans  une  Ille  fur  la  cote  de  Poi- 

M  4 
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Thur-  tcu  ,  qui  étoit  alors  nommée  Herio  & 
ry  il        qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom  de  Noir- 
moutier  ,   de  la  couleur  de  Riabit  des 
Moines  qu'il  établir. 

En  676  5  Ebroin  continuant  à  dé- 
foler  la  Neuffirie  ,  fit  revenir  de  Gafco- 
|  ne  le  Comte  Guerin  y  frère  de  l'Evê- 
que  d'Autun  ,  qu'il  y  avoit  auparavant 
exilé  ,  &  pour  i'Evêque  ,  l'ayant  fait 
tirer  du  Monaftére  où  il  le  tenoit  en- 
fermé ,  il  les  accafa  l'un  &  l'autre  d'a- 
voir été  complices  de  la  mort  du  Roi 
Childeric  :  l'iilue  de  ce  procès  fut  que 
le  Comte  ayant  été  condamné ,  fut  en- 
fuite  lapidé,  lîgatum  ad  ftipldem  cum 
lapidibits  obrutrunt  ;  quant  à  l'Evêque  3 
avec  lequel ,  félonie  langage  de  Tibè- 
re y  il  n'étoit  pas  encore  reconcilié  ,  il 
lui  fit  couper  la  langue  5c  les  lèvres  & 
déchirer  la  plante  des  pieds  avec  une 
cruauté  dont  il  n'y  a  prefque  pas  d'exem- 
ple parmi  les  Nations  policées;  puis  il 
le  relégua  dans  le  Diocèfe  de  Rouen 
fous  la  garde  de  Vanitige,  premier  fon- 
dateur de  l'Abbaye  de  Fefcamp  -,  il  l'y 
retint  deux  ans,  au  bout  defquels  ayant 
fait  aflèmbler  un  Concile  pour  procé- 
der juridiquement  contre  lui  &  fe  laf- 
fant  bien-toc  après  des  longueurs  ufi- 
tee  i  Tribunaux  3  il  le  fit  c 
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ire   en  Flandres   avec  ordre  aux  gardes Th  i  e  r- 
de  le  faire  mourir  fur  le  chemin  ,  ce  ry  II, 
qui  fut  exécuté  au  lieu  de  Sartinge  près 
d'Arras  l'an  679. 


DAGOBERT      IL 

Trentième  Roi  de  France. 

MA  1  s  pendant   que    la  Neuftrie  D  A  GO_ 
foupiroit  fous  le  Miniftredu  bar-  bert  IL 
barc  Ebroin  ,    l'Auftrafîe   lui  échapa  : 
la  vielle  Reine  Junechilde  vivoit  enco- 
re &  y  avoit  confommé  même ,  depuis 
la  mort  de  fon  gendre  le  Roi  Childeric, 
fon    ancienne   autorité  :    elle  fe   fervit 
heureufement  de  l'exemple  de  ce  qui  (è 
pafloit  en  Neuftrie  pour  perfuader  aux 
Grands  combien  ils  étoient  interefles  à 
prévenir  de  fcmblables  malheurs,  en  fe 
donnant  un  Roi   légitime  &   indépeu- 
t   d'Ebroin;    clic    leur  propofa  (on 
fils  qu'elle  fçavoit  être  vivant  &  il  fut 
tant  de  joye  ,  que  Ton  dé* 
t  en  Angleterre  pour  l'aller  chercher  : 
c'eft  ce  qu'on  apprend  de  h  \  St. 

ie  d'York  ►  jiê  AfM- 
ci  &  propitujui  cjus  Jwuchitàis  mater 
Wulfoaldiis   &c.  viventem  Dagob 

M    j 
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D  *  g  o-  &  in  perfecia  dîaie  jlorenîem  à  navigante 
b£kt  II,  l?HS  audlenies  ,  mi  fer  e  nuncios  fuos  ad 
beaturn  Vilfridum  Epifcopum  Eboracen* 
fem  ,  petentes  eum  de  Scotia  &  Hibernia 
ad  Ce  in  A?tgliam  invitajfet  &  fibi  Auf* 
trafii  ad  Regem  emififjet ,  quod fie  fanftm 
nojîer  Pontifex  perfecit ,  fufeipiem  eu?n  de 
JJiberma  venientem  per  omnia  ditatum 
fjr  viribus  fociorum  élévation  ad  Çuam 
regionem  emijit:  C'eft  par  ce  moyen  que 
Dagobert  remonta  fur  le  Trône  de  fou 
père ,  après  dix-huit  années  d'éxil  & 
de  féjour  en  Irlande  ;  car  comme  ce 
Prince  comptoit  la  quatrième  année  de 
lbn  régne  aux  Calendes  d'Août  677  „ 
comme  on  le  voit  dans  une  charte  qu'il 
accorda  à  l'Abbaye  de  Stavelo  ,  qui  eft 
rapportée  par  Henfchenius  r  il  faut  con- 
clure qu'il  fut  rétabli  à  pareil  jour  >  l'an 
674. 

En  677^  il  y  eut  guerre  entre  les  deux 
Rois  de  France  ,  Dagobert  &  Thierry  \ 
l'on  n'en  démêle  pas  bien  la  caufe  :  car 
les  Hiftoriens  du  temps  n'en  ont  riei> 
dit  ôc  on  ne  recueille  que  de  la  vie  de 
Ste.  Salabcrge  >  Abbeilè  dans  le  territoi- 
re de  Langues  tk  de  quelques  titres  par-* 
ticuliers  :  mais  la  feule  ambition  d'E- 
broin  en  pouvoit  bien  être  le  principe 
ce  Mmiftre  n'ayant  pu  fouffrix   la  fépa< 
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ration  d'Auftrafie  qu'avec  bien  de  l'im-  Dag  o- 
patience  :  la  vie   de  Ste.   Salaberge  dit  bertIL 
expreflèment ,  civile  bellwn  inter  Reges 
Francorum  Theodoricum  &  Dagàbertum 
cire  a  illos  fines  (e'eft-à-dire  dans  le  terri- 
toire de  Langres  )  exattum,  ibique  vicina 
qn&que  depopulata  ,  agri ,  vilU3  <zde$  y  & 
ipfa,  quod  gravius  efi  ,  fanttorum  cor  pa- 
ra igné  cremata  funt.  A  l'égard  des  ti- 
tres particuliers  ,  il  y  a  une  Charte  de 
Childebert  III.  fils  de  Thierry  ,  qui  ad- 
juge à  l'Abbaye  de  St.  Denys  une  amen- 
de encourue  par  un  particulier  pour  n'a- 
voir pas  pris  les  armes  lors  du  ban  fait 
à  l'occahon  de  cette  guerre  :  elle  eft  rap- 
portée dans  la  Diplomatique  5  num.  21, 
voici  les  termes,  Haino  Abbas  Sti.  Dio- 
nyfîi  fnggerebat  ea  quod  ante  h§s  annos  , 
quando  geniior  nofter  Theodoricus  quon- 
dam  Rex  ,  partibus  Auflralibus   vifus  eji 
ambolajje*  horno  nomme  Ibbo,  quanquam    *  jj-      0 
nullatenus  ibidem   ambolajfet  ,   &  ob  hoc  ainfi  dans 
folidos  6 00.  fidem  fecijfet  :  il  eft  vrai  que  ir-  M& 
l'on  pouvoit  rapporter  cette  amende  à 
une  guerre  pofterieure  que  Thierry   eut 
avec  Pépin  de  Héritai;  mais  comme  cd- 
lui-ci  fut  MCtoricux  &  devint  le  ; 

de  i  il  n'eft  pas  naturel    qu'il  eut 

exige  une  amende  encou.         OUI  iuu 
pas  porté  les  armes  contre  lui. 

M  6 
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Dagû-         Enfin  cette  guerre  n'eût  pas  de  fuite,. 

b£iit  II,  la  paix  fe  fit  &  le  même  Roi  Thierry 
en  fait  mention  dans  une  autre  Charte  , 
rapportée  au  livre  6.  de  la  Diplomati- 
que, au  fujet  de  Chramlin  Evêque  d'E- 
vreux  ,  en  voici  les  termes  :  Dum  Epîf- 
copos  deregno  noflro  tam  de  Neuftria  qitam 
de  Burgundia  ,  pro  flatu  ecclefïa  vel  con- 
frmatione  pacil  ,  ad  ?Jojlrum  palatium 
Atarlacovllld  jujfemus  advenire  &c.  Da- 
tum  med'o  menfe  Septembri  ,  anno  quinto 
regm  nojlrl  Malaco  ,  &c.  C'eft  apparem- 
ment Marly  ,  près  de  Goneile. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eut  en- 
tre ces  Princes  diverfes  occafions  de 
guerre  ,  vu  le  mélange  de  leurs  Etats  ■> 
l^ileft  vrai  que  Dagobert  ait  jamais  jotiï 
des  dépendances  de  l'Auftrafie  ,  telles 
e  la  Touraine,  le  Poitou,  l'Auvergne 
&  la  part  de  Provence  ;  mais  quant  aux 
Diocèfes  de  Rheims  ,  de  Laon  &  au 
pays  de  Thierarche  ,  il  y  a  des  preuves 
invincibles  qu'ils  ont  appartenu  à  Da- 
gobert y  entre  lefquelles  on  peut  citer  la 
confirmation  de  ce  Roi ,  du  don  fait  à 
1  Abbaye  de  Stavelo  de  la  terre  de  Ger- 


migni 


Mais  voici  une  remarque  plus  Singu- 
lière &  qui  nous  apprend  un  fait  d'hif- 
K>irc  tout  nouveau  ;  c'eft  que  le  Roi 
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Dagoberc  exilé  &  envoyé  en  Irlande  D  A  G  o: 
pour  êcre  Moine  >s*y  maria  &  y  eut  des  sert  lh 
entans,  entr'autres  Ste.  Irmïne  3  premiè- 
rement mariée  à  Hermain  ,  Comte  de 
Thierarche  ,  puis  Abbeile  des  Granges , 
de  Horreis  ,  près  de  la  ville  de  Trêves. 
La  Charte  de  fondation  de  cette  Ab- 
baye a  été  donnée  par  Henfchenius  en 
fon  livre  de  tribus  Dagobertis  ;  mais  la 
date  en  a  été  vifiblement  altérée  &  aug- 
mentée des  années  de  l'incarnation  5  de 
celles  de  Hndiction  &  du  nom  de  Gri- 
moald  5  qui  étoit  mort  2  1  ans  aupara- 
vant. Voici  les  mots  qui  s'y  trouvent 
eflentiels  à  la  filiation  d'Irmine  :  notum 
fieri  volumus  qualiter  diletïijfima  filia  nef- 
tra  Irmina  allodhtm  fuum  in  Landunenfe 
EpifcopatH ,  in  his  loch  Lodufa  &nea  , 
Boibengis  ,  Vartcngis  &c.  Alfhonfo  Çno 
Hermanno  Comité  ,  in  dotem  legati  tra* 
ditione  fnfcepit  pro  remedio  anima  fu&  & 
prœdicti  fui  fponfï  dcftwcli  ad  id  Aionaf- 
teriurn  quod  vccatur  Horrtwn  .  .  .  , 
fer  noftram  manum  tum  omni  wttgritatt 
tmtraxiu   La  ,  Da- 

tant fixtô  CaUt  d.   Septc  anna  ro- 

gni  Domini   J).     .'     ti   quarto;   7 
in  Dei  nomme  , 

fc  trouve  d'ailleurs  expliquée  par 
delà  même  Sec.  [1  ai  Théo» 
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D  a  g  o-  ^re<i  d'Epernay ,  qui  rapporte  de  quel- 
î£k>t  IL  le  manière  le  Comte  Hermain  mourut 
la  veille  de  fes  noces  &  comment  Irmi- 
ne  prit  fon  parti  d'être  religieufe  :  or  je 
croyois  que  fans  erreur  on  pouvoit  au 
moins  donner  1 5  ans  à  cette  Princcfle  , 
lorfqu'elle  fe  confacra  à  Dieu  &c  par 
conféquent  lors  de  la  date  de  cette  fon- 
dation ,  qui  eft  manifeftement  de  l'an- 
née 677  j  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  étoit 
née  au  plus  tard  en  661  ;  mais  félon  les 
meilleurs  Auteurs  ,  elle  avoit  un  frère 
aîné,  lequel  par  conféquent  pouvoit 
erre  né  en  661  ,  Dagobert  étant  âgé  de 
1 5  ans  y  par  conféquent  il  étoit  né  lui- 
même  en  646  y  Sr.  Sigebert  fon  père 
étant  âgé  feulement  de  1 6  ans  :  ce  qui 
femble  détruire  la  prétendue  adoption 
de  Childebert  fils  de  Grimoaid. 

En  l'année  678  ,  le  Roi  Dagober: 
reçut  honorablement  l'Evêque  d'York, 
St.  Vilfrid  ,  fon  bienfài&eur  ,  qui  avoit 
entrepris  le  voyage  de  Rome  ,  mais  peu 
de  jours  après  fon  départ ,  dans  le  mois 
de  Mars* ou  d'Avril,  ce  Prince  fut  tué, 
comme  on  l'apprend  dans  le  manufcrit 
de  Wingarten  ,  donné  par  le  P.  Mabil- 
lon  au  5  e.  Tome  des  Analedes.  L^Geftœ 
FrMicorum  ,  cap.  1 6  ,  fait  mourir  le 
Maire  Yulfoalde  dans  le  même  temps  5 
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mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  mort  d  A  G  a- 
précéda  celle  du  Roi  3  dont  les  Ducs  eekt  IL 
Martin  &  Pépin  fe  défirent ,  pour  s'éle- 
ver à  la  puifTance  fouveraine.  Begge  , 
mère  de  Pépin  a  étoit  fœur  de  Grimoald* 
&  il  n'en  falloit  pas  d'avantage  pour 
rendre  les  familles  ennemies, 

En  679  ,  Wilfrid  revenant  de  Rome 
fut  fi  mal  reçu  en  Auftrafie  3  qu'un  Eve- 
que  le  voulut  arrêter  &  l'envoyer  en 
Neuflrie  au  jugement  d'Ebroin  :  ce 
qui  marque  que  l'autorité  des  Ducs 
Martin  &  Pépin  n'étoit  pas  encore  af- 
fermie &  qu'Ebroin  y  étoit  reconnu 
pour  Maire  >  au  moins  en  quelque  par- 
tie :  l'Evêque  fe  plaignoit,  comme  on 
le  dit  en  la  vie  de  St.  Wilfirid  ,  Qttod 
Anfirajns  regem  fubfidio  fuo  fattum  exllio 
emtfijct  ,  qui  diffipator  trat  XJrbium  j 
conjiti a  Seniorum  defpiciem  ,  populos  hu- 
rniU.im  tributo  ,  Ecclefias  Dei  cum  Pr&- 
faiblis  contanntm  ;  c'cft-ù-dirc,  que  l'E- 
vêque d'York  avoit  retiré  d'exil  &  don- 
mx  Auftrafiens  3  un  Roi  qui  avoit 
pillé  &  ruî  villes  ,  ir;  le  COU- 

kildcs  ,   accablé  le  peuple  de 

Tributs  &  ir.  Prél  il  ars 

ill-s  :  î  roii  au- 

tant de  cal).;  le  paui 

Koi  avoit  doam  :afion  ,  Se 
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E>  A  G  0-    qu'il  fut  opprimé  par  la  fadtion  donr 
bert  IL    Grimoald  avoit  jette  les  fondemens. 

Au  refte  ,il  n'eft  pas  furprenant  qu'E- 
broin   ait  voulu  fe  fervir  de  cette  con- 
joncture pour  amener  les  Auftrafiens  à 
la  reconnoiflànce  du  Roi  Thierry  j  mais 
il  n'en  put  venir  à  bout:   ils  fe  réfolu- 
rent  même  à  la  fin  à  abolir  la  Royauté 
parmi  eux  &  à  fe  choifir  des  Ducs  qui 
occupaient  plus  dignement  la  place  des 
Rois  faineans  Se  inutiles  qu'ils  avoient 
eu  jufques-là.  En  effet  la  Famille  Roya- 
le commençant  à  être  tellement  décriée, 
même  parmi  les  Etrangers  ,   que  l'idée 
commune  étoit  que  les  Princes  de  cette 
race  naifloient  avec  le  derrière   velu , 
comme  des  boucs  ,  &  que  cette  diffor- 
mité monftrueufe  étoit  caufe  qu'ils   (e 
cachoient  à  leurs  peuples;  Theophancs, 
fur  la  première    année  de  Léon  l'Ifau- 
rien  les   a  furnommés  par  cette  raifon 
Thricoracates  >    c'eft-à-dire,  les  Princes 
velus.  Dans   cette  difpofition  générale 
on  s'afiembla  pour  une  Election  ,  où  la 
brigue  l'emporta  en  faveur  des  mêmes 
Martin   &    Pépin    petit  fils  de  St.  Ar- 
ftoulj  Evêque  de  Metz  ;   Martin,   par 
Clodulphe  ,  &  Pépin,  parle  Duc  An- 
tegife  ,   dont  nous  avons  parlé  :  ils  pri- 
rent le  titre  de  Ducs  des  François  3  réu- 


H  I    STOM  Q_TJ  E  S.  2&I 


nifïânt  ainfi  la  Royauté  &  la  Mairie  en  D  a  g  o  - 
leurs  perfonnes.  »e*t  **• 

En  680  ,  la  guerre  étant  déclarée 
entre  les  deux  Rois  >  les  Auftraiiens  fu- 
rent défaits  à  plate  couture  par  Ebroin 
au  lieu  nommé  Lufao  ou  Lucofao,  Pé- 
pin fe  fauva  &  Martin  fc  jetta  dans 
la  ville  de  Laon,  qui  fut  aufli-tôt  aflîe- 
gée  :  toutefois  Ebroin  craignant  les 
longueurs  d'un  liège  ,  eut  recours  à  la 
rufe  pour  en  tirer  Ion  ennemi  :  il  lui  en- 
voya deux  Evêques  l'un  defquels  fut 
Réole  ,  Evêque  de  Rheims ,  qui  péri*, 
rent  fur  des  chafïes  dont  ils  avoient  au- 
paravant vuidé  les  reliques  ,  efperant 
qu'il  y  auroit  fureté  de  la  vie  :  après 
quoi  étant  venu  trouver  Ebroin  à  Ef- 
chery  en  Laonnois ,  il  y  fut  malïacré  de 

;  froid:  ce  Réole,  Evêque  de  Rheims., 
l'un  des  plus  médians  hommes  de  fon 
fiée;  toutefois  canonifé  ,  cft  le  fon- 

dateur de  l'Abbaved'Orbais. 

Enfin  en  l'année  68  1  ,  tant  de  crimes 
&  de  violences  exercées  impunément 
jufq  c  Ebroin   ,  furent  punies 

une    t.  x   (ienni 

l  nuit  pour  afïif- 
.  itines  d'une  grai  de  fêtç,  fiû- 
. 1  coutume  ,  fut  aflafliné 

min  de  l'Eglifc  par  un   $uftta(i 
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D  a  g  o-  nommé  le  Hermanfrid  >  qui  lui  fendît 
*e*t  II.  la  tête  de  fon  épée  j  &  ainfi  les  Fran- 
çois furent  délivrés  de  ce  tyran  :  cepen- 
dant il  faut  avouer  à  cette  occafion  que 
les  événemenr  paiTés  font  étrangement^ 
problématiques  j  car  outre  quJon  voit 
par  la  narration  que  ce  Miniftre  avoit 
une  efpece  de  piété  qui  le  portoit  à  des 
œuvres  de  furérogation  5  que  les  mo- 
dernes y  quelques  dévots  qu'ils  foient , 
ne  pratiquent  pas  ,  il  eft  certain  qu'il 
étoit  extrêmement  lié  avec  les  plusfaints 
Evêques  de  fon  temps  &  entr' autres  avec 
Dadon  de  Rouen ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  &  l'on  ne  fçauroit  penfer  que  ce- 
lui-ci crut  l'Evêque  d'Autun  innocent  y 
puifqu'il  le  garda  iî  long-temps  dans 
fon  Diocèfe  j  ou  bien  il  faut  dire  que 
Dadon  étoit  lui-même  le  plus  méchant 
homme  du  monde  >  nonobftant  la  ca- 
nonifation  :  toutefois  il  femble  par  la 
fuite  de  fa  vie  qu'il  fit  une  efpece  de 
converfion. 

Après  la  mort  d'Ebroin  les  Neuf- 
triens  aflemblés  élurent  par  le  comman- 
dement du  Roi ,  curnjujfione  Régis ,  Va- 
raton  ,  pour  remplir  la  dignité  de  Mai- 
rie >  lequel  étant  homme  pacifique  > 
chercha  à  fe  raccomoder  avec  les  Auf- 
traiiens  \  mais  comjneil  étoit  vieux ,  U. 
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s'aifocia  fon  filsWilimer  ,  lequel  d'un  D  A  c  0_ 
efprit  tout  contraire  recommença  la  bert  IL 
guerre  ,  malgré  fon  père  >  toutefois  il 
mourut  la  même  année  &c  fon  père  bien 
intentionné  pour  la  paix ,  l'auroit  enfin 
conclue,  s'il  n'étoit  mort  trop  tôt3  com- 
me nous  le  dirons, 

Il  eft  remarquable  qu'en  cette  année 
6%  i  3  trois  ans  feulement  après  la  mort 
de  St.  Léger  ,  l'Evêque  d'Autun  3  fon 
culte  s'établit  avec  tant  de  réputation  , 
que  les  Eglifes  d'Arras  >  d'Autun  &c  de 
Poitiers  difputerent  long-temps  à  quî 
feroit  la  tranflation  de  fon  corps ,  que 
le  fort  ajugea  à  celle  de  Poitiers  :  le 
Roi  même  l'honora  comme  Martyr  , 
quoiqu'il  eut  confenti  à  fa  mort  &  à  la 
cruelle  perfécution  qu'il  avoit  foufferte. 

La  même  année  Pépin  d'Herftal,  quoi- 
que reconnu  Duc  des  François  en  Auf- 
trafie  ,  donna  des  otages  à  Varaton  de 
à  Thierry  foit  pour  les  affiner  de  fa  fi- 
délité ,  foit  pour  prévenir  la  guerre  au- 
tant qu'il  lui  ctoit  polïiblc. 

68z  ts:  85   Dàdon  Evêquc  de 

Rouen  rappella  St.  Philibert  à  Jumie 

ut  (a  paix  avec  lui ,  contenue 

tion  que  le  Maire   Varaton  lui 

fit  du  lieu  de  Montivilicrs  >  ^"  pays  de 

c  in  agro  Calctcnfi  ,  p 


2.  $4  MlMOTR.ES 

l)  A  G  o-  édifier  un  Monaftere  de  filles  :  ce  foc 
*e*t  II,  aufîi  cette  année  683  >  que  Wilimer 
rompit  toutes  les  mefures  de  Ton  père 
pour  la  paix  ,  &  qu'il  porta  la  guerre 
aux  environs  de  Namur  >  mais  il  mou- 
rut de  maladie  dans  cette  expédition  , 
comme  nous  l'avons  dit. 

En  684,  l'Evêque  Dadon  entreprit 
plufîeurs  négociations  pour  amener  les 
deux  partis  à  la  paix  \  il  fut  même  juf- 
qu'à  Cologne  dans  l'efpérance  de  con- 
vaincre les  Auftrafiens  de  lanéceffité  de 
reconnoître  un  Roi  ;  puis  il  revint  au 
Parlement  3  qui  fe  tenoit  cette  année  à 
Clichy  auprès  de  Paris ,  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait  &  il  y  mourut  le 
7e.  des  Calendes  de  Septembre  ,  dans 
une  grande  réputation  de  capacité  Se  de 
fainteté  :  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  pai- 
fé  fous  leminiftere  précédent ,  fon  corps 
fut  porté  à  Rouen  &  Hiiftoire  du  Con- 
voy  qui  lui  fut  fait  3  juftifie  que  la  ville 
de  Pontoile  &  tout  le  Vexin  étoient  déjà 
du  Diocèfe   de  Rouen. 

Enfin  l'an  685  ,  tout  au  plus  tard  en 
686  ,  le  Maire  Varaton  mourut.  Les 
Neuftriens  étoient  alors  divifés  ;le  plus 
grand  nombre  étoit  porté  à  la  guerre  > 
tant  par  le  fuccès  de  la  dernière  bataille 
gagnée  par  Ebroin  ,   que  par  indigna- 
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t:on  du  mépris  que  les  Auftrafiens  fai-  Dago- 
foient  de  la  Royauté.  Le  même  nom-  bert  IL 
bre  fut  maître  de  l'Election  &  déféra  la 
Mairie  à  Berthaire  ,  gendre  de  Varaton, 
parle  crédit  de  la  Reine  Ansflede.  L'hik 
toire  remarque  qu'il  n'avoir  d'autre  mé- 
rite que  cette  alliance  &  fon  entêtement: 
pour  la  guerre  j  fon  élévation  eft  cons- 
tamment arrivée  avant  le  50e  d'Octo- 
bre de  cette  année  686  ,  puifqu'en  ce 
jour  il  concourut  avec  le  Roi  Thierry  au 
don  de  Lagny  à  l'Abbaye  de  St.  Denis , 
dont  voici  les  termes  :  Villa  latlniaca 
quœ  fuit  z'iris  illufirlbus  Ebroino  ,  Vara^ 
toni  y  Ghijlemaro,  quondam  Majores  Do- 

1  noftr&  &  pcft  dlfcejjum  ipfius  Vara- 
tonis  infifco  noflro  fuerai  revocata  ,  nos 
ipfa  villa  ah  fiiggejlione  prœcelfœ  Regin<z 
noftr<z  Chrodecilddfic  &  illuflri  viro  Ber- 
thariô  Adajori  Domùs  nojlrœ,  ad  Alonafte- 

m  Sancii  Dïonyjii  &c.  Au  furplus  ,  le 
Maire  aliéna  d'abord  tous  les  Neuftriens, 
de   forte  que    les  Evèques    Audran  & 

>tages  à  Pépin  : 
auili  et  tureliement  du  Dif- 

icrc  coté  Pépin 
defirant  pour  évi- 

;,  envoya 
1  hierry 

uc  lui  offrir  fes  fourmilions  avec  u 
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Ë>"  A0  o-  très-grollc  fomme  d'argent  \  mais  tout 
se&t  IL  futrëfiifê  par  le  confeil  de  Berthaire  , 
de  manière  que  lelon  les  Annales  de 
Metz  ,  le  Parlement  d'Auftraiïe  fe  ré- 
folut  à  la  guerre  Se  reconnut  abfolument 
Pépin  en  qualité  de  Maire  &  de  Duc  des 
François.  C'eft  pourquoi  les  années  de 
fon  administration  fe  comptent  du  mois 
de  May  687  ,  ce  qui  fait  preuve  qu'il 
ne  le  croyoit  pas  abfolu  avant  ce 
temps-là. 

Après  le  Parlement  ,  les  Auftrafiens 
palferent  la  forêt  d'Ardenne  &  fe  ren- 
dirent dans  les  plaines  de  Picardie,  haud 
procul  ab  oppido  Wermanduorum  ,  c'eft- 
à-dire ,  près  de  la  ville  de  Vermand  , 
félon  les  Annales  de  Metz,  qui  rappor- 
tent qu'ils  fe  campèrent  à  Tertry  fur  le 
bord  d'un  ruide.au  nommé  le  Daumi- 
gnon  ,  Dalmannio.  Thierry  ,  avec  l'ar- 
mée de  Neuftrie  ,  fe  campa  de  l'autre 
côté  du  Ruifteau  ,  dont  le  partage  étoit 
très-difficile,  mtditts  qu'idem  fiuvius  fed 
difficilis  trajeciu:  ce  fut-là  que  Pépin  ayant 
renouvelle  fes  offres  Scfes  fournirions, 
fans  rien  obtenir  de  l'inflexible  Bertaire , 
hazarda  la  bataille  &  qu'il  la  gagna  avec 
un  fî  grand  fuccès  que  toute  la  Neuftrie 
&  la  Bourgogne  en  furent  furpris.  Ber- 
thaire fut  tué  prefqu'aufïi-tôr  après  par 
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des  craitres  qui  avoient  écé  fes  flateurs  Da  g  q_ 
dans  la  profpérité.  Sabelie-mere  Ansfle-  B£KT  n. 
de  contribua  même  à  fa  mort:  le  tiéfor 
&c  la  perfonnc  du  Roi  vinrent  immédia- 
tement après  au  pouvoir  de  Pépin,  le- 
quel ufa  de  fa  vidoire  avec  tant  de  mo- 
dération qu'il  gagna  l'eftime  &c  l'affec- 
tion de  ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus 
contraires.  La  bataille  de  Tertry  fe 
donna  dans  l'Automne  de  l'an  687  , 
puiique,  félon  les  mêmes  Annales  de 
Metz,  Thierry  avoit régné  14  ans  com- 
plets avant  cet  événement  :  c'eft  ainfi 
que  tous  les  trois  Royaumes  parlèrent 
en  l'obéiflance  de  Pépin  le  gros ,  fon- 
dateur de  la  féconde  race  des  Rois  :  on 
verra  néanmoins  par  la  fuite  qu'il  refta 
toujours  dans  la  Neuftrie  un  parti  op- 
pofé  à  cette  nouvelle  puiflance  ,  qui  ne 
céda  qu'à  la  force  &  au  bonheur  con- 
tinuel qui  accompagnèrent  fon  établif- 
fcment. 

En  688  ,  Pcpin  porta  la  guerre  dans 
la  Frifc  pour  la  première  fois  ,&  enga- 
gea Rabod  y  qui  en  étoit  Roi  >  à  recon- 
noître  la  Monarchie  Françoifc  :  il  per- 
mit L'année  fuivante  6S9  >  l'a.'Icmblce 
du  Concile  de  Rouen  pour  le  règlement 
des  mœurs  &  de  la  Religion  ,  méthode 
qui  fut  fuiviepar  fes  fucccfllurs  ëc  \ 
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Daco-  le  moyen  de  laquelle  les  Eccléfîaftiques 
bert  II,  augmentèrent  de  plus  en  plus  leur  répu- 
tation &  leur  crédit  au  dommage  de 
l'ancienne  difeipline  Françoife.  Le  Roi 
Thierry  mourut  en  690  ,  après  le  mois 
de  Septembre,  puifqu'ileft  certain  qu'il 
régna  1 7  ans  complets.  Pépin  maitre  de 
la  Couronne  la  diftribua  fucceffivement 
aux  enfans  qu'il  lailla  ,  ne  pouvant  en- 
core rien  innover  dans  la  Neuftrle  , 
quoique  Ton  véritable  delTein  fut  de  la 
réduire  au  pieddel'Auftrafie.  ClovislII. 
qui  étoit  l'aîné,  fut  aufli  le  premier  qui 
porta  le  nom  de  Roi. 


C  L  O  V  I  S     III. 

Trente-unième  Roi  de  France. 


C^n  VIS  T7  ^  ^9I  '  *e  nouveau  ^°*   Glovïs 
XL  accorda  une  Charte  à  l'Abbaye   de 

Lifieux  pour  confirmer  les  dons  de 
Clovis  II.  fon  ayeul  ,  de  Clotaire  &  de 
Childeric  ,  fes oncles;  qui  eft  dattée  du 
dernier  de  May  ,  l'an  premier  de  fon 
régne  ,  &  fait  preuve  qu'il  n'a  point  ré- 
gné du  vivant  de  fon  père. 

En  692.  ,   il  fe  tint  un  Parlement  au 
m  ois  de  Novembre  à  Lufarches,  inPa- 

Uti* 
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tetîo  Luz,arecano  ,  où  affilièrent  Sigfrid  cTTovTs 
Eveque  de  Paris,  Conftàntin  de  Beau-      III, 
vais  &  trois  autres  Evêques.   Entre  les 
Grands .  de  cette  ailemblée  ,  on  compte 
de  plus  Ragnoalde  ,  Nort-Bereteck ,  ôc 
Erminfrid  ,  le  meurtrier    d'Ebroin  :  ce 
Nort-Bereteck  eft   ailleurs  qualifié  Ré- 
gulas ,   titre  qurne  fe  donnoit   aupara- 
vant qu'aux  Maires;  auffi  étoit-il  Lieu- 
tenant de  Pépin  dans  la  Neuftrie  ,  Vica.- 
fins  Pepim  ut  Regum   palatlum  adminif- 
traret  ;  il  y  a  pluheurs  Chartes  de  cette 
même  année, qui  portent  toutes  la  dat- 
te de  Pan  ic,  de  ce  régne  &  entr'autres 
une  de  Berthoendus  ,  Eveque  de  Châ- 
lons  ,   qui  accorde  un  privilège  à  l'Ab- 
baye de  Montirandel  ,  Dervenfi  Afonaf- 
tirio  y  par  laquelle  on  apprend  qu'il  y 
avoit   deux  Monaftéres  dans  le  même 
lieur,  l'un  de  filles  &  l'autre  d'hommes 
ôc  que  le  dernier  étoit  appelle  Puteole. 

En  693  ,  le  Parlement  fe  tint  à  Va- 

lenciennes  ,  &c  cependant    o\\   ne    voit 

point  qu'il  y  ait  affilié    de  Seigneur  ou 

de  Prélats  Auftraficns  j  entre   les  douze 

jues   qui  s'y  trouvèrent  ,  on  comp- 

1    Daufbw  ilde  de  Poiriers  p  Godwin 

de  Lyon  p    Anfbert   de  Rouen  ,   lequel 

rit    quitté    (on    ûége    ,  demeuroit 

au  Monaftere  de  Hautmo 

Tome  /.  N 
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Ciovis  er*  Hainault,  Soavoric  ou  Savaric  d'Or- 
Ufc  leans ,  Wulfchram  de  Sens ,  Vurnoald 
de  Paris  lie  Abbo  de  Metz  :  il  s'y  trou- 
va auiïi  douze  grands  Optimates  y  huit 
Comtes  ,  huit  Graffions  ,  quatre  Do- 
meftiques  Officiers  du  Palais  ,  quatuor 
domefilci  ojjîciales  Pdatii ,  quatre  Réfé- 
rendaires ,  &:  l'Acte  où  Diplôme  de  ce 
Parlement  eft  ligné  de  l'un  d'eux  ,  qui 
s'appclloit  Valdraminus  \  deux  Senef- 
chaux  ^  SenefcalU  ,  qui  étoient  des  Of- 
ficiers prépoles  aux  tables  &:  à  la  nour- 
riture de  l'ailèmblée  :  Senefcalllo  lignifie 
encore  en  Italien  un  Maître-d'hôtel  ;  & 
lmalcment  le  Comte  du  Palais  ,  qui  eft 
toujours  nommé  le  dernier  dans  ces 
fortes  d'actes  ,  &  avoit  néanmoins  la 
direction  de  tout  ce  qui  fe  palïoit  aux 
alïemblées  :  celui  qui  remplilloit  cette 
place  dans  celle  dont  il  s'agit ,  s'appel- 

Diplomat.  ]01t  AndrarrÀnus.  L'A&e  de  ce  Parle- 
*D'  '  ment  a  été  donné  par  le  P.  Mabillon  \ 
on  n  a  rien  de  plus  ancien  en  ce  genre  , 
&  il  eft  remarquable  que  dans  les  aflèm- 
blées ,  regardées  purement  comme  tem- 
porelles, lesEvêques  neprenoient  point 
de  rang  par  rapport  à  la  dignité  de  leurs 
lièges >  mais  par  rapport  à  leur  âge  ou 
à  l'ancienneté  de  leur  ordination  :  arinfi 
J'Eveque  de  Potiers  précède  ici  le^Evê* 
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qucs  de  Lyon  ,   de  Rouen  &c  de  Sens ,  Clovu 
Métropolitains,  ni. 

Le  Roi  Clovis  III.  mourut  au  com- 
mencement de  l'an  695  >  puifque  Chil- 
debert  III.  fon  fucceilèur  ôc  Ion  frère 
étoient  fur  le  trône  avant  le  iz.  Mars  de 
cette  même  année»  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'ils  avoient  régné  enfemblc, 
ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  lever 
quelques  difficultés  Chronologiques 
qui  regardent  les  années  du  régne  du 
premier  ;  mais  le  contraire  eft  prouvé 
par  la  Charte  de  donation  de  la  terre 
de  Naffigni  en  Berry  ,  de  Nvpfivi-aco  in 
Biturigibm  ,  à  l'Abbaye  de  St.  Denis  > 
faite  par  le  Roi  Theodebert  l'an  pre- 
mier de  fon  régne,  le  1 3e.  Décembre  : 
car  comme  elle  fait  mention  de  l'échan- 
ge que  fon  Prédecefleur  Clovis  avoit 
Faite  de  cette  terre  de  Naffigni,  contre 
celle  de  Ville-Orbe  ^VilU  Orbana  ,  avec 
Gocivv'yn  Evêque  de  Lyon  ,  ôc  qu'elle 
en  parle  comme  d'un  Prince  mort  ,  il 
cft  évident   qu'ils    n'ont  pas  régné  en- 

En  697  ,  il   y  eut  un  Parlement   de 

Neudrie  ,  qui   fut  tenu  à    Coinpieçne 

pour  écouter  les  caufes  &  rendre  lcju- 

tout  le  monde  ,    Placitum  ad 

wùvwforHm  cattpu  audiendum  >  comme 

N   1 
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Clovis  il  eft  porté  dans  les  lettres  de  convoca- 
HL  tion  ,  autrement  dites  commandement 
du  Roi  rapporté  dans  la  Diplomatique, 
Lïb.  VI.  n.  14  j  il  s'y  trouva  lept  Eve- 
ques  ,  le  Maire  Pépin  ,  quatre  grands 
Optimates  ,  trois  Comtes  ,  trois  Do- 
rneltiques  du  Palais  ;  on  y  jugea  le 
procès  d'entre  Magnoalde  ,  Abbé  de 
Touionval  ,  Tonfonis  -  VMis  ,  près  de 
Beaumont  fur  Oife  ,  dans  le  Diocèfe  de 
Beauvais,  plaignant,  tk  Dreux  ou  Droge 
fils  de  Pépin  oc  Maire  du  Palais  :  l'Abbé 
prétendoit  que  la  terre  de  Nocy  avoit 
été  donnée  à  Ton  Monaftére  par  le  Roi 
Thierry  ,  &c  Dreux  au-contraire  :  Intcn- 
dcbat  cjuod  focer  fuus  ilhtfter  vir  Ber- 
chxrÏHS  quondam  ipft?/i  villam  de  ipfi 
A<fagnoalde  vel  Afonafterio  concamia\Tet 
C"  cldem  jufiijfime  a  parte  conjugis  \u& 
Addiru-dœ,  legibus  reddereîur  :  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  foutenoit  que  ie  Maire  Ber- 
thaire  ,  Ion  beau-pere  >  avoit  échangé 
la  même  terre  de  Nocy  avec  l'Abbé  & 
qu'elle  de  voit  lui  appartenir  du  chef 
fa  femme  :  il  perdit  néanmoins  ion 
procès  ,  la  terre  ayant  été  ajugée  à 
Magnpalde.  Le  commandement  du  Roi, 
rr*ce1;!um  Régis  Childcbtrti,  pour  ce  Par- 
lement >  eit  du  13.  de  Mars; 
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Sur  l'année  69*)  5  il  eft  péfrçflàiçq  de  cTôTTs 
faire  une  obfcrvation  ,  de  laquelle  dé-  III. 
pend  en  quelque  forte  toute  la  Chro- 
nologie précédente  &  même  celle  qui 
doit  faivre.  Il  y  a  plufieurs  ficelés  qu'il 
tomba  à  Scaliger  le  fils  un  Manuicrit 
de  la  Chronique  d'Eufebe  y  lequel  avoir 
appartenu  à  Jacques  Bongars  li  fameux 
parmi  les  gens  de  Lettres  ,  à  la  tête  du- 
quel Manuicrit ,  il  y  a  voit  d'une  main 
ancienne  ces  mots  ,  in  annum  quint um 
Childeberti  Régis  Francorum  Pepino  ju- 
bente  ad  Adam  funt  Anni  V.  M.  Dcccc. 
Fuit  Pafeba  X.  Calend.  Aprilis ,  Afcenfio 
Domini  fuit  Kalendas  AI  ai  as  per  Cjclum 
annorum  Cxi,  repetit  a  capite  Cycli.  Or  il 
eft  certain  que  tous  les  caractères  de 
cette  époque  fc  rapportent  à  l'an  s  99  > 
dont  le  nombre  d'or  étant  1 6  ,  joint 
dans  l'ancien  Calendrier  au  8.  de  Mars 
&  la  Lettre  Dominicale  E  ,  il  s'enfuit 
que  le  jour  de  Pâques  s'eft  rencontré 
cette  année  au  23.  de  Mars  ,  icc.  des 
Calendes  d'Avril.  Si  donc  il  doit  par  ;r 
r  conftam  ,  félon  cette  note  orjgi- 
•  le  1 3.  Mars  6<;9,  ce  oit 

ji  5e.  du  Régne  de  Childefoert , 
Roi  des  François  9  par  la.difooiïtion  de 
Pépin  ,  i!  sYiifuit  \ïïi  ■  ment  que 

la  mort  de  ion  Predéceflèur  cil  arrivée 

N   5 


Cioyis  avant  le  1 3.  dudit  mois,  l'an  695.  Cette 
ÎU.         démonftration  ne  fouffre  point  de  ré- 
plique. 

Depuis  l'an  690.  jufqu'en  700  >  il  y 
eut  guerre  en  Septimanie  entre  les  Fran- 
çois &  les  Vifigots  ;  mais  on  n'en  con- 
noît  point  les  événemens.  En  699  ,  Pe- 
pin  >  réparateur  des  defordres  5  tomba 
lui-même  dans  un  des  inconvéniens  or- 
dinaires du  pouvoir  abfolu ,  en  prenant 
publiquement  une  Maîtrefle  au  mépris 
des  Loix  de  l'Eglife  dont  il  affe&oit 
d'être  zélateur.  Lambert  Evêque  de  Liè- 
ge lui  fit  à  ce  fujet  des  remontrances  C\ 
vives ,  que  le  frère  de  cette  maîtrefle  > 
laquelle  fe  nommoit  Alpaïde,  craignant 
que  fa  fœur  ne  fut  indignement  ren- 
voyée .  aflafïîna  cet  Evêque  :  fcandale 
qui  penfa  perdre  Pépin.  Ce  Prince  avoit 
deux  enfans,  Dreux  &  Grimoald,  il  avoit 
établi  le  premier  en  lui  donnant  le  Du- 
ché de  Champagne  3  il  éleva  le  fécond 
à  la  Mairie  en  l'an  700 ,  mais  la  Provi- 
dence n'avoit  choifi  ni  l'un  ni  l'autre 
pour  les  faire  fuccéder  à  la  dignité  de 
leur  perc.  Dreux  mourut  en  708,  laîilant 
deux  petits  enfans  Huges  &  Arnauld  , 
&  Grimoald  fut  aflàiFiiié  à  Liège  priant 
Dieu  devant  le  tombeau  de  Saint  Lam- 
bert ,  qu'il  pouvoit  à  bon  droit  regar- 
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der  comme  le  protecteur  de  fa  maifon  -,  c  lo  v  1  s 
mais  cela  n'arriva  qu'en  l'année  7 1 4.  III. 

L'an  711  ,  le  Parlement  le  tint  à 
Maumac  ,  Mamacis  >  lur  l'Oife  près 
Compiegnê  de  la  caufe  d'entre  Gri- 
moald  déjà  qualifié  Maire  >  &  Delphi- 
nus  Abbé  de  St.  Denys  fut  jugée  en 
faveur  de  celui-ci  :  il  s'agifioit  du  droit 
de  Marché  ,  de  pojfejjione  7  eloniorum  CiT 
Nmdinarum  Sanùi  Dior/ijîi.  Ce  com- 
mandement de  Childebert  pour  l'ailem- 
blée  de  ce  Parlement   eft  daté  du  1 3 . 

:embre  l'an  16e.  de  fon  Régne ,  &  il 
eft  remarquable  que  le  Marché,  dont  il 
s'agiiloit,  avoit  été  transporté  du  Bourg 
St.  Denys  dans  le  Faux bourg  de  Paris  5 
de  i~fo  vico  Saniii  Diomjii ,  Ciadc  ivter- 
cedente  ,  fuit  nuuatns  er  ad  Pariftos  civi- 
tatem  inter  Sanctl  Martini  &  Saniii  L:ut- 
rentii  Safilicam  ipfe  mercstfHS  fuit  facius. 
Cela  fert  de  preuve  que  l'Abbaye  de 
Saîi  t  Denys  n'a  jamais  été  dans  la  Ville 
de  Paris  ,  comme  quelques  -  uns  l'ont 
ava--.ee  en  la  même  année  7  1  1  ;  &  im- 

iiatement  après  la  tenue  du  Parle- 
t  ,  le  Roi  Childebert  mourut  avec 
la  réputation  d'avoir  été  bon  &  jufte 
félon  le  témoignage  uu  G  eft  a  Franco- 
mm  y  il  fut  inhumé  à  Coucy  près  de 
Loii  ricj;nc  vk  de   Maumac  ,   icion  b 

N  4 
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C  i  o  v  i  s  Chronique  de  Sr.  Medard ,  qui  date  fa 
Hfc        more  du  4.  Avril,   18e.  des  Calendes 
de  May,  dans  la   17e.  année  de   Ion 
Régne. 


DAGOBERT      III. 

Tre?ïte-troifîé?ne  Roi  de  France. 

D a  g  o-  'An  7133  félon  la  Chronique  de 

b£Kt  III.  I  1  Fontenelles  ,  Rotmmdus  &  Milo 
Urgiti  funt  huîc  Cœnobio  paîrimonia  duo  , 
id  ejl  Offiniacas  &  Beltonis-Curtem  fuo  in 
pago  ,  anno  30.  Dagoberti  junior is  Régis , 
qui  erat  Pepini  fenioris  ducis  2.6.  Incar- 
natioms  amern  Dornini  Jefu  Chrijli  713. 
C'eft  une  donation  des  Lieux  d'Offignies 
&  de  Betancourt  en  Picardie,  près  d'An- 
malle  &  l'Abbaye  de  St.  Vaudrillc  3  qui 
détermine  Tannée  du  P.égne  de  Dago- 
bert  &  fa  concurrence  avec  TEre  com- 
mune de  Jcfus-Chrift. 

Nous  avons  dit  que  le  Maire  Gri- 
moald  ,  fils  de  Pépin  ,  mourut  malheu- 
reufement  Tan  714  \  cette  perte  fut 
d'autant  plus  icnfible  à  Ton  père  ,  le  Duc 
Pépin  ,  qu  il  voyoit  approcher  la  fin  de 
fa  vie  idans  cette  extrémité  il  éleva  à  la 
Mairie  d'Auftrafie  ,  Théodowal ,  fils  de 
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Grimoaid ,  &:  à  celle  de  Neuftrie  ,  Ar-  Dago- 
nould ,  fils  de  Droge.  Il  avoit  deux  au-  eert  lit 
très  enfens  d'Alpaïde  ,  Charles  ,  qui 
fut  iurnommé  Martel  &  Childebrand  -y 
mais  Plectrude  fa  femme  les  haïiîoit 
mortellement  <3c  ne  ioutïroit  point  qu'il 
les  avançât  :  les  choies  étant  dans  cet 
état,  Dagobert  III.  occupant  le  Trône 
de  Neuftrie  ,  Pépin  mourut  à  Jupille  > 
en  Flandres ,  la  même  année  714,  le  1  6. 
Décembre  ,  au  17e.  des  Calendes  de 
Janvier  ,  ayant  tenu  le  gouvernement 
pendant  17  ans  &  demi. 

AuiFi-tôt  que  les  Neuftriens  curent 
appris  cette  mort  ,  comme  ils  n'avoient 
reconnu  Pépin  que  par  force,  ils  rèfufe- 
rent  Pobéïflance  à  Theodowal  &  quoi- 
l'on  put  tenter  par  voye  de  négo- 
ciation ,  on  en  vînt  aux  armes  de  part 
&:  d'autre  &  à  une  grande  bataille  ,  qui 
le  donna  dans  la  force  de  Compicgne  , 
m  Cotia  Silva;  Theodowal  fut  entic- 
fâit  &  n'échappa  que  par  la 
fuir.  les  Neuftriens  fç  trou* 

té  choifîrerit  pour  Maire 

.  ipablé  de  déferv- 

-,  &  qui  d'autant  mieux 

en  ce  o  ment  cju'il  nJeut  :i  làire 

,vi  tve  de 

.1  çmp  ci  ne- 

N  ; 
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Dago-    ment  fous  le  nom  de  Theodo wal ,  foa 
B£KT  III.    petit-fils ,  il  mena  l'Armée  jufques  fur  la 
Meufe  ,  &  y  fit  des  ravages  infinis. 

Quoique  ces  faits  paroiflent  aftèz  {im- 
pies, il  y  a  toutefois  des  difficultés  Chro- 
nologiques qu'il  eft  néceflaire  d'éclair- 
cir  :  car  premièrement  il  y  a  une  dona- 
j  tion  du  Roi  Dagobert  III.  faite  à  l'Ab- 

baye de  Fontenelles  ou  de  St.  Vaudrille, 
de  la  quatrième  partie  de  la  forêt  d'Are- 
laune  ,  qui  eft  datée  de  l'an  5  e.  de  fon 
Régne  >  un  jour  de  Dimanche,  5e.  des 
Ides  de  Juin  ,  IndidKon  13  e.  de  Jefus- 
Chrift  7 1 5 .  Suggerehte  Theobaldo ,  Ma- 
jore domus  RcgU  ;  d'où  l'on  peut  inférer 
que  la  guerre  &  la  bataille  de  Corn- 
piegne  font  poftérieures  à  cette  date. 
En  effet  la  mort  du  Roi  Dagobert ,  qui 
arriva  immédiatement  après  la  même 
année  ,  5  e.  de  fon  Régne ,  peut  naturel- 
lement avoir  donné  occaiion  aux  trou- 
bles -,  mais  d'ailleurs  il  paroît  que  Ra- 
genfroi  étoit  déjà  Maire  quand  il  mou- 
rut ,  fk  que  ce  fut  lui  qui  tira  Daniel 
du  Cloître  ,  pour  l'élever  fur  le  Trône 
de  Neuftric  ,  en  lui  donnant  le  nom  d£ 
Chilg eric  fécond* 
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C  H  I  L  P  E  R  I  C     IL 

Trente  -  quatrième  Roi  de  France* 


ON  a  long-temps  ignoré  quel  étoit  Chhpi* 
véritablement  ce  Chilperic  &  le  Rie  IL 
fondement  de  fon  droit  à  la  Couronne, 
jufqu'à  ce  que  les  PP.  Labbe  &  Sir- 
mond  ont  juftihé  par  un  Diplôme  de  ce 
Prince  >  accordé  à  l'Abbaye  de  Corbic 
Pan  premier  de  Ton  Régne,  le  3e.  des 
Calendes  de  May  ,  qu'il  étoit  fils  de 
Childeric  IL  alïaiTiné  par  Rodille  qui  y 
eft  nommé  fon  père,  Bachilde  fon  ayeul, 
&:  Clotaire  III.  fon  oncle.  Le  P.  Mabil- 
Ion  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  la 
même  filiation  au  Livre  6.  de  la  Diplo- 
matique  y   &C. 

Cependant  Charles  ,  fils  de  Pépin  , 
que  Pledriuie  rcte  oit  prifonnicr  à  Co- 
î,  depuis  la  mort  de  fon  perea  s'éva- 
•mitiaflembler  quelques  troupes 
-la  foret  Charbonnière,  où  la  Fortu- 
it fevoi  LC  îc  laifià; 
fang-temps  dans  L*ob(curité  :  cette  éva* 
715,  fur  la  fin  de  Tannée. 
t  ai 
,  ,  IcfqueL  !  de 
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Chupi-  Pépin  5  qui  les  avoit  tourmentés,  &  tous 
*uc  il.  enfemble  avoient  mis  le  fiéee  devant 
Cologne  ou  Ple£hude  avoit  été  obligée 
ce  fe  renfermer  :  elle  ne  put  fe  retirer 
d'un  pas  fi  dangereux  qu'à  force  d'ar- 
gent y  mais  comme  Ragenfroi  fe  reti- 
roit  par  les  Ardennes  pour  regagner  la 
Neuftrie  >  Charles  tomba  inopinément 
fur  lui  y  le  battit  &  lui  enleva  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  de  Plectrude.  Cette  ac- 
tion fc  pafia  à  Amblanes  près  de  Stra- 
vclo  ,  en  716  y  mais  pendant  que  les 
François  fe  déchiroient  les  uns  les  au- 
très  5  les  Saxons  révoltés  déioloient  leurs 
terres  d'Allemagne  ;  ils  coururent  cette 
année  toute  la  Helle  ,  qui  étoit  alors 
nommée  le  Pays  des  Cartes  ;  félon  la 
chronique  de  Fontenelles. 


CHARLE  S-M  ARTEL, 
Maire. 

Charles    T7  N  7 1 7,  Charles  ayant  aflèmblé  les 
Martel."   i    j  amis  de  fa  m  ai  ion  par  le  moyen  de 
l'argent  de  fa  beilc-mere  >  repris  à  Ra- 
genfroi ,  fe  trouva  à  la  tête  d'une  belle 
née  ,  avec  laquelle  il  porta  la  guerre 
ms  la  Ncufcric  :  le  Maire  >  de  fou  coté., 
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le  vint  rencontrer  à  Vincial,  près  Cam-  Charles 
brav  ,  où  imitant  la  fierté  de  ion  Prédé-  Ma&t*^ 
cefîèur  Beithaire  ,  il  rejetta  toutes  les 
proportions  de  Paix  que  Charles  lui  fit 
faire  :  la  bataille  le  donna  un  jour  de 
Dimanche ,  ize.  des  Calendes  d'Avril , 
en  Carême  ,  cJeft-à  -dire  ,  précifément 
quinze  jours  avant  Pâques^  qui  fut  célé- 
bré le  4.  d'Avril.  Ragenfroi  fut  entière- 
ment défait  &  fe  retira  avec  Chilperic 
au-delà  de  la  Seine  ;  quant  à  Charles  3 
cette  victoire  afîura  fa  fortune  pour  le 
refte  de  fa  vie  -,  l'Auftrafie  entière  le  re- 
connut &:  Plectrude  fut  obligé  de  lui 
remettre  les  tréfors  de  fon  père  &  les 
petits  enfans  Theodowal  >  Hugues  & 
Arnould  ;  après  quoi  il  commença  à 
prendre  un  Roi  pour  les  Pays  de  Neuf- 
trie  qui  le  reconnoiiloient,  afin  de  lJop- 
pofcr  à  celui  de  Ragenfroi ,  &  il  choifît 
à  cet  eftet  Clotaire  IV.  que  quelques- 
uns  croyent  avoir  été  fils  du  Roi  Dago- 
bert  l'exile. 

En  718  ,  Charles  qui  ne  négligeoic 

rien  &  dont  L'action  étoit   continue 

:       tant  toute  fa  vie  ,  porta  la  guerre  en 

agea  jusqu'au  Veî  ai 

punir  L'invaiion  que  aples  avoient 

faite    deux    années    aup  :.    fut 

cerres  des  François ,  aoj  la 
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Charles-  guerre  en  détail  à  quelques  villes  d'Auf- 
Maktsl.  trafie,  qui  refufoient  encore  de  le  recon- 
naître ,  il  fe  repréfenta  devant  Rheims 
à  la  fin  de  cente  année  &  en  fut  repoutlé 
par  St.  Rigobert ,  Evêque  du  lieu  ,  qui  > 
non-content  des  remontrances,  employa 
les  armes  pour  foutenir  les  droits  de  la 
Royauté  ;  cette  conduite  enflamma  la 
colère  de  Charles ,  qui  dans  la  fuite  le 
chafia  de  (on  Eglife. 

Cependant  Ragenfroi  dégoûté  de  l'al- 
liance des  Frifons ,  qui  lui  rendeient  peu 
de  fervice  ,  engagea  dans  fa  querelle 
Odo  ,  que  nous  appelions  Eudes ,  Duc 
d'Aqu;taine  ,  lequel  né  avec  beaucoup 
de  courage  &c  de  génie  avoit  profité  des 
troubles  pour  former  une  grande  puif- 
fance  des  Gaulois  de  toutes  les  Provin- 
ces Occidentales  &c  Méridionales  de  là 
France,  réunis  avec  lesGafcons  ;  ce  nou- 
veau Prince  n'aimoit  pas  mieux  l'une 
des  dominations  que  l'autre,  mais  étant 
plus  éloigné  de  cciîe  d'Auftrafie  ,  &  en 
ayant  rar  conféquent  moins  à  craindre 
&  à  efrercr  ,  il  fe  détermina  bien-  tôt 
pour  R^gc-ïfroi ,  ^per^nt  d'ailleurs  que 
les  fcrvîces  qu'il  rendroit  a  la  Caufe 
commune  ,  f  rient  une  route  à  fa 

fortu,,         cîculierè  ,  qui  r/avoit  pas  un 
moindre  objec  qu'une  entière  indépc.n- 
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dance.  En  effet  ,  Frédegaire  allure  que  rZTTTTT 
Ragenfroi  ôcChilperic  lui  cédèrent  tous  Martu» 
les  droits  qu'ils  avoient  fur  l'Aquitaine, 
regnum  &  munera  tradunî  ,  &  la  Chro- 
nique de  St.  Cibar  le  nomme  politive- 
ment  Roi  ,  Odo  Rex  ,  il  amena  donc 
de  puifïantes  rroupes  en  Neuftrie  ,  mais 
Charles  auffi  brave  qu'ambitieux  ne 
donna  point  la  peine  à  ces  deux  chefs 
de  le  venir  chercher  ,  il  marcha  &c  les 
joignit  proche  de  Soiflons  :  ce  fut  là  que 
le  fort  de  la  France  fut  décidé  par  une 
fanglante  bataille  >  de  laquelle  Eudes  & 
Ragenfroi  n'échappèrent  que  par  la  fui- 
te. Charles  les  pourfuivit  jufqu'à  Or- 
léans inutilement ,  toutefois  pareeque 
Eudes  pafla  la  Loire  avec  Chilperic  Se 
fon  trélor  ,  connoiflant  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'être  maîrre  de  tous 
les  deux,  &  le  vainqueur  n'ofa  s'engager 
plus  avant  dans  les  terres  ennemies  fans 
toute  fes  forces  j  il  arriva  même  dans 
ce  temps-là  que  fon  Roi  Cioiairc  mou- 
rut ,  ce  qui  rendit  ia  picfcncc  plus  né- 
Parfe  &  en  Auftrane  :  cela 
arriva  en  719,  fclon  la  Chronique  de 
St. 

En  cette  fini  ires  ,  il  eou- 

C  I 

verna  quelque  ta         .  ul  ,  |  oui  épn  u- 
tCt  le  Neuftl  que   1 
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Chaples-  difoît  ne  pouvoir  fe  palier  d'un  Roi  * 
Martel,  quoiqu'ils  euiîent  fi  peu  d'égard  à  fa 
dignité  :  mais  s'étant  apperçu  que  cette 
idée  dominoit  effectivement  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  effacée  avec  le  temps, 
il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Eudes , 
Duc  d'Aquitaine,  pour  retirer  de  fes 
mains  le  fantôme  de  Roi  qu'il  confer- 
voit  pour  fon  ufage.  Eudes  qui  com- 
mençoit  à  avoir  des  affaires  plus  im- 
portantes ,  puifqu'il  ne  s'agiiloit  plus 
d'acquérir  ,  mais  de  conferver  fes  Etats 
propres  contre  des  forces  qui  faifoient 
trembler  le  monde  entier;  je  veux  dire 
celles  des  Saraims  ;  fe  rendit  facile  5  re- 
mit le  Roi  Chilpcric  &  fes  tréfors  en- 
tre les  mains  de  Charles  &:  y  joignit  en- 
core de  grands  préfens;  mais  ce  Roi 
mourut  prefque  incontinent  après ,  de 
forte  que  Charles  fut  oblige  de  mettre  à 
fa  place  Thierry  ,  furnommé  de  Chel- 
les  ,  parce  qu'il  avoit  été  nourri  dans 
le  Monaftére  de  ce  nom  :  il  étoit  fils  du 
Roi  Daçobert  III.  félon  l'Auteur  du 
Gefia  Francorum ,  qui  a  écrit  pendant 
fon  Régne. 
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THIERRY  III.  dit  ECHELLES, 

Trente -cinquième  Roi  de  France,, 

QUels  que  fuflènt  le  {accès  &  Thierry. 
la  valeur  de  Charles  3  fes  entre- 
prîtes &  fon  gouvernement  étoient  il 
contraires  aux  loix  communes  de  la 
Nation  qu'il  étoit  impoiïible  qu'il  nJeut 
une  infinité  d'ennemis  5  fa  méthode  gé- 
nérale étoit  de  tout  exiger  d'autorité  ce 
de  contraindre  par  le  fer  &  le  feu  ceux 
qui  ne  fe  foumettoient  pas  de  bon  gré  : 
il  étoit  même  de  plus  infiniment  jaloux 
ôc  foupçonneux  :  d'ailleurs  infatigable 
pour  les  travaux  &  d'une  ardeur  qui  ne 
connoilloit  ni  péril  ,  ni  relâche ,  il  s'at- 
tacha aux  Saxons  dans  les  années  718, 
710  ,  &  11  ,  il  défit  auiTi  les  Frifons  en 
716,  &  encore  la  même  année  711  *y 
tant  cette  playe  du  Septentrion 
n  fut  pas  guérie  &  nous  la  verrons 
■s  caufer  d'étranges  (imptômes 
dans  la  Monarchie. 

En  72.5  ,  Charles  jaloux  de  (es  nc- 

61s  de  DragOj  les  fit  enfermer 

&i  en  ht  mourir  l'un  ;  mais  loin  que 

cette  fé  vérité  réprimât  les  méconten*. 
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Thierry  l'année  fuivante  vit  éclater  une  révolte 
III.  prefque  générale  ?  que  la  Chronique  de 
St.  Nazaire  exprime  en  difant  qu'en 
l'an  714.  toute  la  France  s'éleva  contre 
Charles  ,  levavit  contra  Carlum  î  les 
Annales  de  Metz  s'expliquent  davanta- 
ge &  nous  apprennent  que  Râgenfroi  3 
autrefois  Maire  de  Neuftrie  ,  n'avoit 
point  perdu  courage,  mais  que  toujours 
oppofé  aux  Auftrafiens ,  il  s'étoit  can- 
tonné dans  l'Anjou  ,  &  y  avoit  donné 
retraite  au  parti  de  la  Royauté.  Charles 
l'y  fut  attaquer  cette  année  &  le  rédui- 
fit  enfin  à  mener  une  vie  commune  dans 
une  condition  privée ,  en  renonçant  aux 
affaires  d'Etat.  De-là  il  fe  porta  rapide- 
ment dans  la  Saxe ,  où  la  préfence  pré- 
vint une  révolte  ,  &  il  revint  avec  la 
même  diligence  en  Neuftrie  achever 
l'ouvrage  de  la  foumiffion  générale. 

Tel'c  fut  la  fin  de  la  conteftacion  que 
les  Auftrafiens  eurent  avec  les  Neuftriens 
&  les  Bourguignons  ,  dans  laquelle  il 
fembîe  que  ceux-ci  fourenoient  la  bon- 
ne Caufe  :  toutefois  à  bien  examiner  le 
véritable  principe  de  ces  divihons  & 
d'une  Ç\  longue  guerre  ,  il  fe  trouvera 
que  c'étoit  véritablement  l'efprit  de  ca- 
bale Se  l'ambition  des  particuliers  qui 
ks  y  portoient.  En  effet  çroira-t-on  que 
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te  fut  pour  avoir  reconnu  les  inconvé-  thier*v 
niens  du  pouvoir  Monarchique,  que  les  1 1 L 
Auftrafiens  fe  déterminèrent  à  l'abolir 
dans  leur  gouvernement  ,  lorfqu'il  eft 
viiible  qu'ils  laiflerent  prendre  à  Pépin 
le  même  pouvoir  fous  un  autre  nom  ? 
De  même,  croira-t-on  que  les  Neuftriens 
&  ceux  de  leur  parti  fufient  fi  religieu- 
fement  attachés  à  la  poftérité  de  Qovis* 
qu'ils  ne  pufïènt  fouffrir  des  Rois  d'une 
autre  race  ?  Le  fait  certain  eft  3  qu'ils  ne 
s'accordoient  pas  dans  le  choix  d'autres 
fujets.  Ebroin  qui  afFedta  manifeftement 
la  Royauté  ,  n'ofa  Tufurper  par  deux 
raifons  fenfibles  -,1a  première,  la  défian- 
ce  des  Grands  de  Neuftrie  qui  1  auroie*it 
empêché  -,  la  féconde,  le  parti  qu'il  av  >it 
pris  de  la  protéger,  lequel  l'avoir  iccré* 
dite  dans  le  gouvernement  &  avoit  fer- 
vi  de  couleur  à  fes  violences  ,  de  forte 
qu'il  n'étoit  pluspoffible  d'en  changer. 

On  ne  peut  guère  penfer  que  Ragen- 
froi  eut  un  objet  différent  ;  les  MinîftreS 
de  cette  cfpccc  élèvent  toujours  leur  au- 
torité par  provifion  ,  (auf  à  prendre  dans 
la  fuite  la  route  qu'ils  fe  croyert  tracée 
par  les  événemens ,  à  mefurc  qu'ils  ar- 
rivent. Charles -Martel  pourfuivit  (on 
c  plus  dt  bonne-foi  que  les 
uns  ni  les  autres  -,  s'il  ne  prit  point  lç 
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Thierry  titre  de  Roi  ,  durant  fa  vie  il  s'en  arro- 
llh  gea  toute  l'autorité  &  l'a  portée  après  fa 
mort  y  comme  l'infcription  de  Ton  tom- 
-  beau  le  juftifie  ,  il  exigea  de  tous  la 
même  obéïjlance,  ruina  les  fortunes  qui 
faifoient  ombrage  à  la  fienne  ,  &  dif- 
pofa  du  Trône  même  aulïi  abfolument 
que  de  Ion  patrimoine. 

Si  l'on  demande  ce  que  devint  la  dis- 
cipline Françoife  pendant  tant  de  trou- 
bles intérieurs ,  je  répondrai  deux  cho- 
fes  qui  paroîtront  d'abord  contradictoi- 
res ,  mais  qui  font  pourtant  exactement 
véritables  ;  la  première  que  jamais  les 
Aflemblées  ou  Parlemens  n'ont  été  fi 
fréquens  fous  aucuns  temps  de  la  Mo- 
narchie ;  que  les  Parlemens  n'ont  jamais 
difpofé  /i  abfolument  des  charges  où  ils 
étoient  en  droit  de  pourvoir ,  ce  qui  effc 
juftifie  par  les  Elections  confécutives  de 
tous  les  Maires  }  qu'ils  n'ont  pareille- 
ment jamais  exercée  une  Jurifdicton  fi 
pleine  fur  les  divers  Membres  de  l'Etat, 
comme  il  paroît  par  le  nombre  des  con- 
damnations publiques  &  procès  termi- 
nés que  j'ai  rapportés  )  je  pourrais  ajou- 
ter que  jamais  les  Rois  ne  les  ont  tant 
refpeccés  ,  ou  pour  me  fervir  d'un  ter- 
me plus  mefuré  ,  n'ont  eu  tant  de  con- 
j&ançe  en  leur  délibérations  P  &  ne  s'y 
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font  abandonnés  avec  moins  de  référve:  Thierry- 
là  le  premier  point.  1  H. 

Le  fécond ,  que  jamais  les  aflemblées 
n*ont  été  plus  infrudueufes  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  &  même  pour  l'avantage  per- 
fonnel  des  Rois  \  la  raifori  en  cft  éviden- 
te ,  fçavoir  le  peu  de  courage  Se  de  [en- 
ent  de  ces  mêmes  Pvois  ,  qui  fe  font 
trouvés  hors  d'état  de  profiter  des  bon- 
infttuâiom  de  ce  qui  reftoit  de  fain 
parmi  une  Nation  autrefois  fi  généreu- 
se ,  Se  qui  avoit  fi  véritablement  aimé 
leur  gloire  &  leurs  intérêts.  A  l'égard 
nds ,  ils  n'avoient  prefque  plus 
aucun  principe  que  leur  ambition  &  leur 
cité  naturelle  -y  de  forte  que  quand 
la  1  s  étoit  égale  entr'eux  ,  il  nen 

\  féfulcoit   aucun  avantage  public  ,   que 
:    celui  d'empêcher  1<  ftioitscte 

I  :age.  Quant  au  Peu- 

■  le ,  il  1  es  de  part  aux  •  (lèrn- 

■  ,  il  ésoit  doujo  irs  La  victime  d 

;,  qui feifoenit  plus 

i*cn  pôtt-i 

ij.   voient  j  .    D'ailleurs  il  eft  rémar*- 

,.j-    q  bien  ch  (le 

nte^vention  dtt 
•r-   Pi  tfebips 

Iicnt  (  '  '    .  enne- 

mis I     ;1>S 
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Thierry  par  les  a&es  qui  nous  reftent  &  qtie  j4aï 
"IH  foigneufement  cités,  quelle  étoit  l'étran- 
ge réclusion  des  membres  qui  les  corn- 
pofoient ,  puifque  quatre  ou  cinq  Ducs 
&:  autant  de  Comtes  ou  de  Graffions 
formoient  toute  raflèmblée  ,  au  -  lieu 
qu'autrefois  la  Nation  entière  étoit  alïî- 
duë  au  champ  de  Mars,  tant  pour  veiller 
aux  intérêts  des  particuliers ,  que  pour 
régler  l'intérêt  général  des  Rois  &  des 
Peuples. 

Au  fonds ,  ce  nécft  pas  tant  l'inobfer- 
vation  des  Loix  ou  de  la  Police  publi- 
que ,  qui  a  caufé  la  ruine  de  la  pre- 
mière race,  que  la  laffitude  des  Peuples 
&  le  dégoût  juftement  conçu  de  la  con- 
duite des  Princes.  En  effet ,  (î  l'on  réfu- 
me leur  hiftoire  en  peu  de  mots  ,  on  n'y 
trouvera  qu'une  feule  grande  aétion  # 
qui  a  été  celle  de  la  première  conquête  , 
laquelle  a  été  non-feulement  cntrcprife 
avec  magnanimité  &  exécutée  avec  un 
courage  admirable ,  mais  foutenuë  avec 
prudence  &  fagefle  ,  autant  ou  plus 
qu'aucune  autre  aëtion  pareille.  A  la 
fuite  on  trouve  cent  années  entières 
remplies  de  troubles  &  de  divifions  , 
où  les  Rois ,  quoique  frères ,  n'ont  pen- 
fé  qu'à  fe  piller  &  à  fe  furprendre  les 
uns  les  autres.  Cette  fcéae  eft  terminée 
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par  les  Régences  des  deux  plus  médian-  Thierry' 
tes  femmes  dont  l'hiftoire  ait  parié  ,  III. 
par  lefquelles  toutes  les  Loix  divines  &C 
humaines  ont  été  violées ,  6c  fous  lef- 
quelles L'intérêt  parciculier  a  commen- 
cé non  -  feulement  à  le  répandre  mais 
à  le  mettre  au-deiius  de  l'intérêt  de 
fcEtat. 

A  ce  gouvernement  défefperé  ont 
fuccedé  deux  régnes  tranquilles  >  mais 
régnes  de  favoris  de  licence  &c  de  dé- 
bauches  ,  qui  ont  infecté  les  mœurs  pu- 
bliques &  accrédité  les  Moines  &  les 
Prêtres  ,  fous  prétexte  de  réparer  par 
leurs  prières  &  intercédions  les  méchan- 
tes actions  que  Ton  commettoit  habi- 
tuellement. Une  nouvelle  Régence  vint 
après,  pendant  laquelle  on  s'apperçoitde 
l'inconvénient  d'un  trop  erand  crédit  des 
Eccléhaftiques  -y  mais  le  plus  méchant 
homme  du  monde  que  la  fortune  avoit 
alors  élevé  au  Minitlérc  ,  réparc  ce  dé- 
un  f:  and  aie  pire  que  le  mal , 
exemple  qui  fait  fentir  le  danger  de  i'in- 

:  ncv!onnel  &  combien  aifément  on 
iui  I  •   l'honneur   Se  la  gloire  des 

A:  ::c  de  bi Nation, 

choqué  utc    de  la  maiibn 

Royal:  &  )ui  kt    irritée   contre  le 
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Thierry  Miniftére  ,  fait  un  Schifme  ,  fe  fepare  , 
III.  refuie  l'obéiflance  &  prend  les  Chefs 
de  fon  choix  ,  refufant  ceux  que  la  Na- 
ture aveugle  luipréfentoit,  ou  que  l'in- 
trigue ou  l'artifice  faifoient  régner  à 
leur  place  :  voilà  le  chemin  qui  a  con- 
duit les  Rois  Mérovingiens  à  leur  perte. 
Indignité  dans  leur  perionne  &  leur 
conduite  ;  ou  défaut  de  caractère  ,  ou 
jeuneflè  méprifée  avant  que  l'on  connût 
ce  qu'elle  auroit  valu  ;  enfin  l'intérêt 
perfonnel  dans  les  Grands  qui  gouver- 
noient  fous  leur  nom. 

Revenons  cependant  à  l'hiftoi- 
re  de  Charles  ,  qui  fut  furnommé  Mar- 
tel, à  caufe  de  la  manière  nouvelle  dont 
il  arma  la  Cavalerie  &  particulièrement 
à  caufe  des  marteaux  d'Armes  qu'il  in- 
venta. Pour  bien  entendre  la  luite  de 
fa  vie  &  même  de  fa  poftérité  ,  il  faut 
fçavoir  que  le  VIIe.  fiécle  vit  naître  la 
Monarchie  des  Arabes  fous  la  conduite 
de  Mahomet  &  de  fes  fucceileurs  ,  &c 
qu'il  la  vit  aulTi  fe  rendre  maitreiie  en 
peu  d'années  de  la  moitié  du  Monde. 
L'Egypte  qui  eft  voiiine  du  lieu  de  fon 
origine  >  fut  conquife  des  premières  & 
toute  l'Afrique  palla  peu  après  fous  fa 
domination  jufqu'à  la  Province  qui 
croit  pour  lors  nommée  la  Tingitanc  , 

laquelle 
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laquelle  appartenoit  au  Royaume  des  Thierry 
\\  îiigots  ,  dont  le  liège  étoit  en  Efpa-  1  1 1. 
gne  3  comme  la  Septimanie  ,  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  Languedoc, 
leur  appartenoit  auiiidu  côté  de  la  Fran- 
ce ,  étant  le  reftc  de  ce  qu'ils  y  avoient 
autrefois  pofledé  &  dont  les  François  ne 
les  avoient  pu  chafièr. 

Le  Royaume  des  Wifîgots  avoit  été 
agité  depuis  plufieurs  années  par  diffé- 
rentes factions  ,  qui  avoient  porté  con- 
fécutivement  ditférens  fujets  à  la  Royau- 
té; Witifa  s'étant  donc  trouvé  Roi  en 
l'année  701  ,  &  voulant  fe  défendre  de 
ceux  qui  lui  étoient  fufpe&s  ,  fit  aveu- 
gler Theofrid  par  le  feul  motif  du  droit 
qu'il  avoit  à  la  Couronne:  celui-là  avoit 

îils ,  dit  Roderic  ,  qui  chafïa  Witi- 
fa (S;  le  punit  du  même  fupplice  qu'il 
avoit  fait  fouffrir  à  fon  père  :  mais 
Witifa  avoit  des  enfans  &  une  focur 
mariée  à  Julien  ,  Gouverneur  ou  Corn- 

de   la  Tingitane  ,  de  laquelle  étoit 

tic  une  tille  nommée  La  Cava  dans 
i  les  Romans  d'Efoagne.  Ro- 
deric, Prince  débauché  9  attira  cette  fille 
à  la  Cour,  &  ayant  premièrement  vou- 
lu lui  plaire,  la  força  dans  la  fuite,  (ans 
.r<ic  qu'une  telle  injure  faite 
a  Julici  .-,  eflfans  de  Witifa,  pou- 

Tome  L  O 
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Thierry  voit  avoir  de  funeftes  conféquences. 
1 1  t  En  eliet  leur  teflèntiment  fat  tel  qu'ils 
appellerent  les  Arabes  à  leur  fecours  &C 
leur  ayant  livré  les  Places  dont  ils  étoient 
maîtres ,  les  introduisirent  en  Efpagne; 
leur  premier  débarquement  fe  fit  l'an 
7 1 1 .  à  Carte ja ,  qui,  en  mémoire  de 
cet  événement ,  a  depuis  porté  le  nom 
ce  Gcbsl  Altaric ,  palîage  de  Tarie  ,  du 
nom  du  Général  Arabe  >  dont  on  a  fait 
par  corruption  Gibraltar  :  ce  paflTage  fut 
bien-tôt  fuivi  d'une  grande  bataille  dans 
laquelle  les  Gots  ayant  été  défaits  &c 
Roderic  tué  >  toute  l'Efpagnc  fe  trouva 
foumife  aux  Arabes.  Non  contens  toute- 
fois d'une  ii  grande  conquête  ils  préten- 
dirent que  les  terres  que  lesWifigotspof- 
iedoient  au-delà  des  Pyrénées,  dévoient 
fuîvre  le  fort  de  la  Monarchie  prin- 
cipale ,  &  en  conféquence  ils  entrèrent 
dans  la  Gaule  fous  le  commandement 
d'Athor  en  717.  Ils  prirent  Narbonnc 
en  711  ,  félon  la  Chronique  de  Moilïac 
cC  y  tuèrent  tous  les  hommes  &  emme- 
nèrent leurs  femmes  &c  enfans  en  Efpa- 
gne  ,  après  quoi  ils  vinrent  mettre  le 
iiége  devant  Touloufe  ,  où  le  Duc  Eu- 
des d'Aquitaine  les  bâtit  &c  tua  même  le 
Général.  La  Chronique  de  St.  Nazaire 
dit  Simplement  que  lJan  721  3  Eudes 
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chafîa  les  Sarraiïns  d'Aquitaine  >  ejecit  Thierry, 
Eudo  Saraceos  de  Aquitania.  Celle  de  S.  II*? 
Bénigne  n'en  dit  pas  d'avantage  ,  mais 
celle  de  Moiiîac  s'explique,  Menfe  3  e. 
c'eft-à-dire  au  mois  de  May  ,  obfîden- 
dam  Tholofam  pergunt  Saraceni  quant 
àum  obfident  exiit  obviam  eis  Eudo  Prin- 
ceps  cum  exercitu  Aquitanorum  feu  Fran- 
torum  &  commifit  cum  Mis  prdium  ,  at 
àum  prdiare  cœpijfent  terga  vertunt ,  ibi 
cecidii  gladius.  Roderic  Ximenès  ajou- 
te que  le  Général  Zanzay  fut  tué  ;  mais 
Paul  Diacre  &  Anaftafe  le  bibliothécai- 
re ,  en  la  vie  de  Grégoire  II ,  nous  en 
apprend  encore  d'autres  circonftances 
à  l'occafion  de  la  lettre  qui  fut  écrite  à 
ce  Pontife  par  le  Duc  même  ,  après  fa 
victoire  ,  dans  laquelle  il  ailuroit  n'a- 
voir perdu  que  150c  hommes  de  les 
troupes  ,  pendant  que  les  infidèles  y 
avoientété  abfolument  détruits;  faveur 
du  Ciel  que  ce  Prince  attribua  à  la  bé- 
nédiction de  ce  même  Pape.  Voici  les 
termes  d/Anaftafc  :  Adjiciens  quoà  an- 
no  pramiffb  in  benedidïonem  a  pr&diclo 
viro  eis  dirais  tribus  fpongiis  quibus  ad 
ufum  rnenfk  Pontijicis  appomwtur  ,  in  ho- 
ra  qua  beliitm  com?f/ittcbatur  ,  idem  Ei'- 
do  Aijitiuntui  Princeps ,  populo fuo  per  ?/  o- 
dicas  paries  iribuens   ad  fumenduw  tU% 

O  X 
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Thierry  ucc  unm  vulveratus  eft  3  me  mortuns ,  ex 
I  1 1.  his  qui  participât}  funt:  CJeft-à~dire  ,  que 
le  Duc  Eudes  3  ayant  reçu  l'année  pré- 
cédente trois  éponges  ,  du  nombre  de 
celles  qui  fervent  à  la  table  du  Pontife, 
à  l'heure  du  combat ,  il  les  coupa  en 
petits  morceaux  &  les  diftribua  à  les 
troupes  &  qu'aucun  de  ceux  qui  parti- 
cipèrent à  cette  bénédiction ,  ne  fut  tué 
ni  bielle.  Voilà  un  étrange  effet  de  la 
iuperftition  de  ce  temps-là  ,  dont  on 
tâche  aujourd'hui  d'affoibiir  l'idée  ,  en 
difant  qu'Anallafe  ayant  confondu  les 
batailles  de  Touloufe  &  de  Tours  ,  a 
pu  pareillement  fe  méprendre  dans  ce 
récit  ;  mais  quand  la  confufion  de  deux 
batailles  feroit  vraye  ,  ce  qui  n'eft  pas , 
quel  rapport  auroit-elle  avec  un  fait  qui 
eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être  confondu 
avec  nul  autre? 

L'année  fuivante  Ambifa  ,  nouveau 
Gouverneur  d'Efpagne  pour  les  Califes, 
c'eft-à-dire,  les  fuccefleurs  de  Maho- 
met >  qui  reiidoient  en  Afie ,  fe  rendit 
:  îtrede  Carcafïcnne,  de  Nîmes  &  de 
toute  la  Septimanie  jufqu'au  Rhône  ,  & 
il  en  traita  les  peuples  avec  plus  de 
douceur  que  ceux  quil'avoient  précédé, 
s'ervnt  contenté  d'envoyer  leurs  otages 
à  Barcelonne. 
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En  725  ?  le  même  AmBifa  ayant  ai-  Thierry 
femblé  toutes  fes  forces  y   félon  liîciore      I  1 1. 
*  de  Badajox  5   le   préparoit   à  repalièr  *  Ifi*0™* 
en  France  5    loriqu  il  tut  arrête  par   la  J 

mort  qui  fit  échouer  (on  cntreprife  :  il 
y  a  toutefois  lieu  de  croire  que  quelque 
partie  de  fes  troupes  pénétra  fur  les  ter- 
res de  la  Monarchie  ,  puifque  la  Chro- 
nique de  St.  Nazaire  dit  far  cette  an- 
née ,  Saraccm  vencrum  frimitm  ,  &  les 
Annales  Tulliennes ,  Saraccni  irrnerunt 
Gallium* 

Pendant  ce  temps-là ,  Charles  occu- 
pé de  (es  affaires  perfonnelles  allujettif- 
foit  l'Allemagne  ,  qu'il  regardoit  com- 
me la  Pépinière  d'où  il  vouloit  à  l'ave- 
nir tirer  fes  foldats  :  il  pénétra  ecttt  an- 
née jufqu'en  Bavière  ,  d'où  il  ramena 
de  grandes  richcllcs,  avec  fa  belie-mere 
Pleârude  ,  que  la  crainte  avoit  oblrj; 
de  ic  retirer  &  une  maitrcllc  ,  Sonne-» 
childe,  nièce  d'Odillon ,  Roi  ou 

:   de  la  même  Pledfcrude  > 

laquelle  .11 

de  même     -  n- 

\    7x8  ,  19,  ,    juf- 

I  la  mort  de  1 

ve  ,  qui  a  it  toute  fa  s  1  la 

rté  de  (on  P  tvs. 
D'un  tutrec  ce,  Ab  lui  ! 

0  5 
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Thierry  me  d'efprit  &  de  courage  ,  ayant  été 
1  *  !•  nommé  au  Royaume  d'Efpague  ,  com- 
me le  rapporte  Roderic  ,  mais  avec 
quelque  erreur  dans  la  date,  ayant  par- 
couru &  vifité  les  conquêtes  d' Ambifa , 
fon  prédéceflèur ,  pafîa  le  Rhône ,  s'em- 
para d'Arles  &  de  toute  la  Provence  ; 
Tes  troupes  pillèrent  l'Abbaye  deLerins, 
tuèrent  l'Abbé  St.  Porcairc  avec  Tes  Moi- 
nes &  firent  tous  les  défordres  que  l'on 
peur  imaginer  de  la  part  d'infidèles  ,  qui 
venaient  détruire  la  Religion  Chrétien- 
ne &  établir  la  leur  par  la  force  &  la 
terreur.  La  Chronique  de  Bede  dit  fur 
cette  année  723  >  fu&viffimam  cladem 
Saraceni  G  allia  intulerunt  \  &  dans  l'hif- 
toire  des  Anglois  ,  il  ajoute  qu'il  parut 
lieux  Comètes  au  mois  de  Janvier,  (]uo 
temçore  graviffima  Saraccnorum  lues 
Caillai  clade  raifera  vafiabat.  Et  enfin 
pour  ne  point  laillcr  de  doute  fur  l'an- 
née ,  il  dit  que  ce  fut  celle  de  la  mort  du 
Roi  St.  Egbert  ,  qui  if  fi  die  Pafcha  g°* 
Calend.  Maii ,  nrigravit  ad  Dominum. 

De  iî  mauvais  voifins  donnoient  une 
extrême  inquiétude  au  Duc  Eudes  ; 
maloré  le  premier  avantage  qu'il  avoit 
eu  fur  eux  >  il  ne  pouvoir  compter  fur  la 
protection  des  François  &  de  Charles- 
Martel  ,   qu'aux  dépens   de  fon  Etat  ; 
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dans  cet  embarras  ,  il  crut  trouver  fa  Thierry 
reffjurce  dans  l'alliance  d'un  certain  III. 
Munatius  ,  ou  Munitza  ,  Chrétien  fu~ 
jet  des  Arabes  auquel  ils  avoient  con- 
fié le  gouvernement  du  petit  pays  de 
Cerdaigne  j  il  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage 3  dans  l'efpérance  qu'il  pourroit  > 
ou  tromper  les  Arabes  en  fa  faveur,  ou 
du  moins  garder  les  paflaees  des  mon- 
tagnes  avec  les  troupes  qu'il  joindroic 
2ux  habitan s  du  pays  :  ce  fut  certaine- 
ment une  faufîe  idée  &  qui  n'a  fervi 
qu'à  noircir  fa  mémoire  ,  comme  s'il 
fe  fut  allié  des  Arabes  pour  leur  donner 
entrée  dans  la  France  :  mais  à  fc-n  re- 
tour de  Provence  >  Abdurhamer  s'ap- 
pcrçiitde  l'intelligence  de  Munitza  avec 
Eudes ,  &  avant  toute  antre  entreprise 
il  l'affiégea  dans  fon  château  de  Cer- 
daigne ,  où  le  manque  d'eau  l'obligea 
de  le  rendre  ;  fa  tête  fut  coupée  &  fa 
femme  qui  étoit  parfaitement  belle  , 
envoyées  enfemble  au  Calife.  Après 
cela  ,  Abdurhamer  fongeant  tout  de 
I  1  conquête  de  la  France  ,  aflcm- 
blala  plus  pmflànte  armée  qui  fut  ja- 
î  (ortie  d*Efpagne,  il  en  envoya  une 
partie  en  Provence  pour  fbutenir  &  éten- 
dre les  dernières  conquêtes ,  &  lui,  a\  1  c 
le  fort  des  troupes,  s'achemina   \us 

0   4 
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Thierry  Bcurdeaux  par  le  pafïàge  le  plus  facile, 
III.  qui  lui  parut  être  celui  de  la  Gafcogne 
&  du  bord  de  la  mer  5  il  n'y  rencontra 
point  de  réfiftance  >  les  peuples  fuyant 
de  toutes  parts  devant  lui  pour  cher- 
cher retraite  au-delà  des  rivières  ;  ainfï 
fes  troupes  fe  répandirent  librement  dans 
tout  le  pays  au-delà  de  la  Garonne  ,  tuè- 
rent une  infinité  de  monde  &  brûlèrent 
toutes  les  Eglifes. 

Pendant  ce  temps-là  ,  Charles  faî- 
foit  tranquillement  fes  affaires  en  Alle- 
magne ,  fans  marquer  inquiétude ,  ni 
peine  de  la  défolation  d'une  fi  grande 
partie  de  la  France.  Il  eft  vrai  que  fa 
préfencé  étoit  néceflaire  au-delà  du  Rhin, 
où  l'obéïtlance  étoit  abloiument  contrai- 
re au  génie  des  peuples  ;  c'eft  ce  qui  fit 
qu'après  la  mort  de  Lanfrid  &  la  paci- 
fication de  la  Suève  ,  il  fe  fit  voir  le 
long  des  frontières  de  la  Saxe  &  pafia 
jufqucs  dans  la  Frife  :  il  étoit  bien  aife 
par  conféquent  de  lailîèr  démêler  la  fu- 
iee  au  Duc  Eudes,  qu'il  haïlloit  &  crai- 
gnoit  j  cependant  c'étoit  effectivement 
bazarder  la  France  entière  à  la  même 
difgrace  qui  venoit  d'éteindre  le  Chrif- 
tianifme  en  Efpa^ne.  Eudes  eut  donc 
beau  repréfenter  le  péril  dont  il  étoit 
prcllé  j  abandonné  à  lui-même  &  à  fes 
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feules  forces  ,  &  n'eut  d'autre  parti  à  Thierry 
prendre  que  celui  d'abandonner  la  Gaf-  III. 
cogne  ôc  de  faire  ferme  derrière  laDor- 
dogne  avec  ce  qu'il  pût  amaiîer  de  trou- 
pes ,  efperant  que  les  Barbares  s'arrê- 
teroient  à  Bourdcaux  ,  par  la  difficul- 
té du  trajet  des  rivières,  &  que  pendant 
ce  temps-là ,  les  fecours  de  France  pour- 
raient arriver  ;  il  y  fut  trompé  :  Àbde- 
ram,  car  c'eft  ainii  que  nos  Hiftoriens  le 
nommèrent,  ayant  prisBourdeaux  dont 
il  brûla  toutes  les  Eglifes,paila  les  deux 
rivières  avec  une  armée  prodigieuie: 
le  que  le  Duc  lui  oppofa  étoit  fi  foi- 
ble  en  comparaifon  ,  que  malgré  toute 
fa  \a!eur  ,  il  fut  contraint  de  céder  au 
nombre  ,  épargnant  fes  troupes  en  ha- 
bile homme  &  les  réfervant  pour  une 
plus  hcureufe  occafion  :  cela  fe  paiïa  au 
commencement  de  l'année  751.  Rodc- 
ric  dit  au  contraire  ,  que  le  nombre 
des  morts  du  coté  des  François  en  cet- 
te occafion  fut  h  grand  que  Dieu  feul 

oit   connoître  ;  ce  qui  n'eft  p; 
I      i   vraifemblancc  ,  puifque  l'on  peut 
dans  urence  pareille 

cen'eftpas  le  n  ■  des  (bldats  qui 

:       q  .  nées  ,    mais  la  ouali 

Pc  qu'Abderam  s'avançoit 
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Thierry  l'Aquitaine  ,  fon  autre  armée  ne  faifoit 
1 1 1.  pas  moins  de  progrès  du  coté  du  Rhône 
ik  de  la  Bourgogne  ;  après  avoir  pris 
&  ruiné  les  Villes  devienne  &  d'Au- 
tun  y  détruit  tous  les  Monaftéres  des 
environs ,  elle  entra  en  Bourgogne  &  y 
m  brûla  les  Abbaves  de  Luxeuiï  &  de  * 

*Â  *  n  Beze  ,  &  vint  enhn  mettre  le  heçe  de- 
rium.  vant  la  ville  de  Sens  :  Gens  impia  Van- 
dalicorum  ,  difent  les  Annales  du  P. 
Petau  &  du  Chefne  ,  Tome  V  y  Galliam 
devaftare  cœpit  ,  quo  tempore  deflrutfd 
EcclejU  yfubverfa  monajleria  ,  capta  ur- 
bes  y  defilatd  domus  ;  diruta  caftra,  ftra- 
ges  hominum  innumer&  faft&  &  multus 
ttbique  gêner  is  humant  fan  gui  s  ejfufus  .... 
Ea  tempejiate  ,  difent-ils  encore ,  gra- 
viffime  per  totam  Galliam  detonabat  y 
Wandalis  omnia  famrnis  &  ferro  prote- 
rentibus  ,  pervenientesque  Senoncs  ,  civi- 
tatem  cœperunt  eam  omni  arte  &  Jaculis 
&  machinis  infeflare  ;  quod  cernens  Prœ- 
fd  ejufdem  urbis  ,  Ebbo  nomine  ,  exiens 
de  civitate  cum  fuis  ,  fretus  divina  vir~ 
tute  y  exterminavit  illos  ab  urbis  objîdione, 
fugieniibuscjite  illis  ,  perfecutus  efl  eos  ,  uf- 
quedum  egrederentur  de  finibus  fuis  :  ce 
oui  fignifie  >  que  l'Evêquc  de  Sens  re- 
pouila  ces  barbares  ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  lever  le  liége  de  fa  ville  ôc  qu'il 
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les  pourfuivit  dans  leur  retraite  jufqu'à  Thisrky 
ce  qu'ils  fuilènt  hors  de  fon  Diocèfc.  On  1 1  L 
trouve  la  même  choie  dans  la  vie  du 
même  Saint  Ebbon  3  en  la  troifiéme 
partie  du  troifiéme  iiécle  Bénédictin;  Se 
la  Chronique  de  St.  Pierre4e-vif  mar- 
que auffi  le  fiége  de  Sens  par  les  Sarra- 
fins.  On  peut  marquer  ici  que  l'Auteur 
qui  confond  les  Sarrafms  avec  les  Wan- 
dalcs,s'y  trompe  à  caufe  qu'ils  venoient 
d'Afrique. 

Mais  ce  qui  paiïe  en  quelque  forte 
la  croyance  humaine  ,  eft  que  dans  une 
fi  étrange  défolation  le  defefpoir  des 
peuples  étoit  fi  grand  &  leur  haine  con- 
tre le  gouvernement  de  Charles-Mar- 
tel, qu'ils  (bngeoient  plutôt  à  s'en  dé- 
livrer qu'à  ic  défendre  contre  les  Sarra- 
luide  ion  coté  avoit  un  deflein 
fi  formé  d'aflujettir  les  Frifons  par  la  for- 
ce Se,  par  la  violence,  que  la  vue  d'un 
au(Ii  grand  objet  que  la  guerre  des  Sar- 
rafins  ne  pût  le  diftraire  un  ieul  mo- 
treprife. 

En  ctttt  C7JI  ,  toute  la  France 

>nc   contre    lui  , 
Acj  ,  Allemands, 

1    i  ,        ons  1  1  ci(bns  , 

& 

ILL  ne  ^  il  1  :uC- 

0  6 


?X4  Mémoires 


Thierry  trie  >  qui  après  avoir  écé  elle-même  for- 
1 1  l  cée  à  l'obéïilance  ,  y  força  aufli  les  au- 
tres. En  cette  extrémité  ,  Charles  cou- 
rat  d'abord  fur  l'Aquitaine.  La  Chroni- 
que de  St.  Nazaire  dit  expreflement 
Karlus  vaflavit  féconda  vice  ultra  Ltge- 
rim.  Celle  du  P.  Petau  dit  ,  Karolus 
fuit  in  T^afconia  contra  Eudonem  :  les  An- 
nales de  Mailey  ,  Mafcianenfes  :  la  pe- 
tite Chronique  Tillienne  dit ,  Carolus 
pugnavit  in  VaÇconia  contra  Eudonem  : 
mais  le  Continuateur  de  Fredeçaire  ex- 
plique  ce  fait  fort  au  défavantaçe  du 

*Cap  108,  Duc  Eudes  :  il  *  dit  que  le  Duc  s'étant 
départi  de  l'alliance  qu'il  avoit  contrac- 
té avec  Charles  ,  celui-ci  pafla  la  Loi- 
re ,  le  défit  en  bataille  &  rapporta  un 
grand  butin  de  fes  Etats  >  mais  que  non 
content  de  fes  fuccès  il  y  paila  une  fé- 
conde fois  avec  pareil  avantage  &  re- 
YÎnt  victorieux  dans  le  pays  de  {on 
obéïîlànce. 

Pendant  que  ces  difcordes  intérieures 
fufpendoient  les  efforts  que  l'on  avok 
pu  faire  pour  repoufler  l'ennemi  ,  Ab- 
deram  ,  qui  marchoit  pié  à  pié  ,  s'em- 
para de  Perigucux  ,  de  Xaintes ,  d'An- 
gouleme  ,  de  Limoges  ,  de  Poitiers  , 
^'avançant  lentement ,  tant  à  caufe  du 
grand  nombre  de  fes  troupes  >  que  du  ri- 
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che  butin  dont  elles  étoient  chargées  ;  Thierry 
car  il  dépouilloit  généralement  toutes  Vil- 
les Eglifes.  Son  objet  principal ,  après 
le  pillage  de  St.  Hilaire  de  Poitiers,  étoit 
les  richetles  du  tombeau  de  St.  Martin  : 
c'eft  ce  qui  le  fit  avancer  de  ce  côté-là 
au  mois  de  Septembre  732. 

D'autre  part ,  Eudes  accablé  de  tous 
côtés  prit  en  cette  occafîon  le  malheu- 
reux parti  de  s'accommoder  avec  les 
Sarrauns  5  plutôt  que  de  plier  fous  le 
dur  empire  de  Martel  -y  on  ne  fçait  point 
jufqu'où  il  pouflà  fon  engagement  avec 
les  infidèles,  mais  on  fçait  que  fa  con- 
fcicncc  lui  reprocha  bien-tôt  après  le 
tort  qu'il  faifoit  à  la  Religion  ,  outre 
que  les  Sajrafins  le  trompèrent  ,  il  les 
abandonna  &  avec  ce  qu'il  avoit  de  trou- 
pes il  fe  vint  camper  proche  de  Tours, 
entre  les  rivières  ,  afin  d'en  dilputer  le 
paflage  &  de  profiter  des  fautes  que 
pourroit  faire  Abcieram.  Charles  ,  de 
côté  ,  fe  rendit  à  Tours  ,  étant  ve- 
nu le  1'  la  Loire  ts:  (e  logea  dans 
la  ville  &  fur  !e  bord  du  Cher.  Rodc- 
pric  remarque  qu'il  amena  peu  de  IY;m- 
çois  ,  mais  des  Allemands  ,  des  (.ors  &; 
des  '  ,  qui  faifoient  la  force  de 
fou  armée. 
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Thierry  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  iîngulier  , 
M*-  c'eft  que  la  proximité  d'un  ennemi  il 
terrible,  ne  l'occupa  point  de  telle  forte, 
qu'il  ne  penfât  à  fe  fervir  de  la  con- 
jonfture  pour  impofer  au  Duc  Eudes  un 
joug  qu'il  n'auroit  pas  été  aifé  de  lui 
impofer  dans  un  autre  temps.  Ces  Prin- 
ces s'abouchèrent  donc  premièrement 
&  convinrent  enfemble  d'un  Traité  , 
qui  fut  tout  à  l'avantage  de  Charles  ; 
après  quoi  il  ne  devoit  plus  être  queftion 
que  de  l'ennemi  commun  :  cependant 
foit  à  raifcn  de  la  difpofîtion  des  deux 
camps  ,  foit  par  finelfe  de  la  part  de 
Charles  ?  Eudes  fat  aux  mains  fix  jours 
durant  avec  les  Arabes*  Je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  s'agit  du  paflage  des  riviè- 
res ,  qui  félon  la  foliation  du  Pays  cou- 
vrent naturellement  la  Ville  de  Tours , 
&  l'on  ne  fçauroit  à  cette  occafion 
s'empêcher  de  blâmer  l'imprudence 
d'Abderam  de  s'être  engagé  dans  un 
terrain  qui  ne  lui  permetr  <r  -as  d'ufer 
de  fon  avantage  ,  qui  coniiftoit  dans  le 
nombre  de  fes  troupes  :  enfin  le  feptié- 
me  jour  qui  étoit  un  Samedi  du  mois 
d'Octobre  de  7  3  2  ,  Charles  féconda  les 
efforts  d'Eudes  ,  &  ils  rem  portèrent  en- 
{emble  la  plus  fignalée  vifloire  dont  on 
conferve  la  mémoire.  Abderam  demeu- 
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ra  fur  le  champ  de  bataille  ,  avec  un  Thierry 
nombre  infini  de  morts  que  les  Chro-  1 1 1. 
niques  fabuleuies  des  Monaftéres  font 
monter  à  375000  hommes.  Il  eft  fur- 
prenant  que  toutes  les  anciennes  Chro- 
niques ayent  déligné  Poitiers  pour  le 
lieu  de  cette  bataille  qui  fauva  la  Fran- 
ce :  celle  de  St.  Nazaire  dit  anno  731  , 
Karlus  çugnavit  contra  Saracenos  die 
Sabbati  ad  Ptclavios.  Celles  de  Mafley 
&duP.  Petau  ajoutent  ladélignation  du 
mois  d'Odtobre  ;  mais  les  modernes  qui 
veulent  qu'elle  ait  été  le  7e.  du  même 
mois  fe  trompent ,  parce  que  c'étoit  un 
Mardy. 

Le  refte  de  l'armée  battue  regagna  la 
Septimanie  fans  être  pourfuivi  ,  &  les 
deux  armées  victorieufes  riches  de  fes 
dépouilles  >  fe  féparerent  pour  retourner 
dans  leurs  différais  Pays.  C'cft  au  fujet 
de  cette  bataille  que  Rodcric  Ximcnès 
Archevêque  de  Tolède,  qui  a  écrit  cette 
hiftoire  ,  dit  que  la  même  Providence  , 
qui  a  (breé  la  mer  à  une  certaine  bar- 
rière de  fable  ,  avoit  ordonné  que  les 
(  ans  fe  rermi- 

naflênt  au  d  ;i  de  Sr.  Martin. 

Toutefois  la  retraite  I  is  fut 

h  domi 
que  leur  m  vallon  :  i.  le  Su  Pardul- 
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Thierry  phe  en  la  première  partie  du  troifiéme 
1 1  ]-      fiécle  Bencdidtin  ,  en  fait  la  peinture 
fuivante  :  Quum  Ifmditarum  gens  Picla- 
venfcm  urbem  fmjjent  ingrcjfî  &  prœcelfos 
Afajor  Domus  Car  oins  cum  cunilis  Fran- 
corum  ad  debellandos  eos  venijjet  &  de- 
VtBo  prdio  hoflem  projlernens  ,  fpolia  ca- 
piens ,  captivos  revocavit  ;  fie  quamplures 
ex  eadem  gente  Ifmditarum  fugam  arri- 
ftterunt  &  unde  revertebantur  quemcnnqm 
hominem  Chriftianurn  inveniebant,  &  ubi- 
cuncjue  aut  loca  Jacra  obviaient ,  igni  con- 
cremabam  ;  Monafterio  Varuttnfi  (  Gue- 
ret  3  dans  la  marche  )  cm  prœeraî  Par- 
dulphus  reptdfum  pajji  [mit  &  Thecfre- 
dum  (  vulgo  Chaffre  ')  Abbatem  Calmi- 
niacenfem  (  de  St.  Pierre  le  Moutier  )  in 
Valaunis  trucidarunt.   C'eft-à-dire ,  que 
dans  le  retour  des  Sarraiins ,  ils  tuoient 
les  Chrétiens  qu'ils  rencontraient  fur 
leurs  pa(la<Tes  ,  qu'ils  forçoient  les  Mo- 
nafiéres  &  brûloient  les  Eglifes  ,  qu'ils 
furent   repouflés  par  St.  Pardulphe  >  à 
Gueret,  mais  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
de  St.  Pierre  le  Moutier  &  tuèrent  St. 
Chaffre  qui  en  croit  Abbé. 

En  7  3  3 ,  Charles  fe  trouvant  au-deilus 
àc  la  fortune  commença  la  Réforme  de 
l'Etat  ,  en  impofant  filence  aux  Ecclé- 
fiaftiques  &  partageant  leurs  richefles 
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aux  Soldats,  La  vie  manufcrite  des  Eve-  Thierry' 
que  d'Auxerre,  donnée  par  ie  P.  Labbe,  i  1 1. 
s'explique  particulièrement  fur  ce  iujet, 
&  même  peut  en  quelque  manière  jufti- 
fier  Charles  de  cette  entreprife  \  c'eft  au 
chap.  3 1.  où  rapportant  la  vie  de  rEve- 
que  Adulphe,  il  dit  :  Fuit  temporibm 
Caroli  majoris  &  perduravit  ufque  aâ 
Pcfinum  ;  hoc  tempore  res  Ecclefîaflicœ  ah 
EpiÇcoporvim  potejtate  per  eundem  princi- 
pern  abftraci&  in  Dominaturn  fccularium 
cefferunt  >  fi  qu'idem  centnm  manfis  Epif. 
copo  dereliciis  ,  quidquid  villarum  fkper- 
fuit  in  fex  principes  Bavaros  diftributum 
îjl  :  c'eft-à-dire ,  que  PEvêque  Adulphe 
vécut  au  temps  de  Charles,  qu'il  diftin* 
gue  par  la  qualité  de  Maire  ,  &  jufqu'à 
Pépin  ,  &  que  ce  fut  fous  fon  gouver- 
nement que  les  biens  EcclcTiaftiques  fu- 
rent ôtés  aux  Evequcs  &  tranfmis  à  des 
féculiers  par  l'autorité  du  même  Prince; 
de(ortequedcf)us  les  biens  de  l'Evêché 
d'AuxCTTC  ,  il  ne  fut  laillé  à  Adulphe 
que  cent  mas  OU  maniions,  terme  qui 
fe  doit  prendre  ici  pour  des  fermes  , 
£c  que  le  lui  plus  fut  partagé  à  fix  Priiv- 
Cesa  ou  Capitaim  iroiSi  Ce  pafiàge 

cil  tant  que  ,  quoi- 

c\  rit  pat  un  intereilé  ,   il  felt  plut 

connoître  quelles  croient  les  prodigiei** 


$  3  o  Mémoires 

Thierry  ^es  richeflès  du  Clergé ,  qui  avoit  en- 
1 1 1.  glouti  toutes  celles  de  la  focieté  civile  , 
qu'un  abus  effectif  dans  la  conduite  de 
Charles-Martel  ,  puifque  laiflfant  un  fî 
gros  fonds  à  l'Evêque  d'Auxerre  que 
celui  de  ico  fermes  >  il  trouvoit  le 
moyen  de  faire  encore  fubhfter  fans 
fouler  l'Etat  iix  de  les  premiers  Capi- 
taines avec  leurs  troupes. 

Le  Clercré  fe  roidit  contre  cette  in- 
novarion  ,  mais  Charles  qui  n'étoit  pas 
d'humeur  à  céder,  ufa  de  fa  hauteur 
ordinaire.  Saint  Eucher ,  Evêque  d'Or- 
léans ,  qui  ofa  lui  faire  des  remontran- 
ces 3  fut  exilé.  Rigobert ,  coupable  par 
la  réiiftance  qu'il  lui  avoit  autrefois 
faite  à  Rheims  ,  reçut  la  même  puni- 
tion •  après  quoi  il  ordonna  que  toutes 
les  riches  Abbayes  fourniroient  la  fub- 
fiftance  à  un  certain  nombre  d'Officiers 
&c  de  Soldats  :  preuve  évidente  que  la 
régie  ancienne  des  Maiiafins  Publics 
n'étoit  plus  pratiquée  ,  l'avidité  des 
Princes  ayant  commué  tous  les  tributs 
en  argent  ,  &  que  par  conféquent  les 
troupes  étoient  obligées  de  regagner 
chacune  leur  Pays  pour  y  fubfiifer  en 
hyver:  chofe  énorme  dans  un  état  guer- 
rier tel  que  la  France. 
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Dans  le  même  temps  Charles  marcha  Thierry 
en  Bourgogne  &c  s'y  fit  reconnoîtrc  pour      I 1  Û 
Duc  des  François  :  voici  de  quelle  ma- 
nière le  continuateur  de  Frédegaire  par- 
le de   cette  expédition  :  Anno  fequenîe 
egregius  bellator  Carolus  Princefs  regio- 
nem  Burgmdiéi  fagaciter  fenetravit.  fines 
Leudibus  fuis  probatijfîrnis  viris  induftria 
*d  refidendum  gentibus  rcbcllibus  &  infi<- 
delibus  flatuit  :    face  farta  Lugdunum 
fdelibus  fuis  tradidit ,  firmataque  fœdera 
jndiciaria  rêver  fus  efl  vitlor  Carolus  fidtt- 
cialiier  agens.   Ceft-à-dire ,  que  Charles 
entra  en  Bourgogne  ,  qu'il  diftribua  les 
dignités  à  Tes  propres  Leudes  ,  gens  en 
qui    il   avoit  une  entière   confiance  Se 
habiles  à  contenir  une  Nation  rebelle 
&:  peu  fidelie  5  &  qu'enfuite  ayant  p^cf- 
fié  la  Province  (&  ce  terme  chez   les 
Romains  avoit   une  étrange  fignifica- 
tion,  car  il  vouloit  dire  qu'il  n'y  reftoit 
de  contredire  le  vain- 
il  pafla  jufqu'à  Lyon  ,  qu'il  mie 
entre  les  mains  de  Tes  plus 
rs  ;  qu'enfin  ,  ayant  établi 
tour  tics  régies  pour  L'admimftra- 
tion  de  la  juftice  ,  il  revint  en  Irmcc 
plein    de  &   d'autorité.    On 

r  croire  fur  cet  eipofé  ,  qu'il  traita 
la  Bourgogne    avec    beaucoup    de    vi- 
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Thifrky  gucur  ,  &  qu'entr'autres  il  f établit  une 
III.  police  particulière  ,  avec  une  forme  de 
jugement  contre  ceux  qui  feroient  fuf- 
pe£ts  à  fon  gouvernement  :  &  plus  bas 
le  même  Auteur  ajoute  :  Sagaciffmnts 
vir ,  Carolus  Dux ,  cum  exercitu  partibus 
Burgundia  diregit  Lugdunum,  Galliarum 
urbem  ,  majores  natu  atque  pr&feclos  ejitf 
dem  provinciœ.  feu  dïcùoni  &  reîpublica 
fubjugavit  ufcjue  Mt.ffilienfem  urbem  vcl 
Arelatum  ,  fuis  jxdicibus  confluait  &  cum 
magnis  thefauris  &  muneribus  in  Franco- 
rum  regnum  remeavit  in  fedem  principe- 
tus  fui.  Tout  cela  nous  expofe  l'aflfujet- 
tiilement  parfait  de  la  Bourgogne  &  les 
grands  changemens  qu'y  ht  le  Duc 
Charles ,  foit  en  établiflant  des  Gouver- 
neurs 3  des  Juges  &  autres  Magiftrats 
dans  toute  l'étendue  du  Pays  jufqu'à 
Arles  &  Marfcille  :  on  voit  auffi  qu'il 
n'y  oublia  pas  les  intérêts  de  fes  Finan- 
ces ,  non-plus  que  celui  de  fon  ambi- 
tion ,  puifqu'il  en  revint  infiniment  ri- 
che de  dépouilles  &:  de  prélcns. 

La  même  année  ,  il  fit  une  expédi- 
tion dans  la  Frife  ,  félon  les  annales 
Tilliennes  &  celles  du  P.  Petau  ,  Carolus 
venit  in  Vertrig  ,  ou  Vetergœ  ;  ce  que 
le  continuateur  de  Frédegairc  rapporte 
plus  au  long  ,  en  ces  termes  :  In  Gentem 
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.2771 ,  mark  imam  Frijiorum,  nlrnis  Thierrt 
cruiclitcr  rebellantum  ,  prœfattts  Princeps      Hi. 

navali  expedltione  propcrat.  Certatum  ad 

ey  ingreffus  navium  copia  *  adnnata  :    *  Ou  ad- 

voilà  donc  une  expédition  Navale  ,  par  '*v5*f  ; 

le  moyen  de   laquelle  Charles  pénétra  j-re     jtf 

dans  les  marais  de  la  Frife  :   il  y  eut  grand 

ne  un  combat  ,   mais  l'on  ne  feau-  nombre 

roit  dire  ,  s'il  Te  fit  fur  Mer  ou  au  bord ,       JJS 
,.  1  f  t      •  v  ai  fie  aux 

Etrtatum  ad  mare  ,    étant  équivoque.  ^^  r^ 

Il  eft  remarquable  que  c'eft  ici  la  pre-  ciliti  U 

miere  fois ■  où  il  eft  parlé  dans  PHiftoi-  defeente. 

re  que  nos  François  fe  font  fervis  de         !      r 
.3*  T  ,,  »  •  r       •  •     combat  fe 

vaiilcaux.  L  hyver  ,  qui  lurvint ,  auroit  pa{j;l  fur 

pu  finir  la  Campagne  dans  un  Pays  auili  la  Côte  Se 

I  que  celui  de  la  Frife  ;  mais  la  ri-  non  Pa* 

lueur  de  la  faifon  &  du  Pôle  ne  retar-  {at  Mcr' 

da  pomt   les   progrès   de  Charles  ;   la 

Chronique  du  P.  Peteau  ,  fur  Pan  734, 

d::  qu'il   c  la   guerre   de  Frife 

juiqu'à  la  rui  \    Le  la  Nation  ,  Carolm 

in  Frifiam  itfque  ad  internedo- 

.  Ce  qui  eft  conformé  par  les  Anna* 

les  de  St.  ce  Chro- 

1  I  int  Denys  &  par  celle  de 

1  iteur  de  ire, 

fe  que  Char- 

I  [fles  des  Priions , 

le  \    •  >u  ,  qu'il 

campa  fur  le  fleuve  Burdon ,  qu'il  défit 
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ThÎTkky  ces  peuples  en  bataille  &c  qu'il  tua  leur 
1 I 1  Roi  Popon  ,  après  quoi  il  s'en  prit  à  la 
Religion  de  ces  mêmes  Peuples ,  brûla 
leurs  Temples  &  tira  d'eux  tout  l'argent 
qu'il  put  :  Poponcm  ,  fcntilem  Dncem  il- 
lorum  ,  fraudulentwn  confdiarum  ,  inter- 
fecit,  exercitum  Frifiomm  projiravit^fana 
eornm  Idololatria  contrivit  atquc  combujfit 
igni ,  atcjue  cum  magnis  fpolils  &  prœdis 
rêver  fus  eji  in  Regnum  Franconim.  C'eil 
un  grand  malheur  pour  un  fiécle,  qu'un 
Prince  né  avec  ce  génie  conquérant , 
qui  ne  relpecle  les  Loix  ,  ni  le  cuite 
d'aucun  Pays ,  qui  veut  que  tout  obéifiè 
&  les  Corps  &  les  Efprits  &  de  qui 
tous  les  hommes  font  ennemis ,  s'ils  ne 
font  fes  efclaves. 

En  755,  le  Duc  Eudes  reclamant 
contre  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite 
à  Tours  ,  Charles  paila  la  Loire  &  pilla 
le  Pays  tout  à  ion  aile  ,  pendant  la  ma- 
ladie extrême  du  même  Prince  ,  qui 
mourut  cette  année  ,  comme  le  dit  Fré- 
degaire  ,  ayant  partagé  fes  enfans  ,  Hu- 
naud  ,  de  toute  la  Gai  cogne  ,  du  Berry , 
Limoufin  ,  Auvergne  &  Touraine  ;  & 
Hatton  ,  du  Poitou ,  de  la  Xaintonge 
ëc  de  l'Angoumois.  Quelques  Auteurs 
lui  donnèrent  un  troifiéme  hls  ,  dit  Re- 
miftang  \  mais  il  y  a  apparence  qu'il 
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étoit  firerc  de  fa  femme.  Charles  n'ctoit  Thierry 
pas  difpofé  à  avoir  pitié  de  la  jeunellè  \  1 1. 
6c  de  l'embarras  de  ces  nouveaux  frères, 
il  continua  la  guerre  contr'eux  >  palla 
juiqu'à  la  Garonne  ,  leur  enleva  Biaye 
&  ioumit  tout  le  Pays  avec  les  Villes 
&  les  Fauxbourgs  :  ce  font  les  termes  de 
Frédegaire,  lequel  ajoute  qu'il  revint  en- 
fuite  à  Paris  ,  avec  le  fecours  de  Jcius- 
Chrift  Roi  des  Pvois ,  Seigneur  des  Sei- 
gneurs :  les  Annales  du  P.  Petau  3  de 
Mailey  &  de  St.  Denys  portent,  Carolus 
dimicat  contra  filios  Eudonis  3  mais  celles 
de  St.  Nazaire  vont  plus  loin  ,  &  difent 
que  Charles  prit  pnfonnier  le  Prince 
Marron  ,  anno  756.  Hatto  filins  Eudoms 
&  j  rater  Hanoaldi  légat  us  efl  ;  à  quoi 
Mçtz  ajoutent ,  Carolus  Duca- 
tum  AquitanU  folita  -pietati  Hunoaldo  filio 
:o;ûs  dédit  ;  ce  qui  marque  qu'enfin 
•uerre  le  termina  par  l'obcïilancc  de 
Hunaud,  qui  reconnut  devoir  l'iiéri- 
;  de  fou  pcrc  aux  bienfaits  de  fou 
ennemi. 

7  5-,  le  Roi  Thierry  mourut  com- 
me le  P,  Labbe  l'a  démontré  par  L'auto- 
rite  e  de  Clermont , 

qui  •  le  comput  Eccléliaftique  de 

rmes  :  A  Nailvitate 
D<j/>  JH€  ad  anmirn  frsfwttm  in  que 
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Thierry  Tbeodcrvcus  ,  Rcx  Francorum  y  defunclus 
1 1 1.  anni  7  37  j  &  Ton  voit  par  la  continua- 
tion de  Frédegaire,  qui  écrivoit  &  finif- 
foit  fon  Ouvrage  en  7  3  6  ,  dont  le  pre- 
mier Janvier  tomboit  au  Dimanche  , 
comme  il  le  dit  lui-même  (  ce  qui  fait 
le  caractère  certain  de  cette  année  )  que 
ce  pauvre  Roi  Thierry  étoit  encore  en 
vie  pour  lors  5  qui  nunc  Theodoricus  lo- 
cnm  folil  regalis  obtinuit  annis  vit<z  fimul 
p'olatis  ,  &  non  prœftolatis  ,  comme  il  fe 
trouve  dans  l'impreilion. 

Il  n'y  a  point  de  régne  ,  dans  la  pre- 
mière Race  de  nos  Rois  ,  p  us  fécond 
en  événemens  que  celui  -  ci  ;  l'on  voit 
néanmoins  que  le  Prince  n'y  eut  aucu- 
ne part  ;  il  eft  même  apparent  qu'il  avoit 
peu  de  liberté  &  qu'il  pafïa  fa  vie  ,  ou 
avec  une  mauvaile  fanté  ,  ou  avec 
une  contrainte  qui  fait  le  motif  de  la 
réflexion  du  Continuateur  de  Frédegai- 
re, ttrmis  vitd  fimul  vrolatis  \  c'eit-à-iire, 
qu'il  avoit  traîné  fa  vie  jufques-là.  Ne 
peut-on  pas ,  après  cela  ,  prendre  part  à 
[Indignation  que  quelques  modernes 
ont  fait  paroître  en  écrivant  fur  cette 
matière  >  &  ne  doit-on  pas  avouer  que 
ce  font  véritablement  les  fuccès  qui  rè- 
glent l'eitime  des  autres ,  puifque  les 
noms  de  factieux  ,  de  traîtres  &  de  re- 

bcllesj 
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belles  y  qui  font  prodigués  aux  ennemis  Thierry 
de  Charles-Martel  ,  par  les  Chroniques      1 1  L 
de  (on  temps  ,  lui  auraient   été  bien 
plus  convenables ,  s'il  avok  eu  moins 
de  fortune  } 


INTERREGNE. 


CEt  t  e  mort  ne  dérangea  rien  aux  f  N  ter* 
projets  de  Charles  >  la  Bourgogne  règne, 
de  la  Provence  i'inquictoient  encore  , 
il  y  courut  cette  même  année  ,  com- 
battit les  Sarraiins  qui  y  étoient  entrés 
de  nouveau  ,  ou  plutôt  qui  y  avoient 
Cté  appelles  par  Mauronte  ,  Comte  de 
Marfeillc.  D'autres  Auteurs ,  entre  Ici- 
quels  on  peut  compter  la  Chronique 
de  Si.  Cybar,  ont  dit  que  ce  Mauronte  ou 
Auronte  ,  étoit  Roi  ou  Général  des  Sa- 
rafms  :  la  Chronique  de  St.  Nazaire  dit 
qu'en  cette  année  7  }7  >  Carias  pugnavit 
contra  Saracenos  in  G  allia  inDominico  die; 
I  iques  du  P.  PccaUj  de  Saint 

:  de  Tilly,  en  difent 
autant  \  mais  I  r.  , 'explique  un 

peu  mieux  ,  cap,  109.   Denuo  rebella 
génie  in  Rhoda?ium  fhizîum  infîâiantibtii 
infidelibus   ho,ninib:is  ,  fubdoU  &  fraude 
Tqt/iç    /t  P 
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Ïn  teh-  Afattrorrtc  quondam  cum  fociîs  fais  Ave- 
x £  g  n  je.  nloncrn  urbem  Saraceni  ingredluntur  :  de 
forte  qu'il  eit  certain  que  les  Arabes 
fe  rendirent  maîtres  d'Avignon  par  le 
moyen  du  Comte  ou  Général  Auronte  : 
le  même  Auteur  décrit  enfuite  de  quelle 
façon  Charles  fit  attaquer  cette  Place 
par  ion  frère  Childebrand  >  pendant 
qu'il  allembloit  le  refte  de  Tes  troupes  , 
&  rapporte  que  s'étant  rendu  au  iîége , 
fl  la  tir  environner  comme  une  autre 
Jéricho  ,  qu'il  la  força ,  fit  un  carnage 
affreux  de  fes  ennemis  ôc  punit  cette 
maiheureufe  ville  par  le  feu. 

Après  cette  wngeance  5  Charles  pada 
3e  Rhône  5  &  ayant  porté  le  fer  &  le  feu 
dans  toute  la  Septimanie  >  vint  mettre 
le  iiége  devant  Narbonne,  défendue  par 
Alrrin ,  Général  des  Sarraflns  :  il  falloir 
les  derniers  efforts  pour  s'en  rendre  le 
maître  >  lorfqu'il  apprit  que  les  Arabes 
d'Efpagne  avoient  armé  une  Flotte  pour 
fècourir  ta  Place  ,  &  que  leurs  troupes 
étoient  defeenduës  dans  la  Dolivere  , 
auprès  du  Palais  Carbarîa;  il  marcha 
auffi-tôt  au-devant  d'eux  &  les  com- 
battit avec  tant  de  fortune  que  le  Gé- 
néral Amorch  y  fut  tué  &  ton  Armée 
contrainte  a  le  rembarquer  avec  un  de- 
dre  qui  la  fit  périr  preiqu'entierc- 
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meut  ;  cependant  il  ne  pût  forcer  Nar-  iNTER- 
bonne  ;  c'eft  pourquoi  plein  de  colère  r  *  g  n  e. 
il  recommença  à  détruire  la  Province  , 
abattit  les  murailles  &  brûla  une  partie 
des  Villes  de  Nîmes  ,  Agde  &  Beziers  , 
ne  laiiîant  fubfifter  aucun  Château  ca- 
pable de  défeîife  y  après  quoi  chargé  de 
butin  5  il  retourna  en  France ,  laiiîant 
cette  contrée  dans  une  affreufe  déf- 
lation. 

En  758.  Charles ,  avec  la  même  ra- 
pidité 3  le  jetta  fur  la  Saxe  ;  les  Anna- 
les de  Saint  Nazaire ,  de  Mafley  &  du 
P.  Petau  dilent  fur  cette  année  >  Carolm 
intravit  in  Saxoniam  ,•  mais  Frédegaire 
en  donne  le  détail  :  Rebellantibus  Saxo- 
riibus  Paganipjue  ultra  Rhenum  flnviurn 
coïifijlentihus  ,  firenuus  vir  Car  dus  cum 
rnagng  exercitu  Francorum  in  loco  ubi 
Lippïa  fluviùs  Rhenum  ingredàtur  Çagaci 
intentione  tranf?neavit  y  maxima  ex  parie 
regionem  hanc  ditifjimam  firavit  ,gentem- 
que  illam  f&viffimam  ex  parte  tribut  a- 
rios  efje  pruepit  atcjitc  quam  plurcs  obfides 
ab  cis  accepit  ,  fie  que  0  pi  t  niante  Do?uino 
remeavit  ad  propria  :  c'cit  -  à  -  dire  , 
qu'il  pallà  le  Rhin  à  la  jonction  de  la 
Lippe  S  jea  tout  le  Pays  en 

pan         bligeanc  l'autre  à  lui  donnée 
otages, 

P  2. 
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I  n  x  e  r-  L'an  739,  il  retourna  en  Provence 
félon  les  mêmes  Chroniques  5  Karolus 
i?it  ravit  in  Provincia  ufque  Aîaffdiam  > 
6c  les  Annales  de  Metz  afiurent  qu'A- 
vignon fut  forcé  pour  la  féconde  fois  ; 
voici  comme  Fredegaire  raconte  cet 
événement  ;  au  fécond  mois  de  cette 
année  ,  c'eft-à-dire  ,  en  Février  ou 
Avril  ;  n  Charles  fit  marcher  fon  frère 
*■>  à  la  tête  d'une  armée  où  fe  trouve- 
t  rerit  plufieurs  Ducs  &  Comtes ,  le- 
9>  quel  étant  arrivé  devant  Avignon, 
>î  Charles  l'y  joignit  &  tous  deux  eniem- 
y>  ble  combattirent  Mauronte,  le  force- 
*>  rent  dans  des  rochers  inaccefïibles  & 
*>  fournirent  entièrement  le  pays  jufqu'à 
»  la  Mer  ,  &  avant  ainii  acquis  cette 
*>  Province  entière  ,  il  revint  glo- 
»  rieux  en  France  &c  n'elluya  plus  de- 
*>  puis  aucune  rébellion  ;  mais  la  fortu- 
>  l'attaqua  d'un  autre  côté  ,  car  étant 
>>  arrivé  à  Verberics  ,  près  de  Compie- 
w  gne  ,  Verbtria  ou  J^ermibra  ,  il  y 
>>  devint  malade  d'une  langueur  qui  dé- 
m  généra  peu  à  peu  en  hydropitie  &  le 
»  conduiht  au  tombeau  au  bout  de 
>>  deux  ans. 

L'an  740  ,  eft  marqué  dans  toutes 
les  Chroniques  fine  hojîc  &  hcfltlitatî  ; 
ainii  au  lieu  de  guerre  ,  Fredegaire  va- 
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conrc  de  quelle  manière  le  Pape  envo-  iNTEr- 
va  deux  légations  confécutives  au  Duc  kegnî, 
Charles  avec  les  clefs  du  fepulcre  de  St. 
Pierre  ,  chofe  jufques-là  inufitée  ,  & 
quantité  de  riches  préfens  :  Ton  motif 
étoit  d'engager  ce  Prince  à  entrer  dans 
le  parti  de  l'Empereur  Grec  contre  les 
Lombards ,  &  la  dernière  lui  offroit  le 
Confulat  )  Charles  ,  de  Ton  côté  envo- 
ya à  Rome  Grème  ,  Abbé  de  Corbie  , 
&  Sigebert  ,  Reclus  de  St.  Denys,  pour 
honorer  en  (on  nom  le  Sépulcre  des 
Apôtres ,  mais  il  témoigna  prendre  peu 
départ  aux  affaires  de  l'Empereur;  c'étoit 
vraisemblablement  un  effet  de  l'ancienne 
alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  les 
Lombards ,  car  Paul  Diacre  &  Aimoin 
ont  tous  deux  remarqué  que  Charles 
avoit  autrefois  envoyé  ion  fils  Pépin 
en  Icalie  &  qu'il  y  fut  adopté  par 
Luithprand,  Roi  des  Lombards:  voici 
ce  qu'en  dit  Aimoin  -,  Pepigerat  autem 
fœdus  pr&fatus  Princeps  curn  Luithprando 
Longobardorurn  Rege  eique  filiurn  fuum 
Pepimtm  mifit  ut  rnore  jidelium  Chrijîia- 
'">  ifns  capillum  frimas  attovderer  , 
cjtiod  ille  gratijpmè  complevit  :  &  Paul 
ajoute  ,  qui  cjus  c&fariem  incidens  & pa- 
ter  ejjcitus  efi  rnultisquc  curn  di fatum  mu- 
neribus   ad  gvntorem  rcn/lfit.    D'où  l'on 

P    \ 
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r**-  apprend  non  feulement  l'alliance  10- 
kegne.  lernnelle  contractée  entre  les  Princes 
François  &  les  Lombards  ,  mais  que 
les  premiers  defabufés  de  la  longue  che- 
velure à  laquelle  les  anciens  avoient  pa- 
ru fi  long-temps  attachés,  le  confor- 
moient  à  l'ufige  commun  3c  portoient 
les  cheveux  courts  ,  après  les  avoir  fait 
couper  une  première  fois  en  cérémonie. 
Il  fe  peut  aulli  que  la  maladie  contribua 
rie  quelque  choie  à  l'indifférence  que 
Charles  témoigna  pour  la  guerre  en  cet- 
te occafion.  En  effet  voyant  peu  après 
que  fa  tante  ne  fe  rétabliifoit  pas,  il  fon- 
gea  h  bien  à  là  mort  qu'il  partagea  la 
France  à  fes  enfans  du  confentement  dç 
nous  les  Grands  :  il  laiila  l'Auftrafie  ,  la 
Suève  &  la  Turino-e  à  Carloman  aïné> 
la  Neuftrie ,  la  Provence  &  l'Aquitai- 
r-e  à  Pépin  :  le  partage  fait ,  comme  i\ 
c'eût  été  fon  propre  domaine  ,  dès  le 
commencement  de  l'an  741  ,  Pépin  ,  à 
la  tète  d'une  groflè  armée  ,  matcha  en 
Bourçocme  avec  le  Duc  Childebrand  & 
quantité  de  Seigneurs,  ayant  juge  ne- 
ceflaire  de  s'allurer  de  cette  partie  du 
Royaume  que  l'on  fçavoit  n'avoir  été 
foumife  que  par  force  à  la  domination 
de  Charles-Martel.  Cependant  la  mala- 
die de  ce  Prince  augmentant  toujours 
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il  fe  fit  porter  au  Palais  de  Quiery  ou  i  N  T  e  r- 
Carify  fur  Oife  près  de  Noyon  &  de  keg  n  e- 
Claunv  j  où  il  fit  quelques  nouvelles  ciii- 
poiitions ,  &  donna  entr'autres  le  Palais 
de  Clicby  à  l'Abbaye  de  St.  Denys  \  la 
date  de  l'acle  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Atium  Careciaco  villa  ,  in  Palatio,  qucd 
fddt  menjis  Septembrïs  aies  17.  annum 
quintum  poft  dtfiinclum  Theodoricum  re- 
gtm  :  fignum  iilufiri  viro  Karle  Majorent 
Domus  qui  hanc  epiflolam  don ationis  fier i 
rooavit .  Çionmn  illuftris  rnatrona  Sunechil- 
dis  confentientis.  Il  y  a  apparence  qu'il 
fie  auiïi  pour  lors  quelques  nouvelles 
difpohtions  en  faveur  de  fon  troiiiéme 
ils,  Gripho,  qu'il  avoit  eu  de  Sonne- 
childc,   ayant    pris  également,  fut   la 

tftrie  &  fur  l'Auftrafie,  un  léger  par- 
tage ,  qui   toutefois  ne  fut  pas  au  gré 

frères  aines ,  ni  à  celui  de  la  Nation, 
Enfin  une  violente  fièvre  s'étant  jointe 
aux  accidens  ,  donc  Charles  étoit  déjà 
attaqué,  il  en  mourut  le  22.  Octobre  , 
1  ic.  des  Calendes  de  Novembre  ,  après 
ivcrnc  la  France  22  ans,  de- 
puis la  bataille  de  Vinciac  ,  ou  XJ  ,  fé- 
lon le  compte  viire  ,  qui  com- 
mence dm   adminiftrarion  ou  au  com- 

1  ai  a  (on  évafion  de  la 
où  fa  bclle-mere  Pledtrudc  k 

it«  1}  4 
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INTU.  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  Char- 
j.egnl  les-Martel  >  qui  a  été  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  temps  ,  n'ait  auiïi  été  un 
des  plus  durs  &c  des  plus  injuftes  de  tous 
ceux  qui  ont  établi  leur  domination  par 
la  force  *,  voici  comme  en  parle  Hugues 
de  Flaviçni  3  Auteur  poftérieur  de  plu- 
iieurs  fiécles  3  mais  qui  paroit  avoir  écrit 
fur  de  bons  mémoires  ;  Diffus  efi  Tuai- 
tes  ,  quia  ficut  malleo  omnia  ferramenta 
iraduntur  ,  ita  ipfe  contrivit  omnia  Régna 
vYina  }  il  fut  appelle  Martel  \  dit  cet 
Abbé,  parce  que  comme  le  fer  même 
plie  fous  l'effort  d'un  marteau  ,  il  a  fait 
ployer  tous  les  Royaumes  voilins ,  ou 
les  a  réduits  en  pouflîere  :  puis  il  ajou- 
te >  Nec  milite  Ecclefu  défunt  nfque  in 
hoàiernam  diem  qua  defolationem  fuifub 
tofaffam  adhuc  lugeant  &  tribulationh 
yiius  calamitatem  ohliterare  nullâ  vetuf- 
tate  prœvaleant  :  tant  à  enim  profufone 
Thefiurum  étrarii  publia  dilapidatus  eft  , 
lanta  dédit  miiitibus,  quos  foldarios  vo~ 
tari  mos  obtinuit  ,  qui  ex  omnibus  mundi 
partibus  talis  gratia  qiufus  ad  eum  con- 
currebant  ,  quorum  genus  infejîum  &  im- 
probum  tempore  ejus  fumpftt  initium  ,  ut 
nonei  fuffetret  tbeforus  regni ,  nec  dcpr<z- 
datio  urbium ,  non  multimodéi  vaflationes 
regnornm  exterorum   &  monafteriorum  a 
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non  tribut*  Provinciarum ,  aufns  eft  itlàm  \  N  T  E  ^1 
nbi  hs.c  dépecer  ant ,  terras  ipfas  Ecclefid-  kegnb, 
rum  diripere  &  fuis  Commiluombus  (  ou 
Commijfariis  )  tradere  ,  pojîremo  &  ipfis 
Epifcopœtus  Liiicis  dare  ,  fautorlbus  vi- 
délie  et  fuis  &  confevtaneis.  Et  il  y  a  bien 
des  Egiifes  >  dit-il ,  qui  pleurent  encore 
la  calamité  de  Ton  gouvernement  3  le 
temps  même  ne  pouvant  effacer  la  mé- 
moire de  fes  injuftices.  Il  difïipa  le  tré- 
for  public  avec  tant  de  profuiion  ,  il  fit 
de  telles  libéralités  à  Tes  foldats  5  qui , 
dans  l'efperance  du  gain ,  venoient  à  lui 
des  extrémités  de  la  terre  ,  que  le  pil- 
lage univerfel  de  la  Monarchie  &  de 
toutes  les  villes  qu'elle  contient  >  celui 
de  tant  de  Royaumes  étrangers  dort  il 
s'eft  rendu  maure  ,  les  dépouilles  des 
Egiifes  &  des  Monaftéres  &  enfin  les 
tributs  de  tant  de  Provinces  ne  lui  fuf- 
;t  pas  ,  il  ofa  prendre  les  terres  cou- 
iner les  Evéchés  ,  ou  Ab- 
bayes ,  à  ceux  qui  loutenoient  Ton  gou- 
vernent par  les  armes.  Tel  fut  ce 
m  y  en  faveur  de  qui  il  difpofa  des 
ropolitains  deRheims  &C 

N  h  en  cfl  :t,  que  nul 

Prince   n'a  :  .u  que  I  a 

été  Charles-Martel  >    ç'eft  y  oij 
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i  n  t  e  r-  comme  il  n'y  avoir  qu'une  extrême  vio- 
*£gn£.  lence  qui  eut  pu  de  ion  vivant  forcer 
des  cœurs  libres  tels  que  ceux  des  Fran- 
çois, il  lemble  que  fa  mort  devoit  ré- 
tablir la  liberté  :  on  fe  déchaîna  d'abord 
avec  fureur  contre  lui  >  les  Eccléfiafti- 
ques  fur  tout  fe  mirent  de  la  partie  & 
l'on  intérelïa  la  Religion  dans  les  Fables 
que  l'on  fit  courir  contre  fa  mémoire, 
ce  qui  fit  que  fes  enfans ,  non  feulement 
n'oferent  en  punir  les  Auteurs  ,  mais 
qu'ils  entrèrent  même  dans  l'idée  com- 
mune :  on  débita  fur  tout  une  prétendue 
révélation  de  St.  Eucher  ,  dans  laquelle 
Charles  lui  fut  montré  brûlant  dans  les 
Enfers  ,  &  d'ailleurs  les  domeftiques  du 
Palais  aiïuroient  que  Ion  corps  avoit  été 
réellement  emporté  par  les  Démons  & 
qu'à  fa  place  il  s'étoit  trouvé  un  prodi- 
gieux (èrpentdans  Ion  cercueil:  ce  qu'il 
v  a  de  vrai  ,  c'eft  que  ces  hiftoires  s'im- 
primèrent fi  avant  dans  la  tête  de  les 
propres  enfans  >  qu'il  y  en  eut  pluiîeurs, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  qui 
fur  ce  fondement  renoncèrent  au  monde 
&  s'enfermèrent  dans  des  cloîtres  les 
plus  retirés.  Cependant  il  faut  dire  que 
ce  que  l'on  prête  à  St.  Eucher  en  cette  oc- 
cafton  ,  n'eft  pas  tout  à  fait  évident. 
Batonius .,  les  PP.  Sirmond  8c  Mabiilon 
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l'en  ont  juftifié  d'une  manière  incontef-  Inti  r- 
cable  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  ils  lepréten-  k  e  g  n  e. 
dent  ,  qu'il  (bit   mort  trois  ans  avant 
Charles-Martel.  Le  fait  certain  eft,  que 
Charles  pallant  par  Orléans ,  au  retour 
d'une  victoire  qu'il  avoit  remportée  en 
Aquitaine  ,  ordonna  à  St.  Eucher  de  le 
fuivre  à  Paris  ,  d'où  il  l'envoya  en  éxii 
à  Tongres,  où  ee  Prélat  n'a  vécu  que  fit 
ans  ;  ainfi  la  queftiori  ie  réduit  àlçavoir 
(\  cette  viâoire  en  Aquitaine  eft  celle  de 
Tours  en  -jn  ,  auquel  cas  St.  Eucher 
n'aura  point  paflé  738  ;  mais  ft  c'efc 
celle  de  Narbonnc  ou  toute  autre,  il  eft 
certain  qu'il  aura  furvécu  Charlcs-Mar- 
,  comme  on  le  croit  communément. 
Le  feit  eft  d'ailleurs  autorile  par  un  ino- 
nentprefque  comtemporain,  je  veux 
lettre  écrite  à  Louis ,  Roi  de  Ger- 
manie ,  par  les  Evéques   des  Provinces 
ims  &  de  Rouen  en  Tannée  758, 
.    on  voit   que  pour  le  cié- 
1  patiofl  <!;v  de  la  violcn- 
,  ils  lui  |  (erent  l'exemple  de  la 

1,  Cl   irles-Mar* 
don  faite  à  S, 

1  de  Se.  Tron , 

1  I    is  ,    ■    >nt  ils  rapportent 

. 

deux    fem- 

P   r> 
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Inter-  mes ,  Chrotrude ,  de  laquelle  il  eut  Car- 
loman  &  Pépin  ,  &  Sonnechilde ,  qui 
fut  mère  de  Griphon  j  de  Tes  ditFérentes 
Maîtrefles  il  laifla  encore  Remy,  qui 
fut  Evêque  de  Rouen  ,  Jérôme  père  de 
Fulrad  ,  &  premier  Abbé  de  St,  Quen- 
tin ,  &  Bernard  ,  père  de  trois  fils ,  Ade- 
lard  ,  Wala  &  Bernier  y  qui  remplirent 
les  premières  Charges  de  la  Cour  de 
Charlemagne  ,  &  enfuite  fe  rendirent 
Moines  à  Corbie  >  dont  les  deux  pre- 
miers furent  Abbés. 

Les  Princes  Carloman  &  Pépin  com- 
mencèrent leur  administration  aux  dé- 
pens de  leur  famille  ;  ils  firent  d'abord 
mourir  leur  coulm  Theodowald  y  qui 
avoir  été  Maire  de  France  avant  Ragen- 
froy  &  que  leur  père  avoit  laiflé  vivre  : 
puis  prétextant  le  mécontentement  de  la 
Nation  ,  au  fujet  du  partage  accordé  à 
leur  frère  Griphon ,  ils  aflemblerent  une 
armée  pour  l'en  dépouiller  :  celui-ci  prit 
juftement  Pallarme  &*  fe  jetta,  avec  fa 
mère  Sonnechilde,  danslaville  deLaon, 
Laudanum  Clavatum  •■>  ils  ne  purent  néan- 
moins y  tenir  que  peu  de  jours  ,  de  for- 
te que  s'étant  rendus  à  la  difcrétion  de 
Carloman  &  de  Pépin  ,  le  premier,  com- 
me l'aîné,  difpoiadc  leur  foraine,  don- 
na l'Abbaye  de  Cheiles  à  Sonneclûlde 
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&  l'y  enferma  -,  puis  mena  Griphon  pri-  uTtTk- 
ionnier  dans  un  Château  >  proche  des  kegns 
Ardennes  ,  où  il  le  garda  jufqu'à  ce 
qu'il  quitta  lui  -  même  la  louveraine 
puiflance  ,  Gri-phonem  in  JVova-Caflella 
tuftodiendum  tranfmifit  ,  difent  les  An- 
nales de  Metz  ,  ce  qui  femble  marquer 
le  lieu  de  Neufchatel  fur  Aifne. 

La  foule  des  Auteurs  éloigne  extrê- 
mement  la  naiilance  de  Charlemagne  9 
fils  aîné  de  Pépin  ,  qu'ils  rejettent  juf- 
qu'à  l'année  747  j  un  moderne  prétend 
au  contraire  que  ce  fut  le  premier  évé- 
nement de  l'année  742  ,  fondé  fur  ce 
que  ce  Prince  eft  mort  ,  fuivant  Eghi- 
nard,  à  l'âge  de  72.  ans,  le  18.  Juin  8  14: 
il  prétend  auiîi  que  c'eft  par  abus  que 
l'on  fait  naître  ce  même  Prince  au  Pa- 
lais d'Ingelshcim  >  proche  de  Mayence, 
puiique  l'on  a  preuve  que  depuis  l'an 
741,  jufqu'à  la  fin  de  74:.  Pépin  &  Bcr- 
the  fa  femme  ne  quittèrent  poin  uf- 

trie.  Pour  moi  ,  je  ne  (uis  pas  tout-i- 
:  inion  ,  parce  que  la  Chro- 

nique d'A  ,  que  quelques-uns  ac- 

.al  ,  dit  ex- 
•  y  fur  lJan  814*  que  l'Empe- 
reur v  unit  et     -  1 

suie 
v    compte ,  il  ne  pouvoit  cire  né  sm 
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R.E  G  N  E. 


In  ter-  plutôt  qu'au  mois  de  Février  743.  la 
Chronique  de  St.  Cibar  d'Angoulême 
marque  la  même  durée  de  la  vie  de  ce 
Prince  >  &  le  tout  eft  confirmé  par  Ton 
Epitaphe  ,  qui  porte  qu'il  mourut  Sep- 
tuagénaire. D'ailleurs  la  France  Occi- 
dentale  étoit  le  partage  de  Pépin  &  non 
l'Auftrafie  qui  appartenait  à  Ton  frère , 
&  l'on  peut  dire  qu'il  ne  lui  convenoit 
pas  de  mener  fa  femme  faire  fes  couches 
en  d'autres  Etats  que  les  fiens  ,  fans  au- 
cune caufe  raifonnable. 


ragjagawm 


C   H   I   L  D  E  R  I   C      III. 

Trcnte-fixiéme  Roi  de  France. 


Childe-  Tk  J€  A 1  s  en  cette  année  741 ,  les  deux 
ric  III.  xVJL  frères  voulant  éviter  les  cabales  & 
les  brigues  ,  &  appaifer  ,  s'il  étoit  pofli- 
ble,  le  mécontentement  des  Neuftriens, 
leur  donnèrent  un  Pvoi  ,  de  la  ticre  an- 
cîcnne  Royale.  Ce  fut  Childeric  III.  fur 
la  naiilance  duquel  on  a  formé  diverfes 
conjectures ,  jufqu'à  le  croire  fils  ,  ou 
frère  de  Thierry  de  Chelles  ;  mais  dans 
le  Diplôme  de  St.  Bertin  ,  ra]  par 

Folquin  ,  ce  Prince  nomme  lui-même  le 
Roi  Thierry  yfare$UtmptHm9  terme  qui 
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n'eft  employé  dans  l'ufage  de  la  haflfe  Childê- 
Latinité  ,  que  pour  lignifier  les  confins  w«  W« 
&  autres  proches  ;  ce  qui  a  fait  croire 
au  Père  Mabillon  ,  que  Childeric  III. 
n'étant  ni  fils  ,  ni  frère  de  Thierry  >  ni 
de  Dagobert  5  ni  de  Childebert  dernier 
du  nom  ,  il  étoit  fils  de  Daniel ,  dit 
Chilperic  II.  &  petit-fils  de  Childeric  IL 
auffi  tué  par  Bodile  :  comme  ce  Prince 
étoit  en  quelque  iorte  hebêté  ,  on  a 
cru  depuis  que  Carloman  &  Pépin  ne 
Pavoicnt  mis  fur  le  Trône  qu'afin  de  le 
faire  enfuite  dépofer  juridiquement. 

Dans  le  même  temps  ,  Chiitrude  5 
fccur  des  Princes  François  &  fille  de 
Martel  ,  féduite  par  les  confeils  de  fa 
belle-mere  ,  s'évada  fubitement,  paila  le 

n  &  fc  livra  elle-même  à  Odilon  y 
Duc  de  Bavière  ,   qui  l'époula  contre 

is  &  la  volonté  de  les  frères  :  mais 
tout  IftécontCtts  qu'ils  en  furent,  comme 
tet  objet  n'étoic  pas  le  principal  qu'ils 
euikr.t  j  ils  le  négligèrent ,  pour 

À 

avoir  n  le  dro  ns , 

•ici  ,  Abbé  de  S  uni  Germain  des 

Pré  \oir  envoyé  en 

vant  la  moi  r« 
ur  de 
,  Àurtliam  wrbt  t+anftw 
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Childe-  Romanos  proférant  ufqne  Bhiirlcas  ;  ur- 
iuc  III.  bem  accédant ,  fuburbana  ipfim  ignc  com- 
burunt ,  Chunvaldum  Dacem  perfequentes, 
ctmEia  valantes  ,  Loci<z-Caftrum  dirmint 
aîcjiie  funditHS  fubvertunt  ;  Cujiodes  Mii'.s 
Cajiri  capiunt  atque  inibi  viciores  exi/tunt, 
pradam  fîbi  dividentes  ;  babitatores  ejiif- 
dem  loci  fecum  captivos  duxerunt  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  paflerent  la  Loire  à  Orléans, 
qu'ils  brûlèrent  les  Fauxbourgs  de  Bour- 
ges ,  puis  ruinèrent  le  Château  de  Lo- 
ches ,  où  ils  firent  plusieurs  prifonniers. 
Mais  il  eft  très-remarquable  que  la  con- 
iioiflance  qu'on  avoit  des  terres  &  des 
pays,  qui  avoient  été  peuplés  de  François 
naturels ,  étoit  encore  pour  lors  (i  peu 
éteinte  que  cet  Auteur  contemporain 
apppelle  du  nom  àc  Romaine  tous  les 
Sujets  rl'Hunaud  ,  c'eft-à-dire  ,  les  peu- 
ples d'Aquitaine. 

De  Loches  ,  les  Princes  imitant  la 
promptitude  de  leur  pere  ,  tournèrent 
tout-à-coup  en  Allemagne  ;  ils  pallerent 
le  Rhin  au  commencement  de  l'Auron- 
ne  ,  fe  campèrent  lur  le  Danube*  obli- 
gèrent les  Allemands  de  donner  des 
otages  de  leur  fidélité,  &  ue-li  portèrent 
leurs  armes  julqu'au  bord  du  Ltch  y 
félon  la  Chronique  de  St.  Nazaire. 
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En  745.  l'an  2e.  du  gouvernement  childs- 
des  Princes ,  ils  aiïembierent  une  armée  aie  m, 
£  -rmidable  ,  avec  laquelle  ils  entrèrent 
en  Bavière  ,  oeneralem  cum  Francis  in 
Baioaria  admovere  exerciîum  ,  &  s'etant 
campés  fur  le  Lech,  les  Bavarois  paru- 
rent à  l'autre  rive  dans  l'intention  de  la 
défendre ,  ce  qui  fit  qu'après  avoir  été 
quinze  jours  dans  cette  iituation ,  ils  re- 
montèrent la  rivière  en  s'approchant  des 
Alpes  &  la  payèrent  enfin  avec  beau- 
coup de  peine  ;  ils  donnèrent  enfuite 
bataille  à  Odiion  ,  qui  la  perdit  avec 
un  li  grand  défavantage  ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  fauver  prefque  feul  au-delà  de 

r.  Les  François  y  perdirent  aufïï 
beaucoup  de  monde  ,  non  fine  difpcndio 
muUovHm  ,  dit  Adelme  :  mais  confolés 
par  l'opinion  d'une  victoire  ,  ils  revin- 

:  gayement  en  Ncuftric  pour  repouf- 
fcr  le  Duc  Hunaud  >  qui  >  félon  les  An- 
nales de  Metz  ,  profitant  de  l'abfence 
tices  ,  avoit  paile  la  Loire  à  Ion 
tour  &  brûlé  la  Ville  de  Chartres.  Cct- 
I  ne  paroi:  pas  toutefois  avoir 
eu  de  I  d'une  part  Carlo- 

11   retourna  fus    le  champ  dans    la 

s      !  ,   OÙ  il    prit  le   fort  Château   de 

Hockfbourg  8c  contraignit  plufieursha» 

du  Pays  à  recevoir  w  BapténûCi 
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Childe-    &  que  Pépin  alla  faire  la  guerre  dans 
kic  III.      leur  voiiinage  des  Alpes ,  contre  Thi- 
baut, fils  de  Godefroi  ,  qu'il  priva  d'une 
Duché  ,  apparemment  celle  de  Transju- 
ranne  ,  qu'il  poffedoit  en  ces  cantons. 
L'an  744  ,  &  le  3  e.  du  gouvernement 
des  Princes ,  ils  pailèrent  en  Aquitaine , 
félon  la  Chronique  de  Metz,  &  Hunand 
ne  fe  trouvant  point  en  état  de  leur  ré- 
iifter  ,  leur  promit  obéïffance  ,  fcrvitio 
pincipura  fe  màneiparnt  ,  après  quoi  ils 
retournèrent   enfemble   dans   la  Saxe  , 
fur  la  nouvelle  d'une  révolte  générale 
du  Pays  ,  conduite  par   le  vieux  Duc 
Thierry  ,  qui  n'avoir  pu  jufqu'alors  fe 
réfoudre  à  la  fourni ffion  -,  mais  toutefois 
il  fut  pris  en  bataille  &  la  paix  fut  don- 
née à  la  Province  par  le  moyen  des  ota- 
ges que  les  Princes  en  tirèrent,  La  mê- 
me année  ,  félon  la  Chronique  de  Metz, 
le  Duc  Hunaud  fit  une  action  exécrable, 
car  ayant  fait  venir  auprès  de  lui  fcm 
frère  Alton  ,  il  lui  fit  arracher  les  yeux 
&  le  retint  enfuite  prifonnier  ;  Hunaxl- 
dus  Dux  Germanum  fiium  ad  fe  venir e 
juffit  nomine  Altonls,  cmfiaiim  oculos  émit 
&  fib  cuftodia  retinuit  :  mais  peu  après , 
touché  d'un  repentir  bizarre  ,  il  le  reti- 
ra dans  le  Monaftére  de  l'Ifie  de  Ré  & 
laiflà  fes  Etats  à  fon  fils  Vaiffre  eu  Gaif- 
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fre  ,  âgé  de  dix-huit  à  vingt  ans  ;  c'eft  childe- 

(ainii  que  les  hommes,  peu  d'accord  avec  ric  III. 
eux-mêmes  ,  font  à  la  fois  capables  des 
plus  grands  crimes  &   des  meilleures 
aétions. 

L'an  745  y  Carloman  fit  la  guerre 
dans  la  Saxe,  dont  les  Habitans  fe  fou- 
rnirent fans  combat ,  &  Pépin  poufla  le 
Duc  Thibaut  dans  l'Alface  &  dans  la 
Transjuranne ,  félon  les  Annales  de 
Metz  &  la  Chronique  de  St.  Nazaire. 

L'an  746 ,  Carloman  furprit  une  ar- 
mée entière  d'Allemands  dans  leur  lieu 
de  Confiât ,  &  s'en  rendit  maître  fans 
tirer  l'épée  ;  mais  peu  après  ,  foit  par 
force  d'efprit  &  conviction  des  vérités 
Chrétiennes  ,  foit  par  effroi  de  ce  que 
l'on  racontoit  de  la  damnation  de  fon 
père  ,  Carlomanus  Pr inceps  Germano  fito 
Pipino  confejfus  eft  quod  vellet  fecnlum  de~ 
relincjuere  ,  diient  les  Annales  de  Metz  ; 
c'eft-à-dirc  qu'il  s'ouvrit  à  fon  frère  du 
deflêill  qu'il  avoit  formé  de  renoncera 
la  fo'j.vcrainetc  pour  cmbraller  la  vie 
Monaftique.  Le  refte  de  l'année  Çc  rafla 
dans  la  préparation  d'un  ii  grand  facri- 
ficc  &:  cédèrent  pendant  ce 

tcmps-la. 

i     747  ,  C  rloman  ayant  remis  fes 
1  (es  enfant  &  à  fon  frète  s'adu> 
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Childe-  mina  à  Rome  3  où  il  bâtit  d'abord  un 
kic  III.  Monaftére  dans  le  mont  Serrate  ,  au  lieu 
de  la  retraite  du  Pape  St.  Sylveftre ,  d'où 
il  pafla  peu  après  au  mont-Caffin  &  y 
prit  l'habit  de  Religieux.  Pépin  avoit 
délivré  le  Prince  Griphon  3  fon  frère  , 
de  la  priion  où  Carloman  l'avoir  retenu 
jufqu'à  fa  retraite  ;  mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  à  reconnoïtre  la  juftice  que 
fon  aine  lui  avoit  faite  en  l'arrêtant  ; 
puifque  fans  aucun  fujet  ,  il  fe  retira 
dans  la  Saxe  où  il  fomenta  fi  puiflam- 
ment  les  mauvaifes  difpoiitions  des  peu- 
ples ,  qu'il  les  porta  à  une  révolte  gé- 
nérale. 

En  748  ,  Pépin  recommença  donc  la 
guerre  en  ce  pays-là  &  obligea  fon  frè- 
re de  l'abandonner  :  l'année  fui  van  te 
Griphon  étant  paflé  de  Saxe  en  Bavière, 
s'en  rendit  maître  &  chafla  Tafïïllon  fon 
neveu  des  Etats  dont  il  venoit  d'hériter 
par  la  mort  de  fon  père  ,  après  s'être 
emparé  de  la  perfonne  de  Hiltrude  qui 
étoit  aulïi  fa  feeur  ;  De  copiis  qu&  ad  eum 
de  Franciék  confluebant ,  dit  la  Chronique 
d'Adelme  ,  ipfum  Ducatum  in  fuam  rc- 
dcgit  potefiatem  &  Hiltrudem  in  deditio- 
mm  accepit  ;  mais  Pépin  indigné  d'une 
action  h  noire  ,  pafla  d'abord  en  Baviè- 
re avec  des  forces  fuffifantes  ,  fie  Gri- 
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phon  prifbnnier  avec  cous  ces  mauvais  Chilpi-? 
François  qui  l'avoient  affifté  >  rétablit  ric  m. 
Talïiilon  6c  fa  mère  ,  puis  étant  de  re- 
tour en  France  &  voulant  à  force  de 
grâces  gagner  le  mauvais  naturel  de  fon 
frère  ,  il  lui  donna  la  Ville  du  Mans , 
avec  douze  Comtés  ,  de  more  Ducum  , 
dit  Adelme  ;  toutefois  ce  nouveau  bien- 
fait le  toucha  fi  peu,  que  dès  l'année  dri- 
vante il  abandonna  fon  appanage  Se  fe 
jetta  entre  les  mains  de  Gairfer  ,  Duc 
d'Aquitaine. ,  le  plus  mortel  ennemi  de 
Pépin  Se  de  fa  Maifon. 

La  France  fut  en  repos  les  deux  an- 
nées fuivances  ,  félon  Pexprelïion  du 
Continuateur  de  Fredegaire  ,  qui  dit , 
&  ejuievit  terra  a  prdlis  annïs  duobus. 
Chroniques  du  P.  Petau  &  de  Maf- 
fey  en  difent  autant  pour  l'année  750  , 
mais  on  peut  induire  de  Fredegaire,  que 
ce  fut  auiïi  en  cette  même  année  que 
Pépin  avant  ajufté  tous  les  rcfïorts   né- 

;  pouvoir  prendre  en  fure- 
té le  titre   de  Roi  ,    ailcmbla  un  Parlc- 

>  choie  qui  ne  s'étoit  point 
faite  depuis  long-temps  ,  quo  tempore  , 
ditl  >   uîia  c:im  confilio  &  con- 

cejfu  omnium  Frarfcorttm  mijfj  ligationt 
ad  Scde?n  ApojhAicam.   Il  v  a  appareil* 

nt  à  Mayencc  ♦ 
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Chiloe-  P^tCe  que  la  puiiïance  de  Pépin  étoit 
kic  III.  moins  contredice  en  Allemagne  Se  que 
d'ailleurs  ion  deffein  n'étoit  pas  d'y 
prendre  la  Couronne  ,  mais  de  difpofeu 
les  efprits  à  lui  faire  inftance  de  la  rece- 
voir. Au  refte ,  cette  allemblée  fut  bien 
différente  des  anciennes,  car  au  lieu  que 
celles-là  étoient  toutes  militaires,  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  compoferent 
celle-ci  étoient  du  corps  du  Clergé.  Pé- 
pin ayant  jugé,  par  l'exemple  de  ion  pè- 
re &  de  ion  ayeul ,  que  la  force  ne  fuf- 
firoit  jamais  pour  dépouiller  les  Méro- 
vingiens de  leur  titre ,  voulut  gagner  les 
Eccléfiaftiques  pour  devenir  maître  du 
peuple  par  leur  crédit  ;  Boniface  nou- 
vel Archevêque  de  Mayence  préfida  à 
cette  Ailèmblée  de  il  y  fut  réfolu  de  dé- 
puter au  Pape  ,  pour  avoir  ion  avis  tou- 
chant la  Royauté  des  François.  Quel- 
ques-uns difent  que  ce  fut  pour  être  re- 
levé du  ferment  fait  au  Roi  imaginaire, 
qui  occupoit  le  Trône.  Quoiqu'il  en  foit, 
on  lui  députa  Bur chaud  ,  Êvêque  de 
Virtfbourg  ,  &  Fulrad  ,  Abbé  de  St  De- 
nys ,  qui  partirent  peu  après  pour  fe 
rendre  à  Rome  auprès  du  Pape  Zacha- 
rie  5  Burcharàm  Virtfibirrgerijis  Epifio- 
pu> ,  &  Folradns  presbiter  Capellanus  % 
miflifunt  Ro?nam  uî  confukrcnî  Pontifie  wk 
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de  caufa  Rcgttm  ,  qui  in  Mo  t  empare  fuc-  childe- 
runt  in  Francia ,  qui  nomen  tantum  Régis,  ric  III. 
fed  nullam  potcflatem  regiam  habuerunt , 
pcr  qucs  pr&ditits  Pontifex  rna.naa.vit  me- 
lins  cjfe  illum  Regem  apud  quem  fkmma 
potefiaris  confificret  ,  datâqus   auùioritate 
fua  jujfit  Pipinum  Ducern  conflitmffe  ;  ce 
font  les  propres  termes  de  la  Chronique 
d'Âdeime  ,    par  où  l'on  voit  que  les 
François  propoferent  au  Pape  un  étran- 
ge cas  de  Confidence  &  qu'il  le  rélolut 
encore  d'une  manière  moins  équitable, 
pour  ne  pas  dire  moins  Chrétienne,  s'il 
eft  vrai  qu'il  eut  l'autorité  de  faire  faire 
j      ice  aux  \  éritables  Rois  de  France. 
Eghinard  fait  une  fi  trifte  peinture  , 
i  vie  de  Charlemagne  ,  de  l'Etat 
s  princes  croient  réduits 
>rité  de  leurs  Maires,  qu'il  eft 
impoflîble  de  n'en  avoir  pas  pitié  &c  de 
ne  pas  s'irriter  contre  l'injufticc  de  leurs 
i  :  la  race  des  Mérovingiens*, 
dit-il ,  de  laquelle  les  François  Ce  choi- 
i  leurs  Rois  paroîc  avoir  duré 

julqu'à  Chil  icric,  qui  fat  dépofê,  tondu 
un  M  maftére  par  le 
nt   du  Pondit  Etomain  : 
oi    :        •      |    que  cette  1 
mil]  i  I  i  vigueur  Se  qu'elle 

DÛ  plus  nen  d'illuftre  que  le  vrai 
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Ghilde-  titre  de  la  Royauté  ,  car  les  finances  & 
wuè  iil.  la  puiflàncc  fouveraine  étoient  dès  long- 
temps entre  les  mains  des  Préfets  de 
leurs  Palais,  que  l'on  nommoit  Maires  0 
8c  il  ne  reftoit  rien  à  celui  qui  portoir 
le  nom  de  Roi  ,  que  le  Droit  de  s'aflèoir 
dans  un  Trône  avec  de  long  cheveux 
&c  une  épaiflè  barbe  pour  une  efpece  de 
repréfentation  ;  là  il  donnoit  audience 
aux  Ambafladeurs  étrangers  8c  leur  ren- 
doit  les  réponfes  qui  lui  étoient  ordon- 
nées ,  pour  laquelle  fonction  le  Maire 
lui  donnoit  une  légère  fubhftance  à  fa 
volonté  precarium  vit  a  ftipendiwn  el  prœ- 
fechis  auU  ,  prout  vidthatnr  >  exhibebat  ; 
n'ayant  rien  de  propre  que  le  revenu 
8:  la  demeure  d'une  petite  terre  ,  où  il 
avoit  des  ferviteurs  en  petit  nombre  ; 
curn  nihil  almâ  proprii  pojfideret ,  qua?n 
wiam  parvi  r  éditas  domum  in  qua  famu- 
losfibl  necejfaria  miniflrantes  pancà  munc- 
rojitate  haberet  :  on  le  tiroit  néanmoins 
allez  fou  vent  de  cette  retraite  pour  le 
conduire  au  Palais  >  dans  les  fondions 
néceilaires  8c  dans  les  aflemblées  géné- 
rales lorsqu'elles  fe  tenoient  ;  alors  on  le 
mettoit  dans  un  chariot  tiré  [par  des 
bœufs  ;  &  fie  bubnlo  rujiico  more  agente 
trœhebatur  ;  ainfi  conduit  par  un  Bou- 
vier p  il  arrivoit  au  Palais  &  retournoit 

enfuite 
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enfuite  à  fa  maifon.  Etoit-il  néceflaire  ,  Childe- 
ci-ans  de  pareilles  circonftances  ,  de  ton-  kic  ÏIL 
dre  &c  d'enfermer  cruellement  dans  un 
Monaftére  ,  celui  qui  n'avoit  d'autre 
crime  que  d'avoir  été  choilî  pour  por- 
ter le  nom  de  Roi  à  de  telles  condi- 
tions ? 

Mais  avant  que  de  paflfer  plus  loin ,  il 
eft  néceiTaire  de  remarquer  qu'il  paroît 
clairement   par  la  fuite  de  l'hiftoire  , 
que  le  Parlement  ayant  commencé  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  la  Mairie , 
à  diminuer  en  nombre  de  Députés ,  juf- 
ques-là  que  dans  celui  de  Luzarches  t 
tenu  en  691  ,  il  ne  fe  trouva  que  trois. 
Seigneurs  Laïques  &  ainfl  des  autres  à 
proportion  ->  Charles-Martel  en  fit  entiè- 
rement celïer  l'ufage  dans  tous  les  trois 
Royaumes,  fans  aucun  égard  au  droit 
des  peuples.  En  effet  fon  gouvernement 
ne  tirant  fon  autorité  ni  des  Loix  an- 
ciennes >  ni  des  ufages  introduits  depuis 
la  conquête  >  l'appui  des  Troupes  &  des 
Officiers  faifant   toute   fa  grandeur  ô£ 
tout  fon  droit  ,  ion  intérêt  véritable  Ce 
réduifoit  à  gagner  l'amour  des  Soldats. 
&  à  les  rendre  obcïllàns   à   fes  ordres  # 
par  Tefpérance  des   récompenfes  parti- 
culières.  Avant  lui  l'Etat  &  les  Armées 
n'étoient  qu'une  meme  chofe   BC  leuc 
Tome  L  Q, 
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Chij.de-  union  dcvencit  encore  plus  fenfible 
t*ic  III.  Jans  les  allemblées  ;  ayant  donc  trouvé 
moyen  de  les  défunir  tk  de  fe  fervir  des 
unes  pour  aiïujettir  l'autre  ,  il  n'avoir 
garde  de  maintenir  les  allemblées  qui 
Cturoient  pu  naturellement  renouer  les 
nœuds  qu'il  avoit  tant  d'intérêt  de  dé- 
truire y  quoique  il  recômmandables  par 
leur  antiquité  ÔC  par  la  fin  de  leur  infti- 
xution.  Il  eft  vraifemblabie  que  ce  fut  par 
la  même  raifon  qu'il  négligea  Tufage  des 
ï/iagaiins  Publics  3  les  Tributs  pécuniai- 
res lui  convenant  beaucoup  mieux  pour 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Avec  ces 
2viagafms  les  Armées  avoient  leur  fub- 
fiftance  ;  mais  c'étoit  tout,  il  n'y  avoit  pas 
moyen  avec  cela  de  favorifer  une  trou- 
pe plus  que  l'autre  ,  parce  que  la  pre- 
mière inftitution  unifloit  tous  les  Fran- 
çois &  ne  les  portoit  qu'à  an  feul  objet, 
au4ieu  que  l'intérêt  perfonnel  faifant 
defirer  à  chacun  un  avantage  particu- 
lier ,  il  falioit  que  celui  qui  gouvernoit 
fur  ce  principe  eue  toujours  prêtes  des 
ïécompenfes  proportionnées  au  fervice, 
ou  à  la  paiïion  de  ceux  qu'il  employoit: 
c'eft  ce  qui  fit  que  l'Impôt  pécuniaire 
ije  fuffifant  pas ,  il  fallut  par  néceffité 
entamer  le  Gkreé ,  d'où  fuivirent  tant 
de  plaintes  <Sc  4ç  murmures ,  jufqu'à 
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imaginer  la  damnation  de  celai  qui  chTlTe 
avoir  violé  ces  privilèges  prétendus  ;  iuc  I1L 
je  dis  prétendus  <,  dans  le  fens  qu'ils 
n'étoient  pas  différais  de  ceux  des  au- 
tres pofteileurs  de  terres  qui  dévoient 
jouïr  librement  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit  ,  car  dans  le  fonds  5  on  ne  fçauroit 
douter  que  Charles  ne  fit  en  cette  occa- 
fion  une  violence  indue.  Je  n'ai  pas  re- 
marqué fans  fujet  ,  à  l'occaiion  de  la 
défaite  des  Sarrafins  ,  que  l'Armée  de 
Charles -Martel  avoit  peu  de  François 
naturels,  car  cela  juftifie  que  la  difei* 
pline  étant  changée  >  ceux-ci  étant  éloi- 
gnés de  la  milice  ,  &  que  ce  Prince  Ce 
ier  voit  bien  plus  volontiers  d'Allemands* 
ou*  même  des  plus  éloignés  Barbares  p 

que  les  Gepides  &  les  Gots  >  &c  Pou 
ne  fçauroit  douter  qu'eu  égard  à  la  feule 
force  ,  Charles-Martel  n'eut  raifon  d'en 
uler  ainfi  ;  mais  aufli  il  choquoit  vifi- 
blement  par  cette  conduite  les  principe* 
de  l'équité  naturelle  ,  outre  ceux  de  la 
Religion  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
bétonner  que  l'on  ait  pris  pour  lors  une 
il  vive  idée  de  fa  prétendue  damnation # 

dtt  moins  que  fa  mémoire  n'ait  été 
diffamée  chez  la  poftérité.  Pépin  prit 
donc  en  grand  politique  le  feul  parti 
Conve-iible  en  cette  OCCâfion  ,  qui  étoic 

a* 
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Childe-  non  de  rétablir  abfolument  les  Loix  qiû 
*uc  III.  pouvoient  lui  être  contraires ,  mais  de 
les  tempérer  fuivant  fon  intérêt ,  &  fur 
tout  de  s'accommoder  avec  les  Ecclé- 
fiaftiques  &c  de  gagner  leurs  fuffragcs , 
Se  il  les  prit  dans  une  circonftance  où  le 
Pape  &  le  Clergé  avoient  le  même  be- 
foin  de  lui  qu'il  avpit  d'eux.  En  effet  # 
le  Pape  qui  avoir  fçu  fouftraire  à  l'Em- 
pereur Grec  l'obéïiîànce  de  l'Italie  >  n'a- 
voit  lui-même  aucun  moyen  de  réfifter 
aux  Lombards  que  les  Grecs  aVoient 
contenu  jufques-là  ,  &  il  auroit  été  né- 
cessairement leur  viétime ,  fi  ,  en  accor- 
dant à  Pépin  ce  qui  ne  lui  coùtoit  rien  , 
il  n'eut  obtenu  de  lui  ce  qui  lui  coûta 
beaucoup  &c  à  toute  la  Nation  ,  je  veux 
dire  ,  fa  protection  pour  fe  rendre  fou- 
verain  &  indépendant.  Mais  outre  cet 
intérêt ,  il  en  avoit  un  autre  qui  étoit 
celui  de  relever  l'autorité  de  ion  fiége  , 
dans  la  poftérité  ,  par  un  exemple  de  la 
plus  grande  coniéquence  qui  fut  jamais, 
&  de  donner  par  ce  moyen  autant  de 
dignité  au  Clergé  de  France ,  qu'il  avoit 
été  foulé  &  méprifé  par  Charles-Mar- 
tel ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  réponfe 
du  Pape  fut  conforme  aux  delirs  de 
Pépin  ,  quoiqu'elle  parqiilè  li  diverfe- 
tnent  dittée  chez  les  différais  Auteurs, 
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tjue  l'on  ne  peut  guère  s'afïiirer  de  ce  Childe-" 
qu'elle  contenoit  au  jufte  >  mais  voici  les  ïuc  III, 
faits  qui  enfuivirent. 


mes* 


PEPIN     LE     BREF, 

Trente-feptiéîne  Roi  de  France. 

EN  752 ,  au  mois  de  Mars ,  u  le  tint   r e p i  n, 
un  nouveau  Parlement  à  Soitîons  , 
où  les  Evêques  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre  5  ayant  à  leur  tête  Boniface  de 
Mayencc  ,  faifant  la  fonction  de  Légat 
du   Saint  Siège  ;   on  peut  juger  par-là 
du  rang  qu'il  y  prit  &  qui  lui  fut  ac- 
cordé fans  contradiction.  Là  Childeric 
amené  ,  fut,  de  fon  confentement ,  dé- 
pouillé de  la  Royauté  &  confiné  au  Mo- 
naftére  de  Siticu  ,  à  prêtent  *  St.  Mar-    *  Ou  S/, 
tin  ,  à  St.  Orner  \  fa  femme  fut  renfer-  Bénin  , 
en  celui  de  Conchiliac  >  après  quoi  ^eIon  Wo" 


e< 


le  choix  ne  fut  pas  difficile  pour  en  él 
ver  un  autre  à  fa  place;  Pépin  fût  reconnu 
d'un  confentement  général»  &  pour  ren- 
dre  Ibn    inauguration   plus  rcligieùfè  , 

ifacc  l'oignit  d'une  huile  fanétifiéc  , 

à  l'exemple  des  Rois  dlfraei,  dans  la 
Cathédrale  de  Soiffôns  -,  ainfi  ce  qui 

avoit  été  criminel  pour  fon  père ,  devint 
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pEP1K  en  fa  faveur  une  action  jufte  Se  faint* 
par  le  confentement  des  Prélats.  Plu- 
fieurs  Chronoiogiftes  fe  font  trompés 
dans  la  date  de  cet  événement  fur  le 
témoignage  d'Adelme  &  des  Annales 
se  Metz  ,  qui  le  placent  deux  ans  plutôt 
fju'il  n'eft  arrivé  -y  mais  la  Chronique 
du  P.  Petau  &  celle  de  Mafley  aflurent  > 
fur  Pan  752 ,  Hoc  anno  Dominas  Pepinus 
ilsvatus  efî  ad  regnum  in  Suejjlonis  civi- 
tate  ;  de  plus  on  a  encore  d'autres  preu- 
ves évidentes  ;  car  premièrement  il  efl 
certain  que  Childeriç  >  qui  fut  fait  Roi 
en  741 ,  a  atteint  la  dixième  année  de 
fon  Régne ,  félon  une  Charte  rapportée 
Kerum     par  Goidaft  y  dont  voici  la  date  :   Ego 

Al****nn.  Lan^av\m  Presbyter  vvoitus ,  id  efl  ro- 

t^4C  '  &aUiS  ■  fir*pfî  d*ta  7.  Idus  Septembres  % 
anno  décima  Domini  noflri  Hildcrici  Régis; 
qui  ne  fe  peut  certainement  rapporter 
qu'à  Pi.n  7515  fecondement  par  une  au- 
tre Charte  du  même  Goidaft ,  il  eft  évi- 
dent que  Pan  6e.  du  Roi  Pépin  tombe 

Bfom.  III.  à  Pan  757  :  Ego  Armdphus  Rogiius  anno 
56-  fexto  Pepini  Régis ,  die  Mercurii ,  decimo 
Kdendas  Janmrii ,  firipfi  &  fubfcripfi  ; 
la  Unie  Dominicale  de  cette  année  étant 
15 ,  &  le  nombre  d'or  X ,  elle  avoit  com- 
merxé  par  un  Samedi  ,  ce  qui  fait  que 
le  1 1 ,  Décembre  5  11e.  des  Calendes  de 


• 
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Janvier  ,  fe  trouvoit  au  Mercredi  :  mais  p  E  P 1  N% 
il  y  a  plus ,  puifque  le  même  Goldaft  Tom#  1II# 
donne  une  autre  Charte,  qui  le  rapporte  n<\  67. 
néceilairement  à  l'an  761,  dont  la  date 
cft  telle  :  Facl&  p'Muriœ  Çnb  die  Lun& 
quinto  Idus  Adaias,  anno  decimo ,  régnante 
Domino  nojîro  Pipino  ,  Rege  Irancorum  , 
fub  Varino  Comité  :  d'où  il  s'enfuit  que 
Pépin,  ayant  été  couronné  avant  le  5e. 
des  Ides  de  May  3  52.  5  étoit  entré  en  fa 
dixième  année,  peu  de  jours  avant  cette 
date  ,  en  76 1  ;  mais  h  Ton  veut  pouflèr 
plus  loin  la  recheche  du  jour  où  s'efl 
fait  le  couronnement  du  Roi  Pépin  5  on 
trouvera  qu'il  étoit  déjà  Roi  dès  le  j. 
du  mois  de  May  751  ,  auquel  jour  11 
accorda  un  Diplôme  en  faveur  du  Mo- 
naîtére  d'Eipcrnay  étant  à  Çpmpiegnè, 
.me  le  P.  Labbe  l'a  montré  dans  fa 
I  ronologie  Hiftorique  ,  mais  ce  jour, 
5.  de  May  751  ,  étoit  jour  de  Vendre- 
di :  &  Pâques  de  la  même  année  s'etanr 
rencontré  au  9.  du  mois  d'Avril  ,  l'on 
peut  conjecturer  que  Pépin  fut  couron- 
né le  [â«  le  1:.  ou  plus  apparemment 
I        1         du  '    ,  qui  étaient 

le  Dimanche  deftinés  ordinaire- 
ment à  de  tel':  émonic  .   I.  m  y$% 
CÙ  C  un  av. 
qui   ne   coûta  rien   a  la  Nation   &   qui 

Q  4 
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Pimn,  lui  fournit  une  grande  Province ,  car 
la  Chronique  d'Anian  nous  apprend 
qu'Anfemud  >  Goth  de  Nation ,  mais 
l'un  des  Grands  de  la  Septimanie,  remit 
cette  année  ,  entre  les  mains  du  Roi 
Pépin  ,  les  Villes  de  Nîmes ,  Agdes  &c 
Beziers  ;  ce  qui  fait  juger  qu'après  l*in- 
vaiion  de  Charles  -  Martel  y  ces  Places 
avoient  ceflé  de  reconnoitre  la  Monar- 
chie Françoife  ->  &c  plus  bas  la  même 
Chronique  ajoute  que  depuis  ce  jour 
les  François  ne  ceflèrent  d'inquiéter  la 
Ville  de  Narbonne  qui  étoit  au  pouvoir 
des  Sarrafins  :  Ex  eo  die  Franci  Nar- 
bonam  infejiant  ;  &  nous  verrons  ci- 
après  qu'elle  ne  leur  demeura  pas 
long-temps. 

En  7  j  3  ,  Pépin  fit  la  guerre  en  Saxe, 
ayant  été  obligé  de  pafler  le  Rhin  fur  la 
nouvelle  d'une  révoite  totale  de  ce  pays; 
mais  ces  peuples  ne  tardèrent  pas  à  re- 
connoitre leur  faute  8c  à  fe  foumettre  à 
de  plus  grands  impôts  que  ceux  dupaC- 
fé,  de  forte  Pépin  revint  tranquillement 
en  France.  Comme  il  étoit  à  Thionvil- 
le  ,  dans  le  chemin  de  fon  retour ,  il  ap- 
prit la  mort  tragique  de  fon  frère  Gri- 
phon  ,  qui  n'ayant  pas  trouvé  à  s'occu- 
per dans  l'Aquitaine ,  fut  tué  en  Dauphi- 
j\é  ,  en  voulant  gagner  la  Transjurane* 
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où  les  anciennes  révoltes  n'étoient  pas  pTpTnT 
tour-à-fait  appaifées  ;  il  y  apprit  que  le 
Pape  Etienne  qui  avoit  fuccedé  à  Za- 
charie,  ayant  quitté  lltalie  par  la  crain- 
te des  Lombards ,  étoit  abordé  en  Fran- 
ce &  qu'il  s'avançoit  pour  le  reconnoî- 
tre  'y  fur  cette  nouvelle  il  dépêcha  Char- 
les ion  fils  avec  plufîeurs  Grands  qui  re- 
çurent ce  Pontife  au  Palais  de  Pontigou 
près  de  Vitry  en  Perthois  ,  Se  le  con- 
duifirent  à  Quierzy  auprès  du  Roi  qui 
lui  rendit  tous  les  honneurs  imagina- 
bles y  puis  ayant  appris  le  fujet  eiïentiel 
de  fon  voyage ,  l'envoya  repofer  à  PAb- 
bave  de  S.  Denys  ;  le  Pape  y  tomba  ma- 
lade &  fut  en  danger  de  mort  la  plus  gran- 
de partie  de  l'hyver  -,  mais  ayant  recou- 
vré fa  fan  té  par  une  efpece  de  miracle  , 
il  en  voulut  hgnaler  fa  reconnoifiance 
par  uneconfécration  particulière  >  faite 
de  fa  main,  du  grand  A  utel  de  cette  Ab- 
baye j  il  voulut  pareillement  renouvel- 
lcr  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Pépin  &  y  joindre  celui  de  fes  enfans  , 
le  tout  .[ta,  comme  Baronius  Ta 

prouvé j  le  5e.  des  Calendes  d'Août, 
c'eft-à-dire  ,  le  Dimanche   2.1.  de  Juil- 
754  j  inttr  celebriihoiicm  covfhratio- 
yiis  pr&fati  altaris  &  obldiionem  Çdcr>ui\]l- 

mi  f*crifUii  j  d'yu  il  fuit  prcmieremcûl 

^5 
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"pTTTnT  que  ta  cérémonie  fefit  en  l'Abbaye  de  S, 
Denys  &  non  en  l'Abbaye  de  Ferrieres, 
comme  quelques-uns   l'ont  avancé  &c 
qu'il  a  été  véritablement  couronné  deux 
fois,  comme  l'a  dit  l'anonime;  Ptpïnum 
tribus  annis  antequam  ungeretur  à  Stepha- 
no  Papa.jam  unitum  fuiffe  per  manns  bea- 
torurn  Sacerdoîum  Gallid  ;   ce  qui  ligni- 
fie que  la  cérémonie  du  Sacre  de  ce  Roi 
fut  répétée  par  ce  Pape  pendant  le  cours 
de  la  ttoifiéme  année  après  celle  qui  avoir 
été  faite  par  les  Evêques  de  France.  Cet- 
te même  année  754,  le  défolé  Roi  Chil- 
deric  mourut  dans  le  Monaftere  où  il 
croit  renfermé  ,   comme  on  l'apprend 
des   Annales  de  St.  Bertin  ;  Boniface  , 
Archevêque  deMayence,  mourut  auilî 
dans  la  Frifè,  pendant  le  cours  de  cette 
année >  y  ayant  été  martyrifé  par  ceux  à 
qui  il  annonçoit  l'Evangile  ;  mais  tan- 
dis que  le  Pape  remplifïoit  la  Cour  de 
cérémonies  &  de  l'opinion  de  l'effica- 
cité de  fes  opérations  Pontificales  ,  Pé- 
pin travailloit  plus  cilèntiellement  pour 
lui ,  ayant  envoyé  une  Ambaflade  à  Af- 
jolphe,  Roi  des  Lombards,  pour  le  prier 
qu'à  la  révérence  des  Saints  Apôtres,  il 
voulut   s'abftenir  d'inquiéter  les  envi- 
rons de  Rome  par  fes  armes  &  à  fa  con- 
lideradon  particulière  de  céder  d'établir 
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les  loix  fuperftitieufes  de  fa  Nation  dans 
les  terres  de  l'Eglife  ;  Aftolphe  n'eut  pas 
plutôt  appris  ce  que  Pépin  prétendoit 
exiger  de  lui,  qu'il  le  réfolut  de  lui  op- 
pofer  un  autre  puiiîànt  Négociateur  ,  & 
à  cette  fin  il  obtint  de  l'Abbé  deMont- 
Caffin  ,  le  Moine   Carlomàn  ,   lequel 
s'achemina  en  France   fous  le  prétexte 
d'y  redemander  le  corps  de  St.  Benoît , 
qui  avoit  été  enlevé  de  fa  mailon  ,  mais 
en   effet    pour   remontrer    qu'Adolphe 
n'avoit  point  tout  le  tort  qu'on  lui  im- 
pofoit  dans  fa  conteftation  avec  le  Pape. 
Le  Moine  eut  peu  de  fuccès  dans  fes  re- 
montrances ,  le  Roi  ayant  pris  laréfolu- 
tion  de  palier  lui-même  en  Italie  &  d'y 
conduire  une  puiilante  armée  pour  im- 
poicr   la  loi   aux   Lombards   ;  d'autre 
part  Aftolphe  ,  refolu  à  la  défenfc  ,  fe 
rendit  maître  des  paflàges   des  Alpes, 
fortifiant  fes  princip  des  Places  ,  afin  ou 
d'arrêter    fpn  nouvel    ennemi  ,  ou  ,  s'il 
forçait  les  montagnes,  de  tirer  la  «nier- 
re  en  longueur:  le  Continuateur  dcTre- 
deeaire  donne  une  relation  du  combat 
qui  fe  fit  au  pas  de  Suze  ,  ou  l'on  peut 
admirer  la  valeur   &    l'intrépidité  des 
nçois  ;  il  raçoAte  enfi  ite  le  de 

l\r.  ie  ,  oA  le  Roi  d(    I       bards  fét  n% 
renferme,  fauxd'affiéger  k  i*é- 
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pTTTnT  iolt  Pas  encore  bien  connu, mais  lezéte 
de  Pépin  pour  la  caufc  de  l'Eglife  étoit 
tel ,  que  les  difficultés  ne  le  purent  re- 
buter ,  de  forte  qu'Adolphe  ne  trouva 
point  de  plus  efficace  moyen  pour  ren- 
voyer un  ennemi  fi  dangereux  au-delà 
des  monts  que  d'accorder  au  Pape  tout 
ce  qu'il  demandoit  y  &  pour  l'éxecution 
de  fa  promette  y  il  donna  quarante  ota- 
ges entre  les  mains  du  Roi  Pépin  ,  qui 
reprit  enfuite  Le  chemin  de  la  France  , 
ayant  auparavant  renvoyé  le  Pape  Etien- 
ne à  Rome  3  fous  la  conduite?  de  l'Abbé 
Fuirad  fon  chapelain ,  &  l'efcorce  d'un 
grand  nombre  de  Erançois.  En  prenant 
le  chemin  d'Italie  ,  le  Roi  avoit  laifïe  à 
Vienne  fur  le  Rhône ,  la  Reine  avec  [ts 
enfans  &  le  Moine  Carloman  fon  frere> 
mais  pendant  fonabfence  une  fièvre  vio- 
lente l'ayant  enlevé  en  peu  de  jours  y  le 
Roi  voulut  que  fon  corps  fut  rapporté 
folemnellement  dans  l'Eglife  de  Mont- 
cafïin  où  il  avoit  fait  profeiïion.  Dès 
que  Pépin  fut  de  recour  en  France,  il  a£- 
fembla un  Parlement  le  9 ..de  Juillet  75  j> 
au  Palais  de  Vernes,  lequel  félon  la  def- 
cription  qu'en  fait  Aimoin  ,  lib.  5.  cap*. 
$6.  ne  peut  être  que  Verneuil  fur  Oife 
&  là  entre  plufieurs  Ordonnances  qu'il 
lie  à  la  réquifidoii  dpsEvêques  x  il  s'eu 
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trouve  une  fur  la  monnoye  qui  eft  la  ~p  E  P  x  Na 
première  dont  l'hiftoire  ait  fait  mention 
fous  la  domination  Françoife  j  de  mo- 
neta  conftitmmm  ut  arnplim  non  habeant 
in  Vibra  penfante  nifi  2  2  folidos  ,  quorum 
monetarius  accipiatfolidum  unum  &  altos 
Domino  cujus  funt  reddat ,  ut  immunita- 
tes  obfervat&fint  :  c'eft-à-dire  >  à  l'égard 
de  la  monnoye ,  nous  ordonnons  qu'il 
ne  foit  fabriqué  que  22  fols  de  la  livre 
pefante  &  non  plus  :  &  que  du  nombre 
defdits  2  2  fols  le  monnoyeur  en  prenne 
un  pour  fon  profit  &  rende  le  furplus  au 
propriétaire  afin  que  les  droits  de  cha- 
cun foient  confervésj  d'où  l'on  apprend 
que  le  compte  par  livres  Se  par  fols  eft 
prefque  auiïi  ancien  que  la  Monarchie  , 
puifque  io  C  compofoient  à  peu-près 
une  livre  pefant  >de  quelque  métal  que 
ce  fut,  que  12  d.  valoient  un  fol  &  que 
d'ailleurs  le  Prince  ne  droit  aucun  pro- 
fit fur  la  monnoye. 

En  756,  le  Roi  Lombard  n'ayant 
exécuté  aucune  de  fes  promcfles,  Pépin 
Ce  crut  obligé  de  repaflet  en  Italie  ;  il  fe 
rendit  au  paiïage  des  Alpes  par  la  Bour- 

jie  6v   le  Mont-Gcnévrc  ,   où      -am 
I  |  '/il  trouva  d'en:  ,  il  re- 

mit int  Pavic  t  k  pouflà  fi 

vivement  qu'Altol^hc  ue  trouva  mejeu 
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Pépin,  d'éviter  fou  entière  ruine  qu'en  accep- 
tant toutes  les  conditions  qu'il  plût  au 
vainqueur  de  lui  impofer  j  Pépin  donna 
donc  à  l'Eglife  de  Rome  le  ville  de  Ra- 
venue,  la  Pentapole  avec  tout  l'Exar- 
chat d'où  les  Lombards  avoit  chaliétous 
les  Grecs  8t  c'étoit  le  fondement  du  droit 
qu'ils  y  avoient,  qui  dans  l'ufage  com- 
mun paroifîoit  fort  légitime  ;  il  rétablit 
aufïl  les  juftices  de  Rome  aufquclles  Af- 
tolphe  renonça  avec  toutes  les  fûretés 
nécefiaires  par  rapport  à  un  Prince  dont 
la  foi  étoit  li  juftement  foupçonnée  ;  il 
fe  fournit  d'ailleurs  à  payer  un  tribut 
nouveau  aux  François  &  partagea  Ion 
tréfor  avec  Pépin  ,  lequel  content  de 
(on  expédition  revint  aufïi-tot  en  France; 
mais  Affcolphe  monrut  peu  après  d'une 
chute  de  cheval  tk  Didier  lui  fuccedadu 
confentement  de  Pépin. 

En  757  ,  Pépin  tint  un  Parlement 
général  à  Compiegne  ,  dans  lequel  il 
reçut  les  Ambafladeurs  &  les  préfens 
de  Conftantin  ,  Empereur  de  Grèce  ;  ce 
fut  en  cette  occafion  que  l'on  vit  en  Fran- 
ce pur*  la  première  fois  un  jeu  d'orgues 
pour  accompagner  le  chant  des  fidèles 
dans  les  Egliies.  L'intelligence  des  deux 
Couronnes  n'eut  pas  de  fuite  ;  TafTîl- 
lon ,  Duc  de  Bavière  &  neveu  du  P>oi 
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fe  trouva  en  ce  Parlement  avec  tous  Pepik, 
les  Grands  de  Ton  Etat,  après  avoir  juré 
fidélité  fur  les  Reliques  de  S.  Denys  8c 
de  S.Martin  de  Tours  6c  de  S.  Germain 
de  Paris  :  ce  Prince  avoir  déjà  paru  au 
Parlement  de  754  ,  comme  la  Chroni- 
que de  St.  Nazaire  l'a  remarqué.  Eu 
758,  la  guerre  de  la  Saxe  recommença 
avec  plus  de  peine  que  jamais ,  cepen-  " 
dant  Pépin  ayant  forcé  le  principal  re- 
tranchement de  ces  Peuples  ,  car  l'ufage 
de  faire  des  lignes  n'étoit  pas  inconnu 
en  ce  temps-là  ,  &  livré  avec  avantage 
fept  ou  huit  combats  particuliers  ,  ils 
fc  ioumirent  à  payer  tous  les  ans,  par 
nouveaux  tributs  ,300  chevaux  de  choix 
à  la  tenue  de  chaque  Parlement.  L'an- 
née fuivante  la  Reine  Berthe  eut  un  troi- 
fiéme  fils  ,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Pépin  <Sc  le  Roi  ne  fortit  point  de  Fran- 
ce 'y  niais  en  760,  le  trouvant  dans  le 
voiiinagc  de  Gaiffre  ,  Duc  d'Aquitaine, 
il  lui  fit  querelle  fur  ce  qu'il  empechoit 
France  de  jouïr  des  biens 
qu'eues  pôflèdotent  dans  (es  Etats,  par 
1  e  Prince  appuyoit  toti- 
>  de  la  faveur  du  Clcr- 
ndu  au  Palais  de 
The  i    [<    p<  rigue  ec  de 

Dombr  .  >  il  étonna  tellement 
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pT?TnT  le  Duc,  qu'il  fe  fournit  à  tout  ce  que  l'on 
voulut  j  Pépin  >  content  en  apparence  , 
cachoit  cependant  d'autres  delïeins;  c'eft 
pourquoi  afin  de  priver  GaifFre  des  fe- 
cours  qu'il  auroit  pu  tirer  d'Efpagne  ,  il 
envoya  une  notable  Ambalfade  au  nou- 
veau Califfe  de  ce  Pays-là  pour  l'enga- 
ger à  ne  point  entrer  dans  fa  querelle. 
En  76 1 ,  ce  dernier  voyant  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  aflujré  fon  repos  par 
fa  foumiffion  ,  fut  le  premier  à  porter 
la  guerre  dans  les  Etats  de  Pépin;  il  avoit 
fes  intelligences    en   Allemagne    pour 
l'embarrafler ,  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  la 
commencer  par  la  Bourgogne  &  par  le 
fîége  de  Châlons  fur  Saône  ,  Pépin  qui 
paroiffoit    vouloir    vivre    tranquille  , 
n'ayant  point  alors  d'autres  affaires  fur 
les  bras  >  fe  trouva  fi  irrité  de  cette  in- 
.  vafion  ,  qu'il  jura  de  détruire  ce  rebelle 
&de  ne  lui  faire  aucun  quartier  \  en  ef- 
fet il  l'obligea  d'abord  à  fe  retirer  & 
continua  par  la  prife  de  plufieurs  Places 
du  Bourbonnois ,  de  l'Auvergne  ,  Bour- 
bon ,  Lancy  ,  Chamelle  &  Clermont , 
il  défit  en  bataille  Chilping  &  Arming , 
l'un   Comte  d'Auvergne  &  l'autre  de 
Poitou  ,  Charles    fils  aîné  du  Roi   fit 
fes  premières  armes  en  cette  guerre. 
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En  761  ,  après  le  Parlement   qui  fe  "pTTTnT 
tint  à  Quierzy  fur  Oife  ,  Pépin  empor- 
ta la  ville  de  Bourges  &  enfuite  le  châ- 
teau de  Thouars  ;   l'année   fuivante  le 
Parlement  fe  tint  à  Nevers  ,  &  le  Roi  3 
qui  prit  Cahors,  auroit  pouffé  plus  loin 
fa  conquête  fans  l'inquiétude    que  lui 
donna  l'évafion  de  Taiïillon  ,  Duc   de 
Bavière  ,  fon  neveu  ,  lequel  il  foup- 
connoit  d'intellig;ence   avec  les  Saxons 
&   les  Lombards  •>  cette  défiance  l'obli- 
gea d'être  encore  en  repos  l'année  fui- 
vante où  le  Parlement   fe  tint  à  Atti- 
gny  en  765.    En   7665k  Roi ,  après 
le  Parlement  tenu  à  Orléans ,  pafïa   la 
Loire  &  s'empara  de  Xaintes  ,  d'An- 
gouîémc  &  d'Agen  \  Gairrrc  démantc- 
loit   lui-même  fes  Places  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  aflez  de  monde  pour  les  gar- 
der &  pareequ'il  efperoit  de  les  repren- 
dre plus  aifément  ;  c'eft  ce  qui  obligea 
Pépin  d'en  réparer  quelques-unes  &cn- 
tr'au:res  celle  d'Argenton  en  Berry.  En 
767  ,  après   le  Parlement  tenu  près  de 
b<  orges    en  pleine   campagne  ,  le  Roi 
porta  de  DOUVCU  la  guerre  en  Aquitai- 
ne ;  prit  le  Gcvâudan  en  entier  ,  Tou- 
loufe  ,  l'Albigeois  &  même  Narbonnc> 
comme    le  dit  podti vemcnt  la  Chroni- 
que de  St.  Cybar  ,  mais  il  y  a  beaucoup 
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"Ft  p  i  n.    d'apparence   qu'elle  n'appartenoit  plus 
aux  Sarraiins ,  de-là  il  revint  par  Limo- 
ges ,  félon  la  même  Chronique,  &  fe  ren- 
dit maître  des  châteaux  d'Efcurailîes  & 
de  Turenne  j  d'où  il  fe  rendit  à  Bour- 
ges &  y  pafla  l'hyver.  En  768  ,  le  Par- 
lement fe  tint  encore  à  Bourges ,  d'où 
le  Roi  pafla  à  Xaintes  ;  ce  fut  dans  ce 
voyage  qu'il  fit  prendre  Remiftang,  on- 
cle de  Gaiffre  ,  &  qu'ayant  enfuite  at- 
taqué ce  Duc  malheureux  près  la  vil- 
le de  Perigueux   &   forcé   l'une  après 
l'autre  les  Roches ,  011  il  fe  rctiroit ,  il 
l'obligea  d'en  venir  à  un  combat  qu'il 
perdit  &  fut  peu  après  tué  par  fes  pro- 
pres troupes  ;  ainfi  toute  l'Aquitaine  fut 
foumife  ,  à  l'exception  de  la  Gafcogne 
qui  avoit  fon  Duc  particulier  ,    lequel 
ne   fe  mêla  point   dans  cette  querelle. 
Mais  Pépin  furvécut  peu  à  cet  avantage, 
il  fut  pris  de  maladie  fur  la  fin  de  l'Eté 
&  fe  rendit  à  Tours  dans  l'cfpérance 
d'y  être  guéri  par  les  mérites  de  S.  Mar- 
tin ;  de-là  il  fe  fit  porter  à  St.  Dcnys  où 
il  mourut  d'hydropifie ,  comme  fon  pè- 
re ,  le   24.  de  Septembre  ;   le  jour  qui 
précéda  fa  mort  il  fit  une  donation   de 
cette  Eglife  qui  fe  trouve  datée  du  1  2e. 
des  Calendes  d'Octobre  l'an  1 7e.  de  fon 


Régne.  Le  P.  Mabillon  a  mal  entendu 
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cette  date  ,  puifqu'il  la  rapporte  à  l'an  'YT^Tk! 
707 ,  pendant  lequel  il  eft  certain  que 
Tepin  ne  fut  point  à  St.  Denys  ,  outre 
que  la  1 7e*  année  de  fon  Régne  n'a  com- 
mencé à  courir  que  du  mois  d'Avril 
768.  La  Reine  Berthe  ,  ou  Bertrude,  fa 
femme  >  fille  de  Caribert  ,  Comte  de 
Laon  ,  lui  furvécut  ',  elle  Tavoit  rendu 

{>ere  de  Charles  de  de  Carloman  entre 
efquels  fes  Etats  furent  partagés  ;  de 
Pépin  ,  Rotaide  ,  &  Adélaïde  3  qui 
moururent  jeunes  ;  de  Gilles ,  Moine  au 
Mont  Soracle  >  &  de  Gifelle ,  Abbeflè 
de  Soiilbns  ;  quelques-uns  y  ajoutent 
Berche  ,  femme  de  Milon  Comte  d'An- 
gers mère  de  Roland  5  &c  Chiltrude, 
femme  de  René  ,  Comte  de  Gennes  , 
mere  d'User  dit  le  Danois. 

Nous  voyons  fous  ce  Pxégne  un  nou- 
veau genre  de  gouvernement  ;  ce  ne 
(ont  plus  les  François  nés  libres  ÔC  in- 
dépendans  ,  attachés  à  leurs  loix  an- 
ciennes plus  qu'à  leur  propre  vie,  qui 
éliioient  leurs  Rois    &    leurs  Généraux 

avec  une  parfaite  liberté  &c  qui  jouit- 
(oient  avec  gloire  &  tranquillité  d'une 

quête  qu'ils  ne  de  voient  qu'à  leur 
valeur  fis  1  leur  perfeveranee  >  dans  une 
entrepriie  infiniment  difficile  -,  ils  (ont 
à  leur  tour  devenue  la  conquête  ,   non 
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pTpin.  Pas  d'une  Nation  étrangère ,  mais  d'une 
famille  particulière  9  pareille  aux  au- 
tres dans  l'origine  ,  laquelle  plus  am- 
bitieufe  Se  plus  adtive  a  fçû  tirer  fes 
avantages  de  tous  les  événemens  &  de 
toutes  les  circonftances  qui  fe  font  pa£- 
fées  durant  un  fiécle.  Que  les  Genealo- 
giftes  modernes  nous  démontrent  tant 
qu'il  leur  plaira ,  que  la  féconde  race 
de  nos  Rois  fortoit  de  la  même  tige  que 
la  première  ,  il  faudra  qu'ils  convien- 
nent avec  nous  que  c'eft  au  plus  une 
difpenfation  fecrette  de  la  Providence  > 
mais  que  ce  droit  de  Pépin  n'a  jamais 
été  fondé  fur  ce  titre;  en  effet  il  n'a  dû  fa 
fortune  qu'à  fa  propre  conduite  ,  puifque 
tous  les  exploits  de  fon  père  ,  qui  font 
certainement  comparables  à  ceux  des 
plus  grands  Capitaines ,  n'avoient  pu 
lui  en  procurer  autant  :  réfléchirons 
donc  un  moment  fur  cette  conduite  , 
afin  d'en  mettre  les  refforts  en  évi- 
dence. 

Charles  -  Martel  avoit  proprement 
conquis  la  France  par  le  moyen  d'une 
armée  prcfque  toute  compofée  d'étran- 
gers ;  &  cette  conquête  fe  fit  non  feule- 
ment par  fes  victoires  fur  Ragenfroi ,  fur 
les  Sarrafins  &c  par  la  foumiffion  du 
Duc  Eudes ,  mais  bien  plus  réellement 
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en  défarmant  les  François  ,  c'eft-à-dire,  p  E  p  x  JJ* 
en  les  éloignant  de  la  guerre  &  en  cef- 
fant  d'entretenir  les  Armées  Nationales 
qui  faifcient  fubfifter  la  liberté  ;  voilà 
le  grand  &  le  premier  principe  :  mais 
ce  n'était  point  encore  allez  ,  il  fallait 
pcrfuadcr  ce  Peuple  ,  après  l'avoir  fou- 
rnis 5  il  falloir  auiïi  ménager  de  telle  for- 
te ia  foumifïion  que  l'on  éxigeoit  de 
lui ,  qu'il  ne  s'apperçût  qud  d'une  partie 
de  la  perte  qu'il  avoit  faite  ,  &  qu'il 
put  craindre  de  perdre  encore  le  refte  j 
c'eit  l'ouvrage  de  Pépin  ,  en  quoi  l'on 
peut  dire  qu'il  eft  comparable  aux  meil- 
leurs Politiques  qui  ayent  gouverné.  Il 
vint  à  bout  de  l'imagination  du  Peuple 
par  le  moyen  du  Clergé,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  il  vint  même  à  bout  de  foula- 
ger  fa  propre  confcience  &  de  rendre 
ion  usurpation  juftc  dansfon  eftime  par 
le  moyen  de  l'approbation  du  Pape  & 
(les  Prélats  :  il  ne  reftoit  qu'à  faire  pen- 
fer  aux  François  qu'ils  étoient  encore 
sou  du  moins  qu'il  leur  reftoit  af- 
d'avai  pour  ne  pas  le  devoir 

e.    L)fer  à    les  perdre   dans  de  nouvelles 

an'  guerres  civiles j&  il  en  vint  pareillement 

à  bout  par  le  moyen  du  Parlement  qu'il 

iflèmbla  tous  les  ans  depuis  fon  éléva- 

^  lion  ,   avec  autant  ou  plus  d'cxailluude 
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hpiN,    qu'aucun  des  anciens  Rois  j  mais  il  ne 
s'y  agifloit  plus  ,  comme  auparavant , 
d'éleétion  de  Maires  ou  d'Officiers  mi- 
litaires ou  politiques  ,  ni  de  la  direc- 
tion des  armées  ou  des  entrepriles  de  la 
guerre ,   ni  en  général  de  tout  ce  qu'il 
voulut  referver  à  fa  difpofition  >  il  en 
tourna  toutes  les  délibérations  du  côté 
de  l'ordre  de  la  Police  &  du  règlement 
des  mœurs  de  toutes  les  conditions  ;  de 
forte  que  ces  aflèmblées  fe  convertirent 
en  des  efpeces  de  Conciles  ,  dont  nous 
voyons   les  adtes  dans  les  Capitulaires. 
Pépin    porta  même   la   chofe   fî  loin  , 
qu'il  ne  fouffrit  pas  que  les  Parlemens 
fiflent  le  procès  des  grands   Seigneurs 
coupables   &   qu'il  s'attribua  l'autorité 
de  les  punir  à  fa  volonté  -,  témoin  l'in- 
digne mort  de  Remiftang   qui  eft   le 
premier  exemple  d'un  Seigneur  péri  par  j 
la  corde.   Voilà  les  chefs-d'œuvre  de  la  [ 
politique  de  Pépin;  mais  s'il  excella  dans 
ce  genre ,  il  ne  fut  pas  moins  Capitaine 
que  fon  père  ,  comme  le  montrent  la 
conquête  d'Italie  &  la  guerre  d'Aqui- 
taine faite  pié  à  pié  durant  plufieurs  an- 
nées. Je  ne  fçai  s'il  eft  utile  de  donner 
un  article  à  la  pièce  de  ce  grand  hom-j 
me,  puifquela  foumiffion  qu'il  a  mar* 
quée  pour  les  Pafteuts  de  l'Egliiç  feroif 
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ce  me  fèmble,  plus  digne   de  nos  éio-   pfiPIN. 
ges  5  il  elle  avoir  eu  moins  d'intérêt  8c 

■  penfe  mondaine,  outre  qu'il 
ne  peut  être  loué  de  la  manière  dont  il 
a  traité  Tes  proches  collatéraux  ,  toute- 
fois à  {a  mort  >  il  a  marqué  des  fenti- 
piens  très-chrétiens  :  plus  heureux  ïi 
c'eut  été  ceux  du  refte  de  fa  vie! 


Fin  du  Premier  Tome, 
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Clovis  III.  Trente-unième  Roi  2S8 

Dagobert  III.  Trente-troifiéme  Roi  196 

Chilperic  II.  Trente-quatrième  Roi  299 

Charles-Martel ,  Maire  300 

Thierry  III.  Trente-cinquième  Roi  307 

Interrègne  537 

Childeric  III.  Trente-fixième  Roi  3  50 

Tepin  le  Bref,  Trente-feptième  Roi  36? 


Fin  de  la  Table  du  Tome  Premier* 
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